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L  E  T  T  R  E     I. 

Mémoires  pour  firvir  à  ta  Fie  de  Ni^ 
cotas  DE  <lÂTiirAT^  Maréchat 
M  France;  un  i/otume  in- 12  de  ^00 
pages.  A  Paris  »  chc^  la  Veuve  Du* 
^hcfne  Libraire  rut  Saint  Jacques^     ; 

ON  connoît,  parPHiftoîre  Gérté-^ 
raie  ^  les  Campagnes  du  Mare*' 
clial  de  Catinat  ;  mais  les  Mémoires' 
^e  fa  Vie  n'avaient  pas  encore  été  re- 
cueillis. On  voit ,  par  le  détail  &  Ten- 
femble  de  {^%  aâions ,  réunies  dani 
cet  ouvrage,  que  ce  grand  homme 

{)offédoît  non-leulenrent  tous  les  ta- 
ens  néceffaires  à  fon  état  ^  mais  qu'il 
tilt  encore  des  vertus.  La  fitnpiicité 
Ann.  1775.  Tome  U  Aij 


.fat  la  bafe  de  fon  ^ araâère  ;  il  fexvil: 
ifa  Patrie  avec  le  défiotércfTemeût  des 
premiers  Héros  de  Rome ,  &  la  France 
a  produit  .peu  4e  Géoéraux  qui  aient 
porté  plus  loin  9  dans  leurs  expédi- 
tion militaire  ^  la  citconfp^âîoa  & 
la  prudence  :  qualités  qui  l'avoient 
/ak  appeller  de  ies  Soldats  U  Pire  U^ 
Pmfit. 

Nicolas  de £atinat  jizqa]ï  le  x^  Fp» 
^rier  i6}7  y  de  Pierre  de  Catinat^ 
Doyen  duParlcUnent  de  Paris,  &  de 
Catherine  PaUle.  Sa  fàn^ille  étoit  ori* 
gmair^  du  rerçbe  ,  où  fes  ancêtres 
avoient  Ojecupé  les  premières  places 
4e  la  Magiftrature,  Sa  généalogie  ine 
préfente  poioit  une  fuijtê  éclatante  de 
dignités  &  de  charges  ;  mais  elle  offre 
4es  vertus  héréditaires.  On  voit ,  par 
THifloire  du  Perche  y  que  les  ayeuic 
^e  M.  deCatinat  viy oient  depuis  Jong^ 
temps  en  citoyens  refpeâables  dans 
rpbicurité  de.cette Province ,  &  qu'ils 
y  jouiffoient.de  cette  vénération  pré- 
cîeufequ'infpire  uneiàmille  v.ertueufe^ 
.  La  première^  éducation  du  Mar&« 
çhal  deÇatinat  fut  celle  d'un  homm^ 
^gfUné  à  \i  Magiiir<|ture^  qui  ^o\$,  ]% 


^ofeffitMî  de  fes  pères.  De*  quVlle? 
€m  aclièvée ,  le  jeune  Cadnat  entrà^ 
au  Barreau ,  &  s'y  fit  recevoir  Avocat^; 
dont  il  exerça  quelque  temps  ks'fohc- 
tions.  Mai*  il  ne  tarda  paiS  à  renoncer* 
à  ciet  état  :  cfioiir  pour  plaider  ilnt 
Caiife ,  dont  la  jiiftîce  lui  paroiffoit 
démontrée ,  il  la^  perdit.  Ge  mauvais- 
fiiccès  rebuta  un  génie  qtti  fe  fentoit' 
fté  pour  la  fupérîorifé;  il  Crut  qu'il  de- 
voir fa  chercher  dan^  une  autre  Car- 
rjère.M.  À  (^r//2/i/^embr*affa  lefervitb* 
Militaire;il  fut  d'abord  Lieutenant  dani^ 
fe  Régiment  de  Cavalerie  qiie  commail- 
ëoit  M.  de  PourilU.  Il  fe  fit  bientôt 
€^flimer  dans'ce  grade;  &,  ce  qui  pâ'-» 
roîtra  peut-être  nngutîer ,  c'efl  que  ce 
fot  à  aes  iîèges  qu^un  Lieutenant*  (fe 
Cavalerie  commença  à  fe  faire  con- 
noîtré.  Louis  XIP'\  fémoîn  d'uhc  belle- 
aftion  de  M.  de  Catinat  au  fiège  de' 
Eille  y  lui  donna  fur  le  champ  linfe 
Sous  -  Lieutenance  au  Régiment  des» 
Gardes.  On  ne  trouve  rieh y  dani  1er 
archives^  de  ce' Corps,  qui  puiffe  don* 
ner  quelque  lumière  ftrr  la  conduite 
cp'y  tint  M.  de  Catinaû  On  ffait'feu-» 
ém^t  qu'il  y  fervit  pendant  les  Caor^ 


£       i^ÀNNiE  Littéraire: 

pagnes  de  1671, 1673,  ^674&ci6y^i 
qu'il  fut  blefle  à  la  Bataille  de  Sénef , 
&  que  le  grand  Condé  eut  la  bonté  d^ 
.lui  écrire  :  Pcrfonné  ne  pnnd  plus  de 
part  que  moi  à  votre  bUffure  ^  il  y  a  fi 
peu  de  gens  faits  comme  vous  y  qu'on 
perd  trop  quand  on  Us  perd  :  exprcf- 
.£on$  qui  marquent  Teftime  difiinguée 
que  ce  Prince  avoit  déjà  conçue  pour 
lui.  La  prife  de  Befançon  ^  celle  dit 
Fort  Saint-Etienne  confirmèrent,  dans 
.refprit  du  Roi ,  la  réputation  de  var 
leur  que  s'étoit  acquife  M.  de  Catinat  ; 
.elles  firent  encore  naître  à  ce  Prince 
le  delir  de  juger  fi  ce  courage ,  tant 
,de  fois  éprouvé ,  étoit  joint  à  refprit 
jàt  détail.  Il  le  nomnui  ^  dans  cett^ 
.vue ,  Major-Général  de  l'Armée  qui 
devoit  agir ,  en  1676 ,  entre  la  Mçufe 
&  la  MofellC',  fous  les  ordres  du  Ma^ 
xéchal  de  Roehefort.  M.  de  Catinat  fut 
chargé  du  même  emploi  peàdant  pUw 
iieurs  Campagnes ,  &  il  Tauroit  exercé 
f^lus  lonç-'temps,  fi  Taverfion  que  M* 
Je  la  Feuiltade  ?voit  pour  lui  n'eut 
iauvc  fe^  talent  de  cet  écueil^en  Temi^ 
fléchant  ^de  devenir  Major  du  Régi-» 
Dient  des  Gardes  ,  6c  par  conféq^eiait 
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4oa)Ours  Major-Général  de-  VÂTtaieé 
M.  de  U  Feuillade  affura  le  Roi  ^u'oa 
poavoit  feire  de  M.  A   Catinat  un 

General ,  un  Miniftre  ,  un  Jmbafadeur  ^ 
un  Chancelier^  mais  non  pas  un  Mdjof 
du  Rigîment  des  Gardes.  Le  Roi  ^  en 
retirant  M.  de  Catinat  de  Temploi  de 
Major-Général ,  lui  donna  fucceffiye- 
ment  le  cothmahdement  des  troupes 
de  Saint -Guilain,  qui  dévoient  être 
oppofées  à  la  garnifon  de  Mons;  celui 
du  Gâteau  Cambrefis,  pour  bloquer  la 
Ville  de  Cambrai  ;  &  ,  à  la  Paix  de  Ni- 
mègue,  il  fe  trouva  Commandant  à 
Dunkerque  ,  avec  le  grade  de  Briga- 
dier. Tels  forent  les  premiers  fias  de 
M.  de  Catinat  dans  la  carrière  mi- 
litaire. 

:  La  Paix  laiflbit  fes  talens  dans  Tî- 
naaion ,  &  M.  de  Louvois  vit  avec 
regret  qu'on  alloit  oublier  un  homme 
précieux*  à  l'État.  Il  voulut  effayer  de 
s'en  fervir  en  qualité  de  Négociateur, 
&  renvoya  à  Pignerol  pour  traiter 
avec  le  Duc  de  Mantàue  de  l'entrée 
des  troupes  Fratiçoifes  dans  la  Ville 
de  Cafal.  La  trahilbn  d'un  Secrétaire 
4uDuc  fit  manquer,  pour  le  moment, 

Aiv 


cette  négociation  \  &  M;  de  Catînat 
TOvint  éri  France  chargé  du  iow  àé 
]^ré{>àrer  les  troupes  à  recommencer 
^a  guerre.  Le  Roi  Tàvoit  nommé  IhCr 
peaeur  d'Infenterie. 

Le  Duc  dùMantouc  ayant  enfin  con«> 
fcnti  à  livrer  la  Citadelle  deCafalau» 
troupes  Françoifes  ,  yLdt  Louvois  en- 
voya fur  le  champ,  à  }A.deCannatVM 
Brevet  dé  Maréchal  de  Gamp:/  avec 
ordre  de  quitter  fon  Gouvernement? 
de  Flandre,  &  de  fe  rendre  en  fecret 
à  Pignerol.Il  s'y  mit  à  la  tête  "de  douW 
bataillons  y.  marcha  vers  Gafal,  &  en- 
tra dans  là  Citadelle  j  avant  qu'aucune. 
PiiiffanBe  pmt  être  informée  de  ceti 
événement..  Cette  nouvelle.Commif* 
fion  donnoit  à  remplir  à  M.  de  Cannât^ 
phifieurs  points  impôrtans  :  il  devoit* 
fur-tout  entretenir  la   bonne  intelli»' 
gence  entra  les  Mont-Ferraîns  &  les: 
trorâpesFrançoifes,rétablir  dans  celles- 
ci  la  difcipHne,  &  les  contenir  dans, 
une  exafte  fubordinafîon  ;;  entreprife* 
très-difficile  à  exécuter;  M.  de  Gatinar 
tenta  d'y  réuffir  moins  par  les  Régle- 
mens,  qu'en  procurant  des  occupa-- 
lÂQns  analogues  aux  difFéreiis  carac?^* 
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i^fés  des  Officiers.  Il  donna  desbali 
&  des  Ipeâacles  à  ceux  qui  ne  pou- 
voient  être  occupes  que  par  les  plai-- 
iirs  ,  fit  obtenir  des  jardins  ,   confier 
iles  détails  à  ceux  qui  préféroient  la^ 
vie  tranquille»  H  voulut  paroître  faire 
adopter  à  fa  garnifon  les  coutumes  Sç 
hs  uiàges*  dtt^  pays  ,  &  allu  même  ^ 
fuivr  de  touS' les  Officiers,  demander 
à  TÉvêque  de  Cafal  la  permilfion  de 
feiregras'le  Carême;  exemple  de  fou-- 
miflîi^n  à  l^glifè  qui  édifia^  les  Mont- 
Ferrains*  Ce  trait ,  &  beaucoup  d'au- 
la-es  de  fit  fagefle ,  firent  dire  de  lul^ 
au  Pape  Innocent  XI\  qnt  c^itoit  urt 
homme  d^urU'  rare  prudente»  Ce  Pontife 
ne  rétraôa  point  cet  éloge ,  quand  M.^ 
de  Catinatr  arrêta^  FInquifition  ,  quî> 
Vouloit  intervenir  diuis  Tabjuration' 
desOfficièrs ,  &  s'ingérer  dans  la  con- 
duitedes'troupes  Françoifes.  Je  veux  y 
difoitil ,  refier  y, autant  qtt il  ejl  pùffibte  y 
dans  nos  mcmrs.  €e  fut  pour  n'en  pas- 
ibrtir  qu'iLpunit  févérement  un  Offi* 
cîer  y.  qui-,  croyant  fatisfaire  à  fes  en-- 
gagem^ns-avec  une  Court ifanne,  lut 
a?voit  donné  deux  j^ettons  au  lieu  de<* 
iS^^xJL  Uiuis  -  qu'il  •  hii  avoit  promis^  r  Si^ 
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vous  fçavic^.y  mon  Géniral^  ëifoît  çef 
Officier  en  s'excufant,  la  marchandij§ 
quelle  n!a  donnée  !  Cette  raifon  ne  fut 
as  admife  par  M.  de  Céuinat  y  qui  luf 
t  publiquement  honte  de  (à  conduite  ^ 
&  robligea  de,' tenir  fa  parole,  - 

La  diicipline  &  Iç  bon  ordre  iXzxi\ 
établis  dans  CafaI ,  M.  deLouvoU  pi;a*; 
pofa.au  Roi  M.  de  Catinat  povkr  com?^ 
mander  les  troupes  que  Sa  Majefté  de- 
voir envoyer  contre  les  Religioniiat*^ 
res  des  vallées  du  Roi  de  Sardaigne* 
La  modeilie  du  nouveau  Général  ap-; 
proçhoit  de  la  timidité.  M.  de  L^uvois 
fut  obligé  de  lui  réitérer  rordre  de  r^- 
înercier  le  Roi  de  ce  coinmandement  ^ 
il  s'en  excufoit  ^/ur  ce  qu*il  ne  croyoif 
pas  ,  difoit-il  ^pouvoir  prendre  cette  li*, 
bertc.  La  difficulté  du  local  rendit  cett^ 
Campagne  très  "  pénible  ;  M.  de  Ca; 
tinat  donna  Texempte  à  fes  troupes  f, 
en  partageant  toutes  leurs  fatigues». 
On  U  voyoit ,  difent  les  Mémoires  dt| 
temps ,  gravlffant  les  montagnes  àj^ed^ 
&  gtiffaru  fur  le  cul  comme  le  Soldat  ^ 
dans  les  defcemes.  Les  ennemis  ^  par 
la  cômbinaifon  de  ks  marches  ^  fe. 
yireht  attaqués  en  même  t«(xvp$  par 
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devant  &  par  derrière ,  &  les  me- 
fores  du  Général  furent  fi  juftes ,  que 
les  vallées  fe  trouvèrent  foumlfes  au 

{*oiir  cfu*il  avoît  fixé.  Il  nous  a  laiffé. 
ui-même  un  Journal  de  cette  expé- 
dition ;  &  quand ,  fur  la  fin  de  fes 
jours,  il  letta  ^u  feu  tous  fes  papiers,, 
pour  anéantir ,  s'il  étoit  poffible ,  le 
fouvéair  de  fes  exploits,  il  conferva* 
en  entier  ceux  qui  répondoient  à  la 
Campagne  de  1686 ,  &  ily  écrivît  de- 
fa  propre  main;  Papiers  que  fai  jvgi\ 
à  propos  de  cônfervtr.  Son  attachement 
pour  cette    Campagne  venoit  peut- 
être,  ou  de  ce  qu'elle  étoit  fon  coup  • 
d'efifaî  de  Général ,  ou  de  ce  que  fon 
expérience  lui  ayant  fait  connoître^ 
quelle  étoit  l'incertitude  des  calculs! 
pendant  la  guerre  ,  il  fé  rappelloit 
avec   plaifir  h  juftefle  des  liens  en[ 
cette  occafion. 

Au  retour  de  cette  expédition  ,  M«, 
de  Catinat  fut  nommé  Gouverneur  de* 
Luxembourg,  Il  arriva  dans  cette  Place  [ 
le  8 -Février  1687  ,  &  entra  dans  la* 
^ille  à  pied  ,  enveloppé  dans  fon^ 
Ihanteau ,  pour  épargner  les  cérémo^^ 
niiés  8c  la  dépéhfe  qu'occâfiônne'^  en 

Av) 
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pareil  cas  ,  rarrivée  d'un  nouveau» 
Commandant,  Cette  modeûie  pour*» 
roir  paroître  afFeftée  ,  fi  l*on  ne.  fça- 
voit  d'ailleurs  que  M',  de  Catinatiqxx* 
tint  toute  fa  vie  ce  caraÔère  de  fim- 
plicité.  Son  premier  afte  dècomman- 
clément  fût  de  refuffer  ce  que  lés^  Gé^ 
néraux  ^i^i^tWtntJcstraiumcns  dupays;: 
il"  ne  les  accepta  dans  là  fuite  que  par 
Ites  ordres  du  Roi.  Ce  facrifice  ntkuroît: 
eu  rien  d'admirable  dé  là  part  dW 
Homme  riche  ;  mais  on  fçait  que  M*, 
de  Càtinnt  y  né  pauvre,  ne  pouvoit: 
trouver  que  dans  fôn^  économie  un^ 
fijpplément  à  la  modicité  dé  fbn  re- 
"venu  :  auffi  ,  à  là  fih  de  rànnéè ,  pria- 
t-il  avec  confiance  le  Mihiffre  dé  luil 
continuer  une.  gratification,  dé  deux 
xnillè  écus,  qui,  lès  autres. années^ 
Ùii  étaient  dé  commaditij  mais  celles  ci 
dtnéùeffiiii 
Le  Roi  ayant  aflemblé  à  Vàucouleurs^ 
wn  camp  de  Cavalerie ,  M.  de  Catinat' 
en  eut  le  commandement.  II  reçut, 
ordre ,  peu  de  tems  après,  de  lever: 
ibus-  ft)n  nom  deuxrégimenSjJ'un^. 
d^hfênterie  ,.  Tautre  ,  de  dragons  ^ 
&  d!allér  teccoinoîire.  le  £a;j^&  àk 


Ibliecs*  &c  la  ville  d'Aix-la-ChapelIe«3 
De  retour  à  Luxembourg  ^.il  y  trouva^ 
des  lettres  de  Lieutenant  -  Général  ^ 
avec  ordre  de  fe  rendre  en*  fecret: 
devant  Fhiiisboui^  ».  doiU  on  avok: 
réfolu.  le  iiége  9  que  M*.  LE  DAu-^ 
PHiN  de  voit  commander».  Auffî** 
tôt  après  lareddition  de  cette  Place  ^ 
îl  alla,  mettre  à  contribution  les  pays^ 
de  Juliers  &  de  Limbourg.  Faius  dt\ 
rudes  exécutions  ^  lui  écrivoil^  M«  ^e* 
Louvoh  y  metU[  U  fiu  dans  icus  Its^ 
lieux.  qjiL  ru  voudront  pas  paytr  lcs\ 
contributions^  M.  de  Gatinatîqat  allier  y> 
en  cette  occafion  ^.le  fei^vice  de  l'Etat) 
avec,  les  loix  facrées  de.  Thumanité  ;^. 
les  contributions  furent'  payées  fanst 
incendie  &  fans  rzv^gçs.La^Provincti 
de  Juliers ,  écrivoit  alors^  le  Gaxetietî 
de  Hollande  y.  a  eu  Ut  bonheur  que  les.' 
Troupjts  firent  commandées  par  ce  Géni^* 
ml;  fi  c^eût  été  toi^^autre  y  tout  h^RaySà 
auroit  été  brûlé*  > 

Je  n'entrerai  point, Monfieur, dans» 
te  détail  de  la  belle  Campagne  der 
fiémont  9  ni.des  célèbres  viâoire^  dès 
Staffdtde  icdeJa  Muraille ,  donr  tout) 
Shcumeur  appartient  au.MarcchdLiié 


Cuttnai.  Ces  événemens  publics  font* 
trop  voifins  de  notre  temps  ,  pour 
qu'ils  puiflent  être  ignorés  de  per* 
icmne.  En  envoyant  à  la  Cour  la  rela^' 
tion  de  la  bataille  de  Staffarde^  M« 
de  Catinat  ne  s^y  donne  oue  la  part 
d'ua  Soldat.  Tous  les   Colonels  y- 
étoieqt  nommés  ;  &  le  Roi ,  au  rap- 
port clu  Général ,  avoit  à  chacun  d'eux 
iBie  obligation  particulière.   Catinat 
&ïiSbit  en  s^excuiant  au  fujet  de  ceux^ 
qu'il  oubixoit.  La  Cour  n'apprit  fes 
propres  exploits  que  par  les  lettres  de* 
différens  particuliers  ;  on  fçut  que  Ton' 
cheval  avoit  été  tué  fous  lui  ,  ou'il 
>  avoit  reçu  plufieurs  coups  de  feu  oans* 
{es  habits  ,  &  une  contufion  au  bras, 
gauche.  En  un  mot  ,  il  étoit  fi  peu* 
mieftion  du  Général  dans  cette  rela*' 
tion  ,  que,  quand  elle  fut  rendue  pu-^ 
bliqqe  ,  un  nouvellifte  ,  qui  en  avoit 
écoute  Ja  leôure  ,  demanda  d'un  air^ 
de  curiofité  :  M.  de  Catinat  ctoit^il  à' 
0UU  bataille? 

Le  lendemain  de  la  bataille ,  étant 
allé  remercier  le  régiment  de  Grancsfy,* 
dont  ta  valeur  n'a  voit  pas  peu  contribué. 
àk  viâoke^  plufieurs  ibldats  qui 


puoient  9ii]t  quilles  à  la  tête  daCamp^ 
quitt|èreo|  leur  jçu  pour  s'approche^ 
du  Général  ;  mais  M.  de  Catinat  lei*i^ 
dit  avec  bonté  d«  retourner  à  leur 
partie.  Quelques  Officiers  lui  ptopa-, 
fêreQ t  alors  d'en  faire  une  ;  il  Tâccepta  ^ 
&  iernit  à  JQuer  aux  quilles  avec  cuxa 
Un  Officier  Général  qui  fe  tronvoife 
préfent^  voulut  en  plaifantcr,  &  difi 
qu'il  étoit  bien  extraordinaire.de  voir, 
uo  Qénéral  d'armée  jouer  aux  qmllesi 
tprès  une  vî^)âre  remportée  :  w«Jt 
r^//i  /Aa/r2/7è{  ^  réponflit  M.  diCamai^ 
^la  f^e  ferait  étonnant  que  dansltça^  où^ 
il  Pauroit  perdue.  Il  faut  cof iveixir  % 
Monsieur»  'que  cette  popularité,  qUfc 
cett^  facilité  de  mcears  j  dans  un  mo^. 
ment  qui  feroit  pour  tant  d'autrçs  un 
moniient  dlvreÔe  y  peignent  bie»  Itr. 
Hérps  &  le  grand  homme. 

Ce  fut.  dans  le  cours  de  ces  Cam*-> 
pagaes^.en  Piémont  &  en  Savoie  ^ 
que  M.  dt  Catinat  reçat  enfin  le  bâiom 
oe  Maréchal  de  Francp.  Cette  grâces 
c«cit^  dans  lui  une  foie  prcfquVnfao^ 
fine  ^  qui  càraûérifiç  affez  biea  leS; 
âmes  pures.  Il  rfy  a  peint  defigmv^ 


MouvclU  ;  J€  fuis  agité  d*une  jcii  quà 
je  ne  connoiff'ois  pas  cn$orc.  Ç'eft  iwt^ 
iout  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  fom 
frère ,  que  rhomme  fe  montre  erf  en- 
tien  H  répand  dam  fon  fein  la  )ôiê- 
^ue  lui  a  eaufée  M.  de  Fintlon^  en^ 
lui  mandant  que  le  Roi,  lifant  dans^ 
£>n  cabinet  la  lifte  des  Maréchaux  def 
France  ,  s'étoit  écrié  à  fon  nam  vc'tp 
tien  la  vertu  couronnée  !  n  Ceci  n'efb 
j^que  pour  nous  deux,  marquet-il à' 
9»  ion  frère  ;<  ne  faifons  participer  per-^ 
s^fonne  à  notre  joie  ;  gardons-en  Ir* 
»>  fecret ,  &  ne  le  dis  pas  même  à-  mz> 
s»  fœur  Piiceite  i<. 

La  paix  ayant  été  conchie^leLMaréchaH 
'de  Catinat  revint  à  Paris.  Il  logeoit' 
dans  la  rue  de  Sorbonne ,  quartier  qutt 
annonce  la  modeftie  de  {on  habitation.' 
La  vie  qu'il  menoit  pendant  la^paix'^ 
ëtoit  fort  fimpleril'fe  plaifoit  dans  la^^ 
fociété  de  fa  famille,  allok  les  diman^ 
ches  entendre  rofficedans  la  facriftie* 
des  Ghartreux ,  &  fe  promenoit  en-' 
itiite  dans  leur  enclos.  M.  h-Rol^ioti' 
aini  ,'  qui  i'accompagnoit  dans-  ces^ 
promenadesy  raconté  qu'un  jour  fes* 
j^ilans^'aji^ufânt'à  jjQaier^endani^^ 
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«auibît^avec  lé  Maréchal',  jettâ^nt 
I^urs  chapeaux  fur  des  arbres ,  pour 
en  faire  tomber  des  nids  d'oifeaux  T 
lés  chapeaux  refièrent  fafperidus  auH 
branches.  Le  Père  arrive,-  &  veut 
eflayer  de  les  faire  tomber  avec  fa 
canne  ,  qui,  par  malheur,  refte  auffi 
fiir  les  branches.  Le  Maréchal,  pour 
les  tirer  tous  d'embarras,  grimpe  à 
Tarbre ,  s?éèim:e  pour  ratrapper  la* 
canne,  &•  faiten^même  temps  tomber 
les  chapeaux. 

Un  des  plàîfirs  lesplus  vifs  de  M.^r 
€atinat  était  d'aller  de  grand  matin  fur- 
ie milîeudu  Pont  Roy  al' pour  y  jouir 
du  fpedacle  que  la.  vue^  y  préfente  t 
Jamais^  àiÇoit-'il^  /c  n^ài  rien  vu d*ditj^ 
beau  dans  tous  les  pays  que  p  ai  par  cou*- 
tus.  Il  alloit  audltoutes  les  (tmainej 
à  rhôtel  des  Ir>valides.  Un  des  en* 
fans  de  M.  te  Roly  aya4it  foaveilt  en- 
tendu le  Maréchal  parler  de  la  beauté 
de  cet  édifice,  eut  la  plus  grande  envié 
de  le  voir.  Un  matin,. il  abandonne 
ia  clafle ,  arrive  chez  le  Maréchal  ^. 
mis  comme  un  écolier,  &  le  trouvé 
avec  M,  le  Duc  d'Orléans ,  depuis  Ré-^ . 
1^.  du  Royaume  »^  &.  le  Maréchal  i^ 
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Midavî.  M.  d€  Ca/i/ii2/,  ayant  obtenu 
'd'eux  la  pèrmiflîon  de  le  rare  entrer  , 
îllui  demanda  quelle  raifon  ramenait, 
yenfant,  embarraffé ,  dit  en  héfitànt  : 
^n  nfa  dit^  Monfitur^  que  vous  pouvie[ 
pie  faire  vmrf  Hôtel  des  Invalides,^  &  je 
viens  vous  demander  cetH  grâce.  Sa  naï« 
veté  fit  rire  les  auditeurs.  Le  Maré- 
chal envoya  dire  à  M.  \e  Roi  que  font 
<îls  étcrit  chez  lui,  &  qu'il  le  luirame- 
fieroit  ;  il  fit  diner  Tentant,  &,  dès  qu- il 
fut  libre ,  il  le  prit  par  là  main  poiir  le 
thenér  à  pied  aiix  Invalides.  A  Farri- 
vée  du  Maréchal  dans  THôtel,  les 
Gardes  prennent  les'armes  ;  les  tam- 
bours battent  ;  tous  les  vieillards  ,  les 
infirmes  accourent  ;  on  crioit  dans  les 
cours  :  voilà  le   Père    la  Penfée.    Ce 
bruit  efFraya  Tenfant  ;  le  Maréchal  le 
Mffura^  en  lui  difânt  que  tout  cela 
prouvqit  l'amitié  que  ces  gens  refpec- 
tables  luiportoient.  Il  lui  fit  voir  toute 
la  maifon ,  le  mena ,  à  l'heure  du  fou* 
per ,  dans  tous  les  réfeôoires ,  fit  ap- 
poner  deux  verres ,  &  but  avec  le 
jeune  homme- à  la  fanté  de  tous  fes 
anciens  camarades  :  tout  le  réfeâoiré, 
4e  bout  &  découvert ,  remercia  le 


Maréchal  9  &  le  reconduifit  avec  «Cr 
clamation*  ^  r  ;     . 

Il  alloit  tous  les  quinze  jours  à  Verw 
failles.  Le  Roi  lui  demanda  pourquoi 
^n  ne  le  voyoit  jamais  à  Marly ,  &  fi 
^uelqu'afFaire  l'en  empêcboit  :  Amunt^ 
Sirt ,  répondit  le  Maréchal  ;  mais  I0, 
'Cour  cfi  trh-nombreufc^  &  /cnùfiainfi 
pour  îaiffer  aux  autres  la  libtrti  dt  you$ 
/ain  leur  cour.  FoUÀ  Mcn  de  la  co.nJîdé^. 
-ration ,  répondit  le  Roi. 
"    La  guerre  ^  pour  la  fucceffion  d'Efr 
^agne,  ayant  commencé  par  TltaUe^' 
le  Prince  de  Faudemont  &  M.  de  Catir 
liât  fiir^nt  deflinés  à  commander  les 
«rmces  réunies  de  France  .&  d'Efpa-f 
:gne.  Cette  Campagne  ne  fut  pas  hewr 
reufe,  quoicfîte  le  Maréchal  y  dé-r 
ployât  toute  rhabileté  d'un  grand  Gér 
néral.  Le   commandement  partagé^' 
une  armée  mal  pourvue  ,  d^  rivaux^ 
^ne  cabale  puifTante,  à  la  tèto.  de  la<r 
quelle  fe  trouvoient  la  Duchelle  ^ 
Bourgogne  6c  Madame  dcMainteno^^ 
lui  firentreffnyer  mille  contradiâions^ 
qui  le  dégoûtèrent  enfin  dù/fervici* 
&  lui  firent  demander  fa  retraite.  Jl 
4>mporta  de  l'armée  le$  regrets  de  tûiu( 


k»  foldats.  Le  Maréchàly  après  avôîl^ 
abdiqué  les  honneurs  &  la  con£dé* 
ration  attachés  au  maniement' des* 
afiTaires  publiques  ^  fe  retira  dans  fk 
{Petite  terre  de  SamtGraticn ,  fituée  à 
frois  lieues  âc  demie  de  Paris ,  fur  la 
route  de  Saint  Denis  à  Pontoife.Cé-- 
toiiScipion  à  Linternum.  Le  premier 
plan  de  vie  qu*il  fe  traça  ,  fut  de  paf« 
ftr  à  Pari*  les-quaH'e  mois  de  rhyver^ 
le  refte  de  l'année  dans  fa  terre  y&C  de 
«'éloigner  peurà  p^u^de  la  Cour.  Il  s*y 
préfenta  d'abord  toutes  les  femaines^ 
6nfuite  dé  mois  en  mois',  &  finit  par 
n'y  plus  aller  que  tous  les  ans.  Sa  re»- 
^aité  avok  l'air  du  méprisses  gran«* 
éexxr^ ,  &  non  du  mécontentiement 
écs  Grands.  Il  fé  montra  toujours  à  là 
Cour  dans  ces  grandes  circon{Iances> 
oir  l'abiènce  d^uh  homme  en  dignité 
prouveroitde  l'humeur: tout  annoni» 
eolt  en  lui  un  Philosophe  oui  quittoit 
ws  charges  at^nt  que  d'en  être  quitté» 
.  La  fimpJrctté  de  ibn  extérieur  fut 
regardée  9  par  fes:  eavieu»  ,  comme 
Ifefïet  tf un  orgueil  délicat  :  cee  habit- 
de  drap  uni^  doni  le  Maréchal  ejl  tou^ 
jfours  vùUycJi  pour  lui^  (Ufoie)}t-il$^ 


^•manière  la  plus  sure  de  fc  faire  remar^ 
.^mr.  Mais  la  conduite  àfi  M,  de  Catinat 
^émentoit  C€tte  calomnie  ^,  puifqu'iï 
tiçavoit  fortir  decette  fiQipUc&té,  quand 
i)  étoit  obligé  d'affifter  à  quelques  cé- 
i^monies  d'éclat.  Il  étoit  alors  vêtu 
comme  Jes  .aptrjes  ;  on  le  voyait  avec 
des  habits  magnifiques .,  mais  qu'il 
quittoit  avec  plaiâr  ^  lorfque  le  mo« 
ment  de  la  repréfentation  étoit  fîni« 
Ce  cpftume  (impie  du  Maréchal  donna 
j^eu  à  plufiQiirs  anecdotes.Se  trouvant 
1^(1  jpuràlaMâfledapsJ'églife  des  Ja- 
cobins, un  Précepteur  qui  nelecon* 
OoiiToit  pas ,  lui  fie  céd^  fa  place  à  (ef^, 
ilèves.  On  dit  encore  qif étant  allé 
pour  affaires  chez  un  premier  Comf* 
«Elis  »  les  valets  le  firent  attendre  long«» 
ttemps  dan^  ranti- chambre.  Un  Of^ 
ficier  le  .^recoanut ,  &  avertit  le  Com- 
mis ;  celui^i  foi:«rît  pour  lui  faire  fes. 
excufes,  auxquelles  il  jcpondit  par 
eette  leçon  /:  CejCeft  pas  ma  ptrformû 
4^e  vaus  a\e[  mrt  .de  U'tffcr  dans  voire 
0nti'Chambre  ,  mais  un  Officier  ;queU 
qldJfS  fuient  y  ils  foru  tous  également  Ofi 
Jirvicê  du  JRpi^  §f  t¥9us  Mes  paye  jpar  lu 
f0ur  Ituriiipoadrty 


ïl        L^JlTNÉS    LÏTTÈKAIRE. 

Des  vues  d'économie  lui  firent  qiiît*v 
ter  Paris ,  pour  fe  retirer  entièrement^ 
à  Saint  Gratitn.  ht  Roi,  qui  entendoit 
toujours  parler  de  fa  pauvreté,  vou- 
lut un  jour  s'en  inftruire  par  lui-même; 
il  lui  fit  dire  de  venir  à  Marly,  &  le 
mena  voir  fes  bâtimens,  fur  lefguels 
il  lui  demanda  fon  avis  ,  en  lui  diiant: 
C'tjl  U  goût  des  vieux  guerriers ,  comme 
nous ,  £  aimer  à  bâtir;  apparemment  que 
vous  bati[fe[duj}i à  Sairu  Gratien?  SireJ 
^efi  un  goût ,  lui  repartit  le  Maréchal 
avec  modeflie ,  que  tout  le  monde  ne 
peut  pas  fatisfaire.  Louis  XIV  étonné 
reprit  :  Mais  i^ous  êtes  à  votre  aife  ;  vous 
joui(fe[  dejix  à  fept  mille  livres  de  pa- 
$rimoine ,  &  J! environ  quin;^e  mille  livres 
de  renfe  de  mes  bienfaits ,  que  vous  ave[ 
bien  mérités.  Je  jouis  ^  il  eft  vrai ,  ré- 
pondit le  Maréchal,  du  patrimoine  que 
dit  Votre  MajefH\  mais^  pour  fes  bien» 
faits  ^  il  y  a  plufîcurs  années  que  je  n^ en 
fuis  pas  payé,  le  Roi  envoya  chercher 
le  Contrôleur  Général ,  &  lui  donnai 
ordre  de  payer  M.  de  Catinat  ;  mais 
l'ordre  ne  fot  exécuté  qu'en  partie ,  & 
il  lui  étoit  encore  dû  à  la  mort  plu-, 
fieurs  années  de  fes  penfions.  ^ 
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Louis  ^IF  ne  pouvoir  refufer  {oxi 
eftime  au  M aréchai,&,pour  lui  en  don- 
ner une  nouvelle  marque ,  il  le  nomin? 
en  1705  Chevalier  de  fes Ordres.  Mais 
M.  de  Catinat  t^  voulut  pas  accepter 
cette  grâce.  Ses  parens,  jaloux  de  faird 
pafler  à  leur  poftérité  cette  îUuftration^ 
le  réunirent  pour  le  conjurer  d'accep^ 
ter  le  cordon  ;  ils  lui  préfentèrent  fa 
généalogie,  pour  lui  faire  voir  qu'il 
étoit  en  état  de  foire  fes  preuves ,  & 
ils  ajoutèrent  que  fa  conduite  9  en  ceni 
occafion  ,  leur  ftroit  tort  à  jamais.  Sijé 
vous  fais  tort  y  leur  répondit  le  Mare-* 
chai ,  rayei-moi  de  votre  Généalogie.  Il 
perfiila  dans  fon  refus» 

Le  Maréchal  paiToit ,  à  S«  Graiien  | 
la  plus  grande  partie  de  fon  temps  à. 
réfléchir  ;  cet  état  lui  étoit  ii  agréable 
qu'iPfe  promenoir  toujours  feul,  â£ 
que  chacun  évitoit  avec  foin  de  Ieren<<* 
contrer  &  de  le  troubler  dans  fes 
réflexions..  Nous  ne  payons  pas  un  jour 
fans  le  voir^  écrivoit  Madame  deCou^ 
langes  ;je  le  trouve  feul  au  bout  (TUnc 
de  nqs  allées;  il  y  eji  fans  ipée  ;  il  rii 
çroiipas  en  avoir  jamais  portée.  Cette 
implicite  4u  Maréchal  produîiit  en^ 
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core  une  méprife  fingulière,  dont  lie 
folwenir  s'eft  confervé,  mêmç  juf- 
qu'aujourd-hui,  parmi  Les  payfans  de 
S.  GrtfW««.  Un^jeunebourgeois  de  Pa- 
ris, cbaflant  auprès  de  5.  Cratien^ 
:  uppercut  ïe  Maréchal ,  .&  lui  cria;, 
^ans  ôter  fon  c\\dÇQZ\xiBon  hom^H^ 
jt  nefçai  à  qui  appartient  ctut  terre  :/$ 
ri  ai  point  la  permijpjon  £y  chajfer  ^  ce* 
pendant  je  ^ais  m<  la  d(mner.  Le  Ma- 
réchal récoiita  chapeau  bas ,  &  conb- 
tinua>ia  promenade.  Le  jeune  homme 
voyant  rire  des  payfans  qui  travail* 
loîieDt. dans  la  campagne,  leur  en  de« 
manda  le  fujiet.  Ces  bonnes  gens  lui 
répondirent  :  Njous  rions ,  Monjîtur^ 
de  i^otre  infolcncêj  de  parlerainji  àMon^ 
Jeigneur  ;  s^il  avoit  dit  un  mot ,  nous 
vous  amions  battu.  Le  Bourgeois  con- 
fus çoiuriut .après M  Macé;châ,rliii  de* 
manda  pardon^  & Taffura ^u'il  ne  le 
ponBOtfïbit  ,pas:  il  fftfi  pas  niteffaire^ 
lui  répondit  le  Maréchal ,  de  connoitrt 
qiulquUm  pour  luijiter  fon  chapeau  "; 
mais  lai(Jons  cela^  &^  venei(^  fouper  avec 
ptoi\ce  que  le  fotiPariiien  n'ofa  point 
acc^ptpt. 
Pdcmi  i€S  aniistlti  Maréchal,  qui 
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fi^lfoient  fa  foçiété  la  plus  ordinaire  , 
etoient  M^*.  de  Caraman  ^d'HabevilU  ; 
dtMi(incouTl\  de  Villepi9n^  de  Xain* 
ttaillcs ,  6c  le  Maréchal  de  MédavL  La 
femme  de  ce  dernier  étoit  prefqiie 
toujours,  à  5*.  Graiien  ^  avec  la  nièce 
ài^  Maréchal,  qui  plaifantoit  volon- 
tiers avec  elles.  U  leur  reprocha  ua 
jour,  par  exemple,  de  porter  à  la 
promenade  des  talons  trop  haut.  Elles 
lui  répondirent  jqu'il  leur  étoit  impbf- 
fible  d'en  porter  d^autres.  Le  Maré- 
chal fit  enlever  leurs  fouliers  pen* 
àant  la  nuit ,  diminuer  les  talons ,  & 
remettre  les  fouliers  le  lendemain  à  la 
même  |)lace.  Les  femmes  marchèrent 
auflî  bien 'qu'à  rordinaire,&  ne  s'aper-1 
curent  pas  cuieles  talons  étoientbaif- 
{ès;fe  qui  nt  beaucoup  rire  le  Maré- 
chal Cette  .plaifanterie  dpnne  une 
idée  dfi  là  tranquillité  d'ame  &  d'ef- 
prit  dontU  jouiflbit  dans  fa  retraite. 

.  Cependant  M.  de  Catlnat  avançoit 
en  âge,  Ôè  fa  fauté' s'afFoibliffoit  de 
jour  en4auf.,  par  une  enflure  confidé- 
rable  a«ix  jambes.  Il  étoit  encore  at- 
taqué d'iuine  pituite:  qui  n.enaçoit  de 
rétoi^er.  U  fit  venir  U.ffelyétïus^  Se 
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Je  pri^  de  lui  dire  à  peu-prçs  le  tempf 
ni  lui  reftoit  à  vivre.  Ce  Médecin  lui 


x;^  rejTpace  de  troi^  moij^ ,  &  l^i  or- 
donna du  Lokt  Le  Maréchal  ^  peu 
crédule ,  lui  demanda  ;  t^ais  à  guoi 
bon  çjk  Lok  ?  A  rendre  t agonie  plus  douce 
&  moins  longue  y  répondit  le  Médecin* 
"Dhs  qu'il  fut  parti  ^  le  Maréchal  en^ 
yôya  chercher  fon  teftament ,  &  le 
^elut  fans  y  rieq  changer.  Ce  tefta- 
ment ,  comparé  avec  le  partage  de 
M.  de  Catinat  &  le$  fuçceffions  qui  lui 
^toient  échuë^  ^  montre  également  foiii 
économie  perfonnelle  &  fon  defin-^ 
àëreffement  dans  le  maniement  des 
^affaires  ;  il  jiVvoit  ni  diminué  ni 
iaugmejuté  fon  patrimoine ,  pendant 
tout  le  temps  qu'il  a  voit  été  au  {tt-- 
yice,  dja  Roi.  Il  vit  approcher  la  mort 
de  feng  froid  ,  fe  fit  apporter  les  Sa- 
icremens  ,  &  mouriLit  le  x%  fivtitT 
^7i2,cîans  la  74^  année  de  fon  âge. 
en  prononçant  ces  paroles  ^  mon  Ditu^ 
?  ai  confiance  efi[vous.  ^ 

Ces  Mémoires  ,  Monfi.eur ,  font 
whe  des  produftionç  Je  plus  intéref- 
fantef  qu'on  glt  publiée^  depuis  quel- 
que jtempsl  Les-  faits  qu'ils  contien- 
nent font  aimer  le   grand  hommflf 


dotît  iis  ont  la  vie  pour  objet.  Les 
allions  militaires  de  M.  dt  Catinat 
n'ont  pas  eu  autant  d'éclat  que  cel- 
les des  Turcnncs  &  des  Condts  ;  mais 
on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
noître  ,  dans  ce  General ,  une  ca- 
pacité qui  faififfoit  &  fait  réuflîr  les 
tnoyens  qu'il  pouvoit  employer. 
Ses  opérations  auroient  été  fans 
doute  plus  brillantes ,  s'il  eut  été 
moins  pénétré  du  defir  d'être  ^ûré^ 
mtnl  utile.  Une  fagefle  fans  auftérité , 
des  vertus  fans  orgueil ,  des  fuccès 
(ans  ofientation ,  des  dignités  cbte-* 
nues  fans  brigues  &  foiitenues  fans 
Êifte,  fur«tout  cette  fimplicité  con{^ 
tante  qui  n'appartient  qu'aux  âmes 
fupérieures  &  aux  grands  caraâères  t 
tels  font  les  principaux  traits,  fous 
lefquels  paroît ,  dans  ces  Mémoires  ^ 
M.  le  Maréchal  de  Catinat.^  Vous  fça« 
.  vez.,  Moniîeur ,  que  {on  Elog€  efl  le 
fujet  du  prix  d'éloquence  que  rAcadc** 
snie  Françoife  a  propofé  pour  cette 
année.  Lés  Orateurs  ne  pourront  pas 
fe  plaindre  de  laûérilité  de  la  matière^ 

Je  fuis  9  &c. 

ji  JUarisa  lo  Janvier  jjy^.  . 
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L  E  T  T  R  E    I  I. 

VEJpa^nt  Littéraire ,  Politique  &  Cont^^ 
mcrçantc.  Année  lyj^- 9  Tome  11^ 
A  Paris  chei  Laçornbe  Libraire ,  ru^ 

«    Çhrijline.' 

LE  compte  que  .je  vous  ai  rendu 
Tannée  dernière  ,  Monfieur ,  du 
premier  volume  de  ce  nouveau  Jour- 
nal ,  a  dû  exciter  votre  curiofité  pour 
les  voJimies  fuivahs.  Celui  dont  je 
vais  vous  entretenir,  eft  rédigé  avec 
autant  de  foin ,  &  compofé  de  nra- 
tériaux  auffi  agréables  &  auffi  in(-» 
truâifs.  Différentes  Relations  &  même 
pluiieurs  ouvrages  périodiques  nous 
ont  mis  ou.  fait  de  tout  ce  qu'il  y 
a  d'intéreflant  à  fçayoir  ^  relative* 
ment  à  l'Italie  &  à  TAngleterre,  Il 
feroit  à  fouhaiter  que  quelqu^homra* 
de  Lettrés  s'attachât  à  nous  faire 
connoître  ainfi  les  mœurs  &  leis  ufat 
.  ges  de  tous  les  Etats-  dopt  TAlle- 
ipagne  çft  compofée.  Rour  fre  .qui 
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concerne  rEfpagne  ,  nous  n'aurons, 
bientôt  plus  rien  à  deiirer. .  Les  dif? 
féren§  morceaux  compris*  dans  Touw 
vrage.  ,que  je  vous  annonce ,  con* 
tribuent  tous  à  jetter  le  plus  grand 
jour  fur  rhiftoire  aâuelle  des  mœurs 
&  de  la  littérature  de  ce  peuple 
eftîmabie  qui  ,  jufqu'à  préfent,  n'a- 
voit  pas  affez  attiré  notre  atten-. 
tion. 

On  trouve  dans  ce  fécond  volume 
la  Alite  des  Lettres  de  Mé  J^Arhala 
pour  rinftruâion  des  Etrangers,  L'au* 
teur  y  donne  des  détails  très-fat is- 
faifans  fur  l'état  préfent  de  la  Marine 
Efpagnole,  Il  pafoît  que  c'eit  unç 
des  parties  dont  le  Miniftère  s'ojC^ 
cupe  le  plus.  Elle ^efl:  fur  le  pied  U 
plus  refpeâable  aii  elle  fe  •  foit  ed* 
core  trouvée  depuis  Philippe  IL  L« 
nombre  de  vaiffeaux  de  ligne  ^  de 
frégates  &  d'autres  bâtimens  qui  tien- 
nent la  mer ,  ou  qui  cxiftent.  dans  leç 
i^otts  de  l'Efpagne ,  eft  confidérable 
&c  s'accroît  iournellement.On  compte^ 
outre  les  Capitaines  Généraux  &  les 
Officiers  de  TEtat-Major ,  huit  Lieu^ 
tenans.  Généraux  >    quatorze  Che& 

Biij 


|0       t^AWVÈM  ti  TtÈËLifKE. 

ifEfeddre  ^  foixafite   Capitaines  de 
Taifleauxf  foixante-dix  Capitaines  de 
frégates.   La  tiâe  des  Matelots  eii- 
claues  pmir  le  Service  de»  armées 
jiavales  eil  de  qiiarante^neuf  mille 
cent  quatre.  Il  y  a  de  plus  pour  I9 
Marine  hmt   bataillons  d'infanterie  ^ 
dont  la  force  totale  coniifte  en  cinq 
mille  fept  cens  hommes;  un  Corps 
Royal  d^artillerie ,  compofé  de  mille 
llomines diftribués  en  huit  brigades^ 
un  Corps  des  Ingénieurs  créé  en  1770; 
un  Corps  de  pilotes  ;  enfin  une  Acar 
demie  de  Gardes  Mannes  établie  à 
Cadix  9  &c  compofée  d'un  Capitaine 
Lieutenant,  d'un  Enfeigne^  de  quatre 
jBfigadiers ,  de  huit  fous*Brigadiers  il 
de  cent  trente-huit  Cadets.  Cette  Aca> 
demie  eft  poiirvue  de  Maîtres ,  poiur 
*nfeigner ,  non-feulement  la  naviga» 
tion  y  la    théorie  &  la  pratique  de 
^artillerie ,  la  conftruâion  des  vaif- 
tfeaux  &  fes  manœuvres  ^  n>ais  en» 
5core  le  deflin  ,  la  danfe  ^  Tefcrime  ^ 
<ainlî  que  les  Langues  Etrangères. 

Dans  d'autres  Ltnres  ^  M.  d'Arévah 
entretient  fes  Leâeurs  des  objets 
immenfes  de  commerce  qu^embraffe 


.  -    A»  ïf  ÈÈ    iyyj:  '        fi 

Il  Compagnie  Royarte  des  Caraque»^ 
qui  conimefiça  à  le  former  en  17 29^ 
rous  la  proteâton  de  Philippe  K  v^  Elle' 
K  prit  le  nom  de  Compa^gnie  des 
»'Caraq«és,  fan9  dteute  parce  ga'elle 
>^a  {oTXtié  fes  principaux  établiffe-^ 
>^  meos  dans  cette  partie  de  TAmé- 
ji^fique,  dont  la  côté  eft  mouiflée' 
HT  par  la  mer  du  l^C^rd,  &  qui  étoif 
1^  aiitrefais  habitée*  par  une  piiiflante' 
n  Nation  <|i:fdii  appelloit  les  Cara- 
iê  ques.  Ce  fut  aum  ce  qui  détermina 
w  les  Efpagnok  i  donner  ce  même 
]»  nom  à  la  Ville  qu'ils  bâtirent  en- 
il  fuitfe  dans  ces  parages.  Cette  cotW 
Il  trée  pitodiHt  te  m^Billeur  éacao  de 
n  toute  rAbériqde  ,  &  îl  s'en  Mf 
fouine  r^dfommation  prodigieufe  en" 
if$  Efpaglïe.  Ceô  ^  par  cette  rafiforî 
sf  fiiéme^  utt  dés  pnncipMX  objets 
¥f  à\i  commerce  de  la  Compagnii* 
0  dont  nom  parlons.  Elle  en  réunît 
é  encore  beaucoup  tf  «ittres  ,  tôts  qûtf 
If  les  affortibtens  poxxt  tôuieS  lès  Pro^^ 
iTTfttces  de  rAîfterîqife  i  léS  retours  4 
ir'divèrs  aJjpTdvifidrinémens  pofuf  f  Ef^ 
Mf  pagne,  8Cc ,  &c  j  tic.  On  a  r'emar- 
^ôé  que ,  depuis  environ  quaranfe-fii 
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ans  que  cette  Compagnie  exifle^éîléi 
n'a  effuyé  aucun  procès  fur  les  enga-, 
gemens  qu'elle  a  çontraâés.  Elle  ne 
fe  borne  pas  à  fe  rendre  utile  à  l'E- 
tat par  fon  induftrie.  Tantat  elle  fait^ 
reconftruire  un  Hôpital  qui  aura  été, 
confuraé  par  les  flammes  ;  tantôt: 
elle  dotjB  &  marie  .'de  pauvres  or- 
phelines ;  tantôt  elle  (out4cnt  des  fa-»- 
milles,  que  des-  malhe\ârs  ^imprévus. 
ont  fait  tomber  dans  l'indigente  >  ^c^ 
L'auteur  de  ces  Let$res  nous  donne 
aufli  des  détails  curieux  fur  une  inf-. 
titution  d'un  autre  genre,  fur  l'Acadé- 
mie Efpagnple  de  l'Hiftoire,  Cette 
.  Académie  a  eu  à  peu-près  la  même; 
origine  qrte .  l'Apdémie  Françoife^-  ^ 
c'elt'4'^dire,  qu'elle  doit  fa  aaiffaaa«r 
au  concours  de  quelques  gens  de 
Lettres  qui  s'aflembloient  fréquem- 
ment chez  un  ami  commun ,  éc  qui 
fe  plaifoient  à  çonv^rfer  fur  diffétu 
rens  points  contentieux  de  THiftoke 
d'Efpagne,,Onfaifoit  des  DiffertationSç 
qu'on  iifoit  à  des  heures- ma^rqyiées.^ 
Philippe  y^  en  1738 ,  érigea  cette  fo-. 
ciété  en  Acadimk  Royale  de  tHifioire^ 
Ferdinand  VI  aifigna  des  honoraire^ 
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&  chaque  membre  de  cette  Compa- 
gnie, qui  dès-lors  fe  propofa  de.  tra- 
vailler à  une  Hiftoire  complette  de 
TEfpajne.  Les  différentes  parties  de 
ce  travail  furent  diftribuëes  à  difFér 
•ttns  Académiciens.  Les  uns  fe  char- 
^  gèrent  des  recherches  géographiques  ,* 
d'autres  d'établir  Tordre  chronolc* 
gtque  des  faits  &  des  époques  les  plus 
remarquables.  »»  Pour  éviter  même  la 
»  pU^  légère  confufion,  il  fut  décidé 
>»  que  chaque  Académicien  expoferoit^^ 
n  dans  up  court  précis ,  les  fujets  ou 
Mies  pQÎ^ts  hiâoriques  dont  ïVs^ii 
I»  toit .  cbar£é  9  la  méthode  avec  lar 
»  quelle  il  ie  proppfoit  de  les  traiter  y' 
n  les  règles  de  critique  dont  il  penfoi| 
v^  faire  ufage.  L'objet  de  cette  pré- 
n  caution  etpit  d'empêcher  qu'il  ne  fe 
Mglifsât  dans, les  travaux  de  l'Aca- 
n  mie ,  aucune  notice  fabuleufe;  Par 
w  cette  même  raifbn  ,  elle  enjoignit 
jfà  chacun  de  fes  membres  de  citer 
M  avec  foin  les  auteurs  dont  il  avoit 
»  tiré,  ces  notices  ;  d'ajouter  même 
»  le  df^ré  de  croyante  qu'ils  inéri- 
»  teiit  ;  d'indiquer  le  temps  où  ils  ont 
»  yêcu  9  &  fur-tout  les  archivas  oi| 
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f»  eux-mêmes  auront   puifé  tes  fa^ 
n  qu'ils  rapportent.  Mais ,  comme  les 
n  tâches  ainfi  diflribuées  auraient  en-^ 
n  core  pu  laifler  échapper  un  grand 
Wf  nombre    de  détails    cpie  l'Acadé-^ 
»  mie  veut  tirer  des  ténèbres  de  Vov^ 
iH  bH ,  on  flatua  que  les*  Âcadéfliiciengi 
V>  fe  dîftribueroient  parmi  eux  le  nonK 
^  bre  de  fiècles  depuis  l'Ere  Çlfré- 
^  tienne,enfechargeant,chacunà  parr, 
>f  de  rapporter  les  notices  &  les  évè- 
W'nemens  du  iiècle  qui  lui  feroit  tombé 
)k  en  partage.  En  coniëquence  ils  de^^ 
h  voient  examiner  tous  les  éerivaim^ 
m  contemporains  de  ces  temps-là,ain& 
i>que  les  poftérieurs,  &  même  les 
I»  antérieurs ,  parce  que  ceux-ci  pou*- 
*  voient  avoir  prévu-  certains  évè*^ 
h  nemens  dont  parlent  leurs  fàccefr 
>feurs»  A  l'égard  des  iiècles  anté>» 
«^teneurs  à  l'Ere  Chrétienne ,  comme 
^  il  nV  a  d'autres  fources  que  celtes» 
*>  qu'offrent  les  auteurs  Grecs  ècLat^ 
jftinSy  on  détermina  que  chacun  ei» 
^lîroîtavec  la  plus  fcrupuleufé  atten*^ 
A  tion  un  certain  nombre ,  dont  il  e»* 
^  trairoit  tout  ce  qui  concerne  TEf^  _ 
^  pagne.  Ce  fut  tf  après  ces  pénible» 


«r  tfïirauxy  doQt  l' Académie  â'<)ccup4 
m long-teoipSy  &  après  avoir  établi 
9fles  plus  sures  rèdes  d«  critique  dont 
^  elle  ât  ud^  recueil  pour  l'iann^oii 
i^de  chaque  m^v^te ,  qqe  cette  Com^ 
{^  pagaie  publia  u^  Flan  ^^uôe  Mér 
M^  thode  d^^rf^StfUs  Méi^oires  pour 
»une  Hiâoire  €<mplette.d'Èfpag9€w 
p  Les  avantages  <^e  rAcadémie  îQt 
p  tira  de  cet  écrit ,  font  prefque  in* 
fr  croyables.  PlufieursGeosdq  Lèpres;, 
ir  de  toutes  Içs:  Provinces  d-^Xp^gae^ 
irs'empreirèFeiit  4e  devenir  meirorw 
w^}^qnprair^s  de  ciet(e  Société  ,  âf 
»\vLi  envoyèrent  y  à   cet  effet  y  4e^ 
p  Q^^ceaurX  ^  quelquefois  achevés,  fur 
Ifpiufieurs  points  de  notre  HIflo{r€;«r 
i^C^  :nEi<)rcedpx  mérifoienf  d'autanf 
;^  plus  (Fa^teimojE)^  q^^  leuts  auteur^ 
3é  avoîent  un  accès  dan»  les  archivg^ 
^ffctcint  ils  oniiÇo^p^lfé  on  copié  1^ 
i»mon\is»ens  y  &;    qu'ils»  pouvpient 
jrdTayieurs  vérifier   par  çax^mêmç.s 
^h^  jl^îons   géographiques^    qu'ils* 
lt:a«keflfei«H  à  rAcadémie.  De  plu*, 
n  un^  i^oiire  d^Efpagne  ne  pouvant 
^etre>  complette  ;qu:aut,ant   qu'elle 
|Krimf«B»Pl9  m^  rHiÔpireN^ureUe 


nde  cette  contrée  ,  'Ht  c«tte  partie 
>>  elle-même  ayam  frefoin,  pour  êtriî 
»  traitée  utifement ,  d*être  écrite  fur 
H  des  obfeFvatîoàs  faites  dans  toutes 
»Ies  Ppoyifïce*  /d'Efpagnè  ,  PAea- 
>>  demie ,  pour  s?dn  procwtei^  de  plu« 
h  sûres ,  pî^efcrivit  ai>ffi  les  rè^ës  fe*» 
^  Ion  tefqueltes  ces  obfetVatîon$  de^ 
n  voient  être  faites*  Les  Académiciens 
^  honoraires  qiti  font  répai^dits  dans 
n  toute  l'Efpagne^  ik  font  conformés 
i^aux  internions  de  PAcadéiâie  ;;^li 
n\m  ont  foufni  ^S  niorceatiit  ell 
f^tout  genre  ,  qui  Tont  mjfe  à 'poi<^ 
>p  tée  <le  n'avoir  prèfcpie  rien  à  de- 
>>'firer  pour  completter  fon  Ouvrage; 
n  Ceft  ce  qui  fait  que  leTublic  jouira. 
*»  bientôt  du  fruit  de  tant  de  reehèï^ 
Hches,  dans  tes  Annales  d^EJpaght\ 
^  €rdansleI>iSi&nnétirt  HiflorufueyCri^ 
n  tique  ,  l^nivtrfel ,  ^le  rAkradéftiit 
>iî  fe  difpofeà  mettre  au  jour^c.  Il  feat 
convenir ,  Monfîeur ,  que  cette  m^ 
.  nière  de  compoferrHiftoire  d'une  Na^ 
tîon  eft  la  feule  praticable,- pdittr 
qu^elte  foit  en  même  temps  exafte*Ç 
complette,  &  d'une  autorité  fupé^ 
jricure  à  tous  tu  autrss  iBk)m»ato| 


lîîftorîquéi.  Cet  exemple  mérîteroït 
bien  d'être*  imité  par  tous  les  peo^ 
pies  de  TEurope. 

Les  L^iàes  dt  M.  S Arivato  nt  {ont 
pas  les'  feuls^  ihbrceatix  dignes  d'at- 
tendoit  dans  ce  Journal.  On  y  trouve 
d'exceUens  extraits  des  ouvrages  Et 
pagnols  ,  des  traduâions  de  Poëfîes  i 
des  précis  de  la  vie  des  hommes  de 
Lettres  célèbres ,  &  dçs  inventions 
dues  aux  Efpagnojs  en  difFérens  gén« 
res.  Farmi  les  Poëfies ,  votis  remar- 
ijuerez  lùle  Fablt  en  forme*  de  Diar 
logue  ,  par  I>om  Michel  Campillo  i 
Ecrivain  Efpagnol»  qui  avoir  em- 
brafie  [irefque  tous  \tt  genres  de 
Science  &  de.  Littérature.  Le  fajet 
cfl  ta  Chaffc  auxfingcs  ;  peur  Icbîttt 
comprend,  il  faut  fçatoi^  la  'mipt 
nière  dont  ft  firit  cette  Chaflfe  fwr\t$ 
bords  de  L'Orénocme.,  grande  rivière 
de  TAmérique  meridioiiale ,  où  Ton» 
rencontre  une  quaintké  Tprodigieiife 
de  (inges  prefque  tous  de  la  grande 
efpèce  ,  &  qoi  ont  iin  gott  fingulier 
pour  le  maïs  ou  bled  d'Inde.  Qnverfe 
^  ce  mais  au  fond  d\in  vafe  dfe  ter» 
dont  le  col  eu  allongé^  &  dont  Poil;} 


^rtifte  eft  fort  étroite*  On  pofe  ^flf 
fuite  ce  vàfe^  au  pie4  d^un  artre ,  o^ 
l'on  aDperçoît  que  quelque  fitige  eé 
perche*  II  en  defcend  peu  de  mçoienâ* 
après  y  imroduk  uoe  de  fes  maîn^ 
dans  Touverture  du  vafe  ^  &  prend 
^t  fond  une  poignée  de  maïs  ;  il  ef*' 
faye  de  retirer  fa  marn  du  vafe:  mâit 
îl  ne  le  peut ,  tant  qu'elle  rcfte  fermée,, 
&  il  ne  peut  fe  réfoudre  à  Touvrir 
pour  ne  point  la^tfer  échapper  I^ 
fuaïs  qu'il  tient.  L'embarras  o^  il  fç 
froaveluî  fait  jetter  (^es  cris  qui  avet- 
fiffent  les  Chaflfeurs  ;  il  fe  laifle  tuer 
plutôt  que  de  lâcher  prife.  Il  n'y  f 
point  K^exempte  qu'un  feul  ait  jamais 
ouvert  la  main  pour  fe  fauvejr.  C'eft 
fur  ce  fait  qu'eft  fondé  fe  Dialogu9 
fie  Dom  Micktl  Campillo.  Il  fuppo(<^ 
ipie  le  Chaâeur  eil  un  Efdave.       \ 

L'E  s  c  t  A]v  E. 
irTi»  es  tien  fot  de  m'attendîre^ 
Le  Si  n  g  e/  > 

i#  Eh!  Po^rq^oi  vi^ns-tû  îW  trîw4 


[  UES  G   L  A  V  E.  !  '^ 

If  Quoi  i  Tu  préfères  une  poignéor 
n  de  maïs^  à  la  coniervatiott  de  0 
>f  vie  t    .     ;       -   ^  .^ 

Le    Si  n  g  b*    . 

H  Quoi  !  Tu  veux  m'ôter  la  vie 
.  H  pour    épargner  une    poignée  dr 
irmaisî 

.      t'E  se  L  A.v  Er     , 

I»  Que  tu  es  gourmand  !  < 

.Le   s  i  k  g  J^r 

.   sr  Que  tu  es  avare  t 

VEs  c  L  A  VFr 

#7e  nef(ais^i^béiràmôaMaitre& 

L  £    S  I  N  G  £» 

1^  En  ce  cas,  ton  Maître  efl  un  bar^r 
îr  bare  &  toi  un  lâche. 

m  L*E  S   €  E  A  V  Ev 

I»  Infolent  î 

Le  Singe,. 
^  n  Coimne  il  te  ]^laira>  maisav^ue 


5^0      L^JifNàE  LirrèKAiRi: 

»r  qu'il  n'eft  pas  glorieux  de  ne  ftîre 
#  que  ce  qu'un  autre  exige.  Je  ne  fuis 
*>  gu'un  Singe ,  mais  au  moins  je  fuis. 
I»  libre. 

UE  s  c  L  A  V  E. 

n  Tu  fais  donc  ce  c[ue  tu  veuxj 

L  £    S  i  N  G  E. 
i»Oui. 

L*E  s  c  L  A  V  E. 

»»  Hé  bien  [  Je  te  laifTe  la  vie ,  & 
h  va-t-eni 

Le   Singe. 

»  Tu  vois  bien  ce  qui  m'en  èm-: 
h  pêche.  , 

L'E  se  L  A  y  Ei      :  t. 

H  Ouvre  la  main  &  tu  pourras  t'é-' 
H  chapper  aifément. 

L  E    S  I  N  G  E. 

»  Cela  eft  plus  fort  que  moi  ;  je^ 
îi  n'abandonnerai  pas  ce  que  je  tiens» 

L'E  s  c  L  A  y,  E. 

^   i^U  vois  bien  quç  dans  ce  mpijd^ 


Année    ijy^.  ÏD 

^  chacun  a  fon  efdàvage.  Vn  peu  ié 
0  maïs  te  maîtrife ,  comme  un  Efpa- 
»  gnol  hie  domine.  Tu  ne  peux  dé* 
^  fobéir  à  ton  Maître,  &  il  faut  que 
ff  j'obcïfle  au  mien  :  meurs,  « 

Cette  Fable  eft  bffurément  très-phî- 
lofophique.  Mais  il  y  a  dans  ce  fécond 
volume  des  Poëfies  d'un  autre  genrp  , 
qui  plairont  à  un  plus  grand  nom* 
bre  de  lefteurs.  Telles  font  les  Let- 
tKS  du  malheureux  Bcn-Abad^Kot 
de  Sévillé  /aux  Princefles  fes  filles» 
Ce  Prince  Maure  eut  les-  vertus  d*uit 
grand  Roi  &  les  talens  d'un  grand 
Voèit.  Jofeph  ovL  Jouftf  y  Prince 
Africain  \  ^  entreprend  d*envahir  fes 
Etats ,  &  le  force  de  fe  renfermer 
dans  fa  Capitale  ^  oîi  il  fe  défend  avec 
le  courage  le  plos  héroïque,^ Mais  Tar- 
mée  de  Jofiph  étoit  plus  nombreufe  i 
&  Btn-Abady  qui  aimoit  fes  Sujets, 
veut  leur  épargner  les  horreurs  aux- 
quelles eft  expofée  une  ViHe  prife 
d'aflaut.  On  convient  d'une  capitula- 
tion qui  conferve  aux  habîtans  leiirs 
vies  &  leurs  fortunes*  Le  Roi  luimê* 
me  devoit  avoir  la  liberté  de  fc retirai; 


4*     ^AxjfiM  ItttiRjtuti. 

th  iî  voudrost  y  &  d'emporter  arec. 
tfii  (es  tréfors.  Mais  Jo/cpk  étoit  un 
Prince  auât  perfide  que  cruel.  A  peine. 
Séville  hà  a^t-ellç  ouvert  fes  portes  ^ 
que  ce  barbare  l'abandonne  au  pih 
lage.  L'infortuné Mad^les  Prmces  fes 
fils  &  les  PrincefTes  feS  filles ,  font 
chargés  de  chaîties.  Ce  tyran  pot^e 
f inhumanité  )u£:iu'à  refiuer  ï  Aboi, 
quelqu'un  pour  le  feryir.  Les  filles  d^ 
ce  Prinee  font  réduites  à  filer  poux^ 
nourrir  {eur  père  &  pour  fubîiAer 
^Iles-mêmes.  Jbad^  après  avoir  [àn*4 
gui  lix  ans  dans  unç  prifon,^  termina 
enfin  fes  malheurs  &  fa  vie  l'an  10964 
C'eft  éok  fond  de  cette  prifonr  qu'il 
adrefla  à  fes  filles  les  Lettres  fublimes 
ifC  touchantes  dont  on  noins  donne  h, 
traduâion  ^rançoife  d'après  celle  qut 
en  a  été«&ite  de  l'Arabe  en  EfpagnoK 
La  plus  remarquable  de  ces  Lettres  eil 
celle  qui  efl  relative  à  l'anniverfair^ 
àt  ion  Couronnensent.  Cette  époque 
fait  fentir  encore  {dus  vivement  à  ce 
inalheureux  I^inçe  le  contrafte  de  h 
grandeur  paiTée  &  de  fon  humiliatioa' 
préfente.  «  Ce  fWt  donc  à  pareil  jour^ 
ircËt-U^  que  je  montai  fur  ceTroAe 


9ê  ^oH  je  <ieyois  être  précipité  avec 
pf  opprobre  ?  O  jour  ée  mon  couron*' 
j^  nement ,  jour  fatal  à  mon  repos ,  & 
n  peut-être  encore  plus  cher  à  moi» 
AT  fou  venir!  En  vain  ie  cherche  à  te 
pf  bannir  de  ma  peniee.  Tu  me  rap«^ 

#  pelles  y  malgré  moi,  l'éclat  qui  aa^ 
}f  con^agnpit  ton  retour ,  les  honn 
9f  mages  qui  m^étoient  rendus  ,  la 
»  joie  pure  que  me  caufoitrallégrefle 
;»  publique.  Vos  vœux  >  vos  careflesy 
M  mes  chers  enfans ,  n'étoient  pas  le 

#  tribut  qui  flattoit  le  moins  mon  cœuf^ 
»  Tous  les  ordres  de  l'Etat  étoient  ad- 
9f  mis  à  me  féliciter  ,  Sc.à  peine  le  (o- 
uleil  avoit  doré  le  foitimet  de»  plu» 
19  hantes  montagnes  que  déjà  le  bruit 
3»  harmonieux  d*une  foule  d*înftru- 
n  mens  annonçoit  aux  derniers  de  mas 
M  fujets  que  l'accès  du  Trône  lew 
»  étoit  ouvert.  AUois%je  rendre  grâces 
-H  à  l'Etre  Eternel  ?  Une  foule  in  nom- 
-nhrsiblc.  environnoit  m^s  pas.  Soa 
•»»  amour  étoit  ipour  moi  une  gard^ 
^  incorruptible  ;  fes  chants  célébroient 
H  fon  bonheur  &  mes  foins  paternels^ 
»  Je  m'adreiTois  à  vous ,  6  mes  chà* 
1^  res-  filles^  vous  à  cpii  particulière . 


^  l^^Aknèê  Littéraire: 
H  ment,  dans  ce  jour  de  grâces,  je  n^eii 
^  refufois  aucune  ;  je  vous  deman* 
»  dois  fi  quelqu*un  n'avpit  point  eu 
»  recours  à  votre  appui.  Non  ,  nïe 
'i»  répondiez-vous.  Que  le  Dieu  dest 
»  Croyans  en  foit  loué  ,  m*écriois-je  ! 
^  Rien  ne  prouve-mieux  que  Tabon- 
»  dance  tient  tous  fes  canaux  ouverts^ 
»  que  les  injuftices  font  taries,  que 
:>*les  prifoiis  font  défertes ,  qu'enfin 
n  le  bonheur ,  inféparable  de  Tordre, 
»  règne  ici  de  toutes  parts.  Hélas  I 
^  peut-être  ce  difcours  ne  vous  of- 
»  fre-t-il  que  l'image  d'un  fonge , 
»  tant  v^tre  fort  eft  différent  de  ce 
»  <iu*il  fut ,  de  ce  qu'il  devroit  être. 
H  Le  mien  s'appefantit  de  jour  en 
»  jour.  Ecoutez  un  récit  <jui  étonnera  ' 
»  toute  la  Terre,  excepté  ceux  qui 
»connoiffent  l'extrême  barbarie  du 
»  perfide  Jofeph ,  notre  tyran.  Je  m'é- 
»tois  abaififé  jufqu'à  lui  demander 
n  une  efpèce  de  faveur.  • . .  Une  fa- 
»  veur  à  ce  monftre  !  ...Ah  HI  pou- 
j^voit  me  Taccforder  fans  trop  dé- 
>>  mentir  fon  caraftère.  Ce  n'ctoit 
^  point  ma  liberté  que  je  lui  deman- 
$^doisi  c'étoit  un  cachot,  un  ca« 
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n  cliot  ,  ii  eft  vrsà ,  moins  infeâ , 
•f  moins  peftiféré  que  celui  oii  il  me 
M  retient ,  malgré  la  foi  promife  & 
>»  une  capitulation  dont  il  avoit  rendu 
»  le  ciel  garant  ;  (  ce  ciel  qu'il  brave  ^. 
)#  &  qui  ne  Ta  point  encore  fou- 
»droyéî  )  Le  croirez- vous  j  âmes 
»  fënfibles  ,- cœurs  toujours  ouverts. 
H  à  la  bienfaifance  ?  Le  cruel  m'a  re- 
>»  fufé  la  trifte  ^onfolation  de  chan« 
>»  ger  de  tombeau.  Non ,  il  ne  connut 
)»  jamais  les  douceurs- de  la  compaf* 
H  lion ,  ni  le  plaifir  délicieux  d'aicor- 
^  der  une  grâce.  Une  telle-volupté  ne 
^  fut  jamais  que  celle  des  âmes  fubli* 
>»  mes  :1e  cœur  d'un  tyran  n'eft  pas 
^  digne  de  la  goûter.  Jofeph  n'a  donc 
n  fait  que  ce'  qu'il  devoit  faire  ;  il  in- 
H  fuite  vainement  à  mes  malheurs  ; 
n  mon  nom  &  ma  gloire  \t  pourfui- 
i^  vront  partout.  Qu'il  fe  promène  à 
9»  fon  gré  dans  ces  jardins  parfumés 
^  que' le  Guadalquivir  arrofe  ;  il  aura 
H  le  chagrin  d'entendre  dire  :  ce  fitf 
>»le  Ko\  Bch'Adab  qui  les  fit  .planter* 
n  Qu'il  parcoure  ces  Palais  décorés 
H  par  la  main  des  Arts ,  ou  que ,  tour^ 
^  mente  par  fes  remords  .^  il'ie  rends 


'^         L^AVHiB  LltràRAlRE. 

M  à  ces  bains  délicieux  ornés  par  celle. 
M  des  Grâces ,  partout  les  chif&es  de, 
»  mon  nom  incruftés  dans  les  murs 
9»  frapperont  fes  reeards  éblouis  & 
n  humiliés.  Enfin ,  qu  il  continue  d'op« 
^  primer  ce  peuple  devenu  fa  proie  ^ 
>»  mille  voix  répéteront  à  fon  oreille 
H  efFrayée  ;  Bân^Adah  fit  notre  bon-^ 
>»heur  «•  Dom'  BUifi  de  Bahameda^ 
auteur  Eipagnol,  a  compofé  fur  les 
malheurs  de  ce  Prince  une  Tragédie 
dont  les  auteurs  de  tEfpagne  Lïtté^ 
rairt  promettent  de  nous  donner  pat 
b  fuite  une  analyfe. 

Je  finirai  cet  article  par  une  ânec*^ 
dote  bien  extraordinaire  que  les  Jour-« 
naliftes  empruntent  du  Théâtre  Cri» 
tique  du  célèbre  père  Fei-Joo  ,  Ou^ 
Vrage  qu'ils  regardent  comme  un  am? 
pie  répertoire  de  faits  aufii  curieui^ 
qu'intérefians.  L'auteur  Efpagnol  ea 
ftttefte  la  vérité  ^  & ,  ajoute-t-on ,  les 
preuves,  fur  lefquelles  ils*appuie,  lèr 
vent  jufqu'au  foupçon  du  doute.  >t£a^ 
w  16749  au  mois  de  Juin,  quelques* 
H  jeunes  gens  de  Bilbao  étant  à  fe 
w  baigner  au  bord  de  la  mer ,  un 
îi»  d'entr'eux  nommé  Srançois  de  l§ 
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»  Figa^  âgé  alors  d'environ  15  ans  1 
;>5'enfonça  volontairement  dans  les 
it flots,  &  np  reparut  plus.  Ses  ça^ 
i^marades,  après  Ta  voir  attendu  fort 
.»  long  temps  >  fe  perfuadèrent  quHl 
>*  s'étôjt  noyé.  Ils  rendirent  cet  ac- 
>i  cide:nt  public ,  &  otti  le  fît  fçavoijr 
n  à  la  mère  de  François  de  la  Vcgà 
^qui  den;ieuroit  àLierganès^  Bour^ 
>^ae  rÀrchevêché  <le  Burgos.  Elle 
^  n'eut  pas  lieu  den  douter  ^  puifque 
n  (on  fils  ne  reparut  ni  chez  elle^  ni 
»  dans  la  Ville  au'il  habitoit  ayant 
H  fon  malheur.  Cinq  ans  après  quel- 
»  ques  Pêcheurs  des  environs  de  Ca- 
f¥  dix  apper^çurent  en  plein  jour  une 
»  figure  d'homme  qm,  tantôt  nageoit 
^  fur  la  l^rfaçe  des  eaux  ,  tantôt 
»sy  enfonçoit  volontairement,  11$ 
^  virent  la  même  chofe  le  lendeiiiain^' 
îi  &  parlèrent  à  différentes  perfon- 
nnes  de  cette  fîngularîté.  Elle  fixa 
>>  l'attention  du  PubUc.  On  tendit  de$ 
>f  filets ,  on  amorjça  le  nageur  en  lui 
p  jettsint  des  morceaux  de  pain  ;  en  un 
;#mot,  on  réuflit  à  le  prendre,  fiç 
^  l'on  trouva' '^jie  clétoit  m  homijie 
^tién  fçnîpbrij*^         le  queiftioi^ 
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f^  en  plufieiirs»  Langues  «^  fans  qu'il  rë- 
'^>  pondit  dâns,aitcune.'  On  eut  même 
>>  recours  à  un  autremoyen  :  ce  fut 
I»  de  le  conduire  au  Couvent  de  Saint 
^f>  François ,  où  il  fut  conjuré  comme 
^  pouvant  être'poffédé  de  l'Efprit  Ma-» 
»  lin.  L'Ëxorcifme  fut  auili  inutile  que 
^  les  queftions.  Tavoient  été.  Enmi  « 
W quelques  jours  après,  il  prononça 
j»  le  mot  de  Lierganès.  Il  y  avgit  alors 
»  auprès  de  lui  quelqu'un  qui  étoit 
n  de  ce  Bourg  même.  Le  Secrétaire 
M  de  rinquifition  en  étoit  stuQx.  Il  écri« 
i^  vit  à  fes  par ens  pour  tâcher  de  ^ti? 
p  rer  d'eux  quelques  éclairciffemens 
0  relatifs  à  cet  honome  fmgulier.On  lui 
i>  répondit  qu\m  jeune  homme  de 
j»,Lierganès  avoit  effè£livement  dif- 
»  paru  fur  la  côte  de  Bilbao ,  fans 
w  qu'on  eût  ejitendu  parler  de  li4 
n  depuis  ce  têmp^.  Il  (k\X  décidé  qup 
j^  l'hpmme  marin  Éeroit  envoyé  à 
î>  Lîçfrganès ,  &  un  Rdjgieiix  Fraâ-; 
H  cificain  >  que  d'autres  affaires  y  con- 
99  duifoiént ,  fe  chargea  de  Taccom- 
i>  pagner  :  cela  ne  put  cependant  s'ef- 
»fe£tyer  c^ué  V^néj^,  à'apjès^  Lçrfr 
^.qu'ils  furenf  Îvfi7èc  Yj^^è  à  un 
'*'    ^  '  H  quart 
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9»  quart  de  lieue  du  Village ,  le  Reli- 
•ih  gieux  ordonna  au  jeune  bomme  de 
»  prendre  les  devants  ,  Ô£  de  lui  mon* 
n  trer  le  chemin  de'  ia  maifon.  Ce 
»»  dernier  ,  f^ns  rien  répondre ,  le 
»  conduifit  direâement.chez  ianoère» 
n  Elle  le  reconnut  à  Tinflant  même ,  6c 
^  elle  s'écria  en  l'emhrailant  :  Voilà 
M  mon  fils  ^utfai  perdu  à  Bilbao^  Deux 
»  de  {es  frères  qui  étoient  là  le  leçon- 
f»  nurent  également  »  &  Tembraffî»* 
>»  rentavecla  même  tendreficL.  Quast 
>i:  à  lui ,  il  ne  témoigna  ni  furprife  ni 
Mfênfibilîté.  11  ne  parb  pas  plus  à 
»  Lierganès  qu'il  n'a  voit  fait  à  Cadix  ^ 

>  &  Po«  ne  put  tirer"  de  lui  aticua 
»  éclairdffement  fur  fun  aventure.  M 
n  avoit  entièrement  oublié  fa  langue 
n  naturetiè ,  excepté  ces  mots ,  paM^ 
nvin  ,  tdfoc^  qu'Û  ne  prononçoit  pas 

>  même  à  propos.  Lui  demahdott*  oa 
i»  s'il  vouloit  l'un  ou  l'autre  de  ces 
if  chcfes  ,  il  étoit  hors  d'état  de  ré- 
^  pondre.  Il  mangeoit  avec  excès  du 
)>paiTi  durant  quelques  jours  ,&  ea 
VpaiToit'  etifuite  un  pareil:  nofljbre 
5f  fans  prendre  «aucune  forte  de  nou^? 
'Mritùre.Il  s'acquittoit  fort  bilen  des 
«^  commiflions  oti  il  ne  falloit  poÎAt 
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>»  parler.  Il  remettoit  exaûement  une 
w^  lettre  à  fon  adreffe^  &  en  rappôr* 
^>toit  la  réponfe  par  écrit.  On  î'en- 
>f  voya  un  jour  en  porter  une  à  San- 
H  taden  II  falloit  pour  y  arriver  paffer 
.»la  rivière  à  Pédrenna.  Elle  a  plus 
H  d'une  lieue  de  largeur  dans  cet  en- 
>^  droit,  &C  François  Je  la  Féga  n^, 
»  trouva  point  de  barque  pour  la  tra- 
>>  verfer.  Il  la  traverfa  à  la  nage,  & 
>^  remplit  parfaitement  fa  commiflion. 
>i  Ce  jeune  homme  a  voit  environ  fix 
H  pieds  de  haut ,  le  corps  bien  formé, 
éteint  blanc,  les  chevçux  roux  & 
^aulfli  courts. qu'un  enfant  qui  vient 
*>de  naître.  Il  alloit  toujours  nuds 
»  pieds  ,  &  n'avoit  prefque  point 
H  d'ongles  ni  aux  pieds ,  ni  aux  mains, 
.^  Il  ne  s'habilloit  que  lorfqu-on  Ten 
»»  faifoit  fouvenir ,  &  il  ne  lui  en 
»  coûtoît  pas  plus  d'aller  fans  aucuns 
^  vêtemens.  Il  en  étoit  de  même  pour 
^  le.  manger.  Lui  en  offroit-on  ,  il 
w  l'acceptoit.  Oublioit-on  de  lui  en 
>>préfenter,  il  n'en  demandoit  point. 
>>  Ce  fiit  ainfi  que  ^ce  jeune  homme 
>»  refta  encore  neuf  ans  chez  fa  mère* 
wAu  bout  de  ce  temps,  il  difpariit 
H  de  nouveau ,  fans  qu'on  ait  fçu  qi 
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h  que  \ts  mêmes  raifons  quî  avoient 
^  caufé  fa  première  dîfparition  influé- 
»rent  fur  la  féconde.  On  publia 
>»  qu'un  habitant  de  Lierganès  avoit 
^  depuis  revu  François  de  ta  f^igd 
»  dans  un  port  des  Afturies  ;  mais  ce 
»fait  paroît  moins  attefté  que  les 
»  précédcns.  On  afliire  anflî  quelort 
»  qu'on  retira  cet  homme iînguiîer  de 
H  la  mer  de  Cadix ,  il  avoit  le  corps 
♦>  tout  couvert  d'écaillés  ;  mais  elles 
♦>  tombèrent  par  la  fuite.  On  ajoute 
f#que  divers  endroits  du  corj3s  de 
M  cçt  homme  étoient  aoffi  durs  qite 
»  du  chagrin-  Le  9.  Fei'joo  joint  à  ce 
♦>  récit  beaucoup  de  réflexions  phîlo- 
il  fophiques  fur  un  tel  phénomène  & 
^fur  les  moyens  qui  ont  pu  renire 
n  un  homme  capable  de  vivre  au  f  nid 
♦fdes  mers.  Il  obferve  que,  fi  F'-an^ 
4»  çois  de  la  Véga  eût  confervé  fa  raifo^ 
•»  &  Tulage  de  ia  parole,  il  aurolt  pft 
M  mieqx  nous  înftruire  fur  cet  objet', 
v^  que  ne  pourront  le  faire  toutes  iës 
n  réflexions  des  Phyficiens.  Il  auroit 
^  pu  nous  apprendre  une  foule  de  dé- 
I»  taits  qui  feront  toujours  ignorés  des 
H  plus  hibiies  Naruraliftw^s;  parevem* 
ff  pie  ^  fur  la  |^éuération  des  poiflbns, 

Cij 
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H  leur  façon  de  vivre ,  &c.  II  aurpît  pu 
p  y  joinjçe  d'amples  éclairciffemen;5 
»  lur  le  fond  de  la  mer ,  fur  les  plantes 
p  qui  y  naiflent ,  &c.  On  eut  appris  dp 
i>  lui-même  comment  ilavoit  pu  y  fub,- 
>>  fifter  long- temps ,  &  s'y  accoutumer 
W  fi  fubitement  ;  s'il  y  dormoit  par  in- 
l^tervalles  ;  combien  de  temps  il  fup,- 
Mportoit  le  défaut  de  refpiration  ;  corn? 
»  ment  il  écbappoit  à  la  voracité  des 
»monftres  marins,  &  peut-être  qu'el- 
»  les  font  les  différentes  efpèces  de  cçs 
jH  monftres  *<. 

U  eft  peu  de  Journaux  plus  inflruc- 
tifs  9  aum  agréables  que  celui-ci.  U  faut 
-voir  dans  l'Ouvrage  même  tous  les 
articles  intéreffans  dont  il  ell  com- 
pofé*  Il  en  eft  un  grand  nombre  qui 
ne  font  pas  moins  curieux  que  ceux 
,que  vous  veniez  de  lire;  entr. autres, 
,1a  defçription  de  la  proceffion  le  jour 
delà  Fêter  Dieu  à  Séville.  Le  travail 
des  rédaâeurs  de  ce  Journal  mérite 
les  plus  grands  encouragçmcns  j  tant 
, par  ion  objet  que  par  la  manière  dont 
il  eft  rempli, 

•     Je  fuis  ,  &c. 

'      A  Paris  u  10  Janvier  177  y. 
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Lettre  a,  PAuttur  de  ces  Feuilles  fur  Us 
Poïjics  de  M.  Mercier  le  Drama^ 
tufge. 

JE  puis  me  vanter ,  M  onfieur  ,  que 
peu  de  vos  Leôeur^ont  exercé  plus 
que  moi  leurs  mufclei  ^igômatiques  , 
en  lîfant  le  fonge  oue  vous  avez  eii. 
à  Foccàfion  de  Vkffai  Dramatique 
de  M.  Mercier.  Mais  je  vous  avoue 
^u'il  y  a  dans  votre  relation  une  cir- 
confiance  qui  m'a  fort  étonné.  Tous 
les  beaux -efprits  de  FElyfée  ,  dites- 
vous  5  sy  demandoient  les  uns  auJé 
autres  ce  qu'avait  donc^fait  le  Dieu 
de  la  Poëfie  à  cet  auteur ,  qui  veut 
hannir  les  vers  du  Théâtre  &  les  rtlèguer 
dans  les  Madrigaux.  Il  faut  que  ceS 
grands  homnies  ,  malgré  la  currofité 
qiie  vous  leur  fuppofez  ,  Ibient  bîeri 
peu  au  fait  de  ce  qui  fe  pâfte  fur  U 
terré  !  Comment  vdui ,  Monfieuf  * 
qui  lifez  tout ,  ù'avez- vous  pas  répondu 

Qïiy     - 
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iur  le  champ  àcettewqueflion?  Ignorez* 
vous  q^ Apollon  a  des  torts  &  les  plus 
grands  torts  avec  M.  M^rcitr?  Ce  qu'il 
lui  a  fait?  Il  lui  a  joué  le  tour  le  plus 
cruel  qu'il  foit  poffible  d^imagîner  ;  il 
lui  a  infpiré  une  douzaine  de  Pièces  de 
vers  plus  froides  ,  plus  ennuyeufes , 
plus  ridiculement  emphatiques  les 
unes  que  les  autres  ^  des.  Epîtres  Phi- 
iofophiques  huées  par  les  amis  mêmes 

de  Tauteur ,  des  Héroïdes ah., 

<|uelles  Héroïdes  !  &c  ^&c ,  &c.  M* 
Mercier  a  cru  long -temps  avoir  une 
refTource  dans  le  prompt  oubli  où  tom-r 
Boient  ces  pitoyables  opufcuies  à  me- 
fure  qu'ils  naiflbient.  Vaine  efpérancel 
A  peine  les  premiers  croient -ils  en- 
fevelis  dans  le  magsiin  du  Libraire 
inutilement  chargé  de  les  vendre ,  que 
le  Dieu  ou  1^  Démon  de  la  rime  revc- 
sioit  à  la  charge  ,  &  tourmentoit  de 
nouveau  le  Métromane.  Tout  récem- 
ment encore,  ne  yient-il  pas  de  lui 
mettre  en  tête  le  grand  &  magnifique 
projet  de  refaire  la  célèbre  Lettre 
iFHéloïfc  de  M,  Colardeau  ?  Ne  font-ce 
pas  là ,  Moniieur ,  d'abominables  pro- 
cédés de  la  part  H^ Apollon  ?  Mais  il 


fâutquè  vous  jugiez  vous -ixîême  des 
belles  Poëfies  que  ce  Dieu  lui  a  fait 
faire.  Je  n'en  ai  fous  la  main  dans  cô 
moment  -  ci  qiie  trois  ou  quaire  ,  y. 
compris  VHéloift  nouvellement  re* 
plâtrée.  La  première  efl  une  efpèce 
:  àiEpitrt  qui  a  concouru  il  y  a  plufieurs 
années  pour  le  prix  de  l'Académie.  Mk 
Mercier ,  inftruit  apparemment  qu-on 
aimoit  le  ton  philofophique  dans  ce 
pays  là  ,  s'efl  mis  à  rimer  une  quin- 
zaine de  pages  de  métaphyiique  fans 
plan ,  fans  fuite  ,  fans  liaifon  ,  le  tout 
pour  prouver  que  notre  ame  peut  fc 
fuffire  â  elle-même»  C*ett  un  tas  de 
grands  mots  ,  la  plupart  vuides  de 
tens.  Il  parcourt  les  principales  facuU 
tés  de  l'ame  ,  d'abord  l'imagination  ; 

Koiiy  ce  n'eft  poinf  affez  ,  danjs  fon  vol  in-; 

vifible , 
Et  de  VÊtre  exîftant  &  de  V Être  pojfible  ; 
Elle  donne  naiâance  à  des  Mondes  nouveau]^ 

lËtjk  pniffiiot  4  feR  facré,  viens  ,  trace  ma 

carrière: 
Les  rofes  da  bonheur  ceindront  m^s  tête  ali 

tière,  r 

Ciy 
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Je  laiffe  ,   en  m'élançant  vers  mon  fuperbtc 

choix  ^ 
Aux  vulgaires  mortels  la  couronne  desRois* 

Vient  enfuite  Vagïffaate  Mémoire 

Qui  roule  fous  mes  yeux  les  fafies  delà  terre» 

Puis  VEnundefncnt  ^  u  crmfu  divin  ^ 
qui , 

Pefant  nos  fintîmins  d'unt balance  sûre. 
Donne  une  ajjîette  fixe  à  nos  Arts  ,  à  nos  Loix..^ 
Avec  de  tels  tréfors  bâtions  fur  notre  amez 

le  voudrois ,  Monfîeur  ,  vous  voir 
rendre  compte  d'une  Pièce  de  vers 
telle  que  celle  -  ci.  Comme  vous 
vous  moqueriez  &  de  i^éire  exijlant^ 
^  de  Vétr^  poffiblt  ^  8c  de  ta  téie  at- 
tière  de  M,  Mercier  r  &C  de  fort  fu-^ 
perbc  choix  y  Sc  ùthimérhoirequii^oulè 
des  fafies  &  du  creufet  divin  \{\xi  pèfe  & 
donne  une  affiette  !  Quel  langage ,  diriez-^ 
voiis  !  quel  ftyle  !  quelle  Poëfie  !  quet 
galimatbia»!  Encore  trois  vers,  Mon» 
fieur ,  &  -,  pour  lie  {Jas  trop^  «^%pp6-* 
fantir ,  je  paffe  auffitôt  aux  detw  autres 
cheft  -  d- œuvi^e  de  M.  Mercier.  Voici 
comme  il  peint  Tame  furvi vaut  à  toutjt 
après  la  fin  du  monde  ; 


Année    177c.  57 

Quand  l'ame^s'élançant  d'an  corps  vit  &  m6r^ 

tel. 
Sortira  du  bûchîèr  îrtirtjeftfe ,  unîvcrfel  i 
Sur  les  débris  d;u  Monde  on  la  verra  fou- 

rire. 

Pour  cette  idée  à  la  Cyrano ,  celui  qui 
eft  capatble  de  l'avoir  produite  a  dû 
croire  qu'elle  ctoit  bien  grande ,  bien 
belle:  une  ame  qui  fort  J^un  bûcher  & 
qui  fourîtfur  Us  débris  du  Monde  !  Oh  ! 
je  gagerois  que  Tàuteur  eft  refté  long- 
tems  en  extâfe  devant  une  image  aum 
neuve  ;  &  c'eft  en  quoi  je  trouve  pkiS 
coupable  celui  qui  a  pu  lui  remplir  Tef- 
prît  de  conceptions  auffi  extravagan- 
tes. Se  moquer  ainfî  d*un  homme 
de  bonne  -  foi  &  qui  ne  s'en  apper- 
çoit  pas ,  ceh  s'appelle,  je  crois,  Uper- 

La  féconde  Pièce  de  vers  qui  doit 
me  fervir  de  preuve  en  faveur  de  M. 
.Mercier  eil  nnt.Lenre  de  Dulis ,  Hiroidc^ 
dont  le  fujet  eft  le  plus  révoltant  que 
Ton  ait  jamais  choifi*  Ceft  un  Moine 
'gui  veilte  auprès  du  corps  mort  d'une 
jeune  perfonne  qu'il  a  aimée  ;  la  paffion^ 
4Mî^orte  ce  Moine-  à  un  excès  inoui^ 

C  V 
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dans  cette  circonftance.  La  jeune  per- 
fonne  ,  qui  n'étoit  qu'en  léthargie  , 
reffufcite  en  peu  de  tems ,  &  le  père 
appelle  'mille  fois  le  Moine  mon  cher 
libérateur.  Il  y  a  un  mérite  dans  cette 
Lettre;^  c'eft  que  le  Poëre  paroît  avoir 
fenti  tout  ce  que  l'aventure  qu'il  dé* 
crit  préfente  d'atroce.  Auflî  trouve- 
t-on  à  chacjue  vers  ,  &  prefque  à  cha- 
que hémiftiche ,  les  épithètes  les  plus 
fortes  qu'on  puiffe  extraire  du  Dic- 
tionnaire des  Rimes  ;  des  tourmens 
affreux  ,  des  crimes  funejles  ,  des  dejirs 
trrans ,  de  jufies  horreurs ,  des  horreurs 
fuprêmes  ,  des  terribles^  des  horribles^ 
barbares ,  hideux  ^furieux  ,  éperdu ,  con» 
fondu ,  détefiables  ,  exécrables  9  abomi" 
nablesy  &c,  &c ,  &c.  Il  y  a  quelque- 
fois des  vers  qui  en  font  tout  gonflés , 
&  les  fubftantifs  en  ont  par  devant  & 
par  derrière  comme  dans  cet  exemple: 

«Cet  indomptable  ïtiKxn&tyrannique  Scfougueuxm 

'A  ces  beautés-là  près ,  tout  le  refte  de 
cette  Héroïde eft  commun  ^ entortillé, 
frénétique ,  ptein  de  phrafes  obfcures 
où  à  prétentions;  je  ne  vous  en  cite- 
rai que  quelques  vers  des  plus  remar- 
<^uables.  Si  par  hafard  vous  en  deiiri» 
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un  plus  grand  nombre  y  vous  n'ave2 
qu'à  me  le  feire  fçavoir ,  je  puis  vous 
répondre  d -avance  qu'à  cet  égard  j'ai 
de  quoi  fatisfaire  pleinement  votro 
curîofité.  En  attendant  y  lifez  toujours 
ceux-ci. 

Du  charme  de  rAmour  mon  amt  pénétrée; 
Trompait  dans  Tes  langueurs  ma  rai/on  égarécl 

<2ue  n'a-t-il  coulé  fous  ma  jufte  fureur 
Ce  fang  que  Ton  dételle  &  qui  me  fait  ho«s 

rcur  !  .  .  .  • 
£t  d'un.trifte  flambeau  le  jour  pâle  &/re/iH 

blant. 
Imprimait  fur  Us  murs  tout  V effroi  du  néanêi^^^ 

O  M^treffe  adorée 
Je  chercKois  au-dejfus  de  ta  têtefacrée 
Le  bras  ^ui  fur  tes  jours  étendit  fon  courroux  ,;;j 

La  clarté  ^énhhreufe 
Qui  peint  d*tin  pâle  éclat  cette  fcène  d'hors 

reurs 

Me  voilà  feul  au  fein  d'un  horrihle  filence  , 
Abandonné  de  tous ,  malheureux  avec  moi,  • .: 
Ouiy^l^ïus  un  Tyran  ;  mais  par  ce  droit  barri 

bare  « 
l'eochaine  àmon  pefiin  une  Beauté  fi  rare^ 
ôcca 

Cvï 
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Jfe  f/ài  f  lus  qu'à  VôdS  dire  lin  mol  é^ 
VEfikre  étHÏLoift  -à  Abailurd.  Je  ne 
aocn^rencls  pas  comment ,  avec  le- 
iecours  que  toutes  tes  Bibliothèques: 
offrent  kit  et  fviî^f  intéreffant ,  avec 
les  lettres  originales ,  avec  celles  du 
Comte  de  Buffij  celles  de  Pope,  &c, 
le  Dieu  des  vers  lui-même  a  pu  faire 
6'ômp'ofériine  âuflî  maitvaife  Epître  à 
M.  Mefciey.  Figurez-vous  un  tîffû  d'ex- 
CÎamations  vagues,  de  fenrimens  pref- 
que  toujours  manques  ^  de  paffions 
foéKees  ^  d'images*  incohérentes ,  de 
tirades  qui  finiffent  froidement  & 
tantôt  de)»  pûérîlités ,  comme  : 

Ma  plame  d'elle-même 
AtracéparîniUnâ^  Abailardqueje  t*àime\.m,.»l 
Titre  dont  je  fuis  fière  ,.oui  tu  m'enorgueillis! 
Çedéfert  embelli  foark  à  ton  ouvrage. 

Tantôt  les  expreflîons  &'lés  meta- 
phc^éîJ  !^  plus  difpaïates ,  telles  que 
deux:  amans  enivrés  defiax ,  une  image 
fukmeurt^dans  Ufiin  £une  amàntt ,  It^ 
fiancs  cPunecime  y  Us  bords  dufein  des- 
mers  ^  des  Jhnpirs  gai  fi  perdent  enfumée^, 
loi  vérité,  c^i  pr^^nte  £a  clkrtiA.mam 


erriuf  ^  l^  inort  frappant  .£un  ftnl  coug^ 
la  crainte  et  l\^cmnu  ,  &e  ,  ÔC-c^ 
Enfin,  Monfieur.,  pour  voui  foire* 
ctonnoître  l'excès  de  chaleur  qui  règne 
dans  cette  Hiraide  ^  il  faut  ^ue  je.  vous* 
tappoFie  un  morceau^  dont  le  fond, 
prêtoit  beaucoup  à  la  feniibilité.  Ceit 
touj^irs  HUoifc  qui  parle  ;  il  eft  quef- 
tk^n  du  tombeau  dk  elle  demande  à^ 
être  réunie  avec  fon  cher  Abailard. 

Si  deux  jeunes  Ain^ins  »  remplis  du  même: 

'-.âmôur, 
t'un  par  l'autre  égarés ,  vïfiunt  ce  fqour , 
Qei  éloquent  tombeau  fufpendra  leur  ïvr^e  ; 
Ils  pleureront  &r  nous ,  fur  eux. ,  fur  leur  îq\^ 

bleffe. 
L'œil  humide  &  fixé  fur  ce  triftè^cercueii ,.     , 
Us  verront  des  plaifirs  l'inévitable  écueil  », 
Et  celui  qui ,  rompant  un  douloureux  filence'^ 
Ofera  le  premier  gémir  en  ajfuranccy 
S'écriera:  c'eft  ainfi  que,OTtf/jjr^  nos  ardeurs^ 
L'Amour  affonpir^  U  flamme  de  noscaùrs* 

Vôtt»;ave2rfttfemtent  hnep  vade  miu*^ 
yais  vers  ;  mais,  j'ofe  vous  Iç  déman*^^ 
der ,  €Onnoii£èz*'^yQtIS  un  l)yle  piusi 
lâche  &^bs  forcé  l  A^^ez-vous  jàit^ais^ 
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rencontré  des  rimailles  plus  trivia* 
les  9  plus  foibles  ,  plus  languiffantes 
que  celles  que  je  viens  de  recueillir 
pour  votre  amufement  ?  Eh  bien  ! 
Monfieur  )  foyez  de  bonne-foi  :  fi  le 
,  Dieu  de  la  Poëfie  vous  en  faifoit  fai^fc 
de  pareilles ,  que  ne  tenteriez -vous 
pas  pour  en  tirer  vengeance  ?  Eft^il 
étonnant  après  cela  que  M.  Mercier  le 
pourfuive  avec  fureur  ,  lui  &  tous 
les  favoris  ;  qu'il  faffe  des  Philippiques 
contre  les  BoiUaux ,  les  Racines  ,  les 
Jloraces ,  &c  ?  enfin ,  qu*il  entreprenne 
de  renverfer  les  autels  ôl  Apollon  par- 
tout oii  il  en  trouve  ?  Si  dorénavant 
TOUS  entendez  demander  ce  qu^a  donc 
fait  ce  Dieu  à  M.  Mercier ,  vous  ferez  , 
je  crois  ,  en  état  de  donner  là-deffus 
quelques  éclaircififemens.     • 

Riponfe    de   t Auteur  de   ces    Feuilles 
À  fauteur  de  la  Lettre  précédente. 

J  £  vous  protefte  ,  Monfieur  ,  que  je 
n'aurois  jamais  deviné  d'où  pouvoit 
venir  la  terrible  colère  de  l'auteur  de 
XBffai  Dramatique  contre  le  ]>ieu  de, 


I&  Poëfie*  Si  c'eft,  réellement  à  ce 
Dieu  que  s'en  prend  M.  H^rcUr^  il  a 
le  plus  grand  tort  du  monde.  Il  efl  de 
toute  évidence  o^ Apollon  ne  s'êft 
jamais  mêlé  ni  de  fes  vers  ,  ni  de  ia 
profe.  Rappellez-vous ,  Monfîéur,  que 
le  grand  Rouffiau  dans  fon  Epitrc  aux 
Mages  leur  dit ,  en  parlant  des  mauvais 
Poëtes  qui  le  haiïToient  : 

.    Oui,  contre  moi ,  vous  qui  me  cenfufez  j 
Vous  les  avez  mille  toisinfpirés. 
Nous  !  Point  du  tout. 

Apollon  pourroit  vous  faire  la  même 
réponfe  au  fujet  de  M.  Mercier.  Pour 
îufiiiîer  pleinement  le  brillant  fils 
de  Latane  ,  il  fuffit  de  jetter  ua 
coup  d'œil  fur  les  citations  de  vo- 
tre Lettre.  De  bonne  -  foi  ,  Mon- 
fieitr ,  Apollon  a-til  jamais  infpiré  de 
pareils  vers?  Tous  les  Lefteurs  déci- 
deront que  cela  n*eft  pas  poffible  ^ 
& ,  quand  vous  y  aurez  réfléchi  vous*- 
même  un  inftant ,  je  fuis  fur  que  vous 
finirez  par  convenir  avec  moi  queM^ 
Mercier  les  a  faits  tout  feul. 

Je  fuis  ^  &c« 
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Vif  s  far  la  riceptîon   de  la  R  É I  N  É 
à  POpira  rflPHiGÉNiE,  U  I3f 

Janvier  lyyf^ 

Vous  fçavez ,  Monffeùf  ^  que  le 
Vendredi  i  j  de  ce  mois ,  la  Reine  f 
accompagnée  de  M  o  n  s  i  e  rr  R ,  de 
Madame  &  de  MoNSÉrGNEun 
i.E  Comte  d*Artois,  cft  venue  à 
Paris  pour  voir  ,  en  petite  loge ,  l'ad- 
mirable. Opéra  ^Iphigénic  en  Aulîde  , 
de  M.  le  Chewtlier  Gluck.  Il  y  a ,  au 
fécond  Ââe ,  un  DivertiiTemMt  dans 
Sequet  AchilU  dit  à  tout  le  Peuple  afr 
femblé  : 

Chdtntûra  j  iéléhnms  notre  Reine. 

Tout  le  Chœur  répète  ces  paroles 
avec  enthoufiafme.  Le  Public  en  fit  for 
le  champ  Tapplication  à  ta  RÉm£;  la 
-SaHe.  retentit  d^àppIaudîlTemens  & 
cPacclamatibns  unanimes.  Le  Pbbli'c 
demanda  le  Chœur  à.^ufî^urs  r€|2i^i>i; 


fes  9  &  le  Chœur  ,  non  moins  en- 
chanté que  le  ^Speâateur,  fatisfit  ï  Tes 
defirs.  La  Reine  fut  fenfiblement 
touchée  de  ces  hommages  d'autant 
plus  Vf ais  &  plus  flatteurs  ,  qu'ils 
étoient  inattendus.  L'auteur  des  Vers 
que  je  vous  envoie  à  ce  fujet  me^pa* 
roît  avoir  bien  rendu  cette  heureufe 
circonftance. 

J  'ai  vt  d'une  augufte  Princeffe 
L'embarras ,  le  trouble  enchanteur  ^ 
J'ai  reffenti  l'aimable  ivrefle  , 
L'entboufiafme  de  Ton  cœur» 
J'ai  vu  de  précieufes  larmes 
Couler  de  fes  yeux  attendris  : 
Eh  l  comment  réfifter  aux  charmes 
Des  cris  touchans  de  tout  Paris  i 
Partageant  fon  heureux  délire  « 
A  mon  tour  effuyant  mes  pleurs  J 
Tout  bas  je  me  fuis  mis  à  dire  : 
Voilà  1^  voilà  les  vrais  honneurs*. 
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La  pompe  des  Rois  nous  étonne/  ' 
£t  fur^tout  y  lorfque  ]a  be^^uté 
Réunit  réclat  qu'elle  donne , 
A  l'éclat  de  la  Majefté  : 
Mais  ces  tranfports  de  l'allégrefle  , 
L'accord  charmant  de  mille  mainâ , 
Ces  vjoix  qu'élève  la  tendreffe  ^ 
Soiit-ce  là  des  fufTrages  vains  i 
O  Rois ,  voilà  votre  richefle  ; 
Ceft  le  faAe  des  Souverains. 
Refp^âables  Epoux  ,  que  le  François  adore  J 
Goûtez^goûtezlong-tempsunfiparfaitbonheur: 
Oui ,  quel  que  foit  pour  vous  Texcb  de  Isi 

grandeur^ 
|[7n  hommage  auffi  pur  eft  bien  plus  dou^t 
cncôi'e. 

Par  M.  Thierry  fils  ,  premiei 
VaUt  dt  Chambre  du  RoL 

'JLtquêudesfilUs  de  Salency  à  LÀ  ReiNe; 

au  fujct  de  la  contejladon  qui  s*cfi 

élevée  entre  le  Seigneur  &  les  Habitons 

de  cette  Paroij^,  relativement  à  la 

Féu  de  la  Rofe  :par  M,  Blin  de  Saîn--^ 


More.  A  Paris  ,  chzi  DtUlain  & 
Monory^  Libraires^  rui  de  la  Comédie 
Françoifc^  &  le  Jay  ^  Libraite  y  rue 
.  Saint  Jacques  y  brochure  i/ï-8**.  de  20 
pages. 

Xj  e  procès  entre  le  Seigneur  &  \e^ 
habitans'de  s4^cy,  au  fujet  de  la 
Fête  de  la  Rofe ,  n'étoit  pas  encore 
|ugé,.lorfque  M,  Blin.  dt  Sain-Morif 
imagina,  au  nom  des  filles  de  ce 
Village,  &  fit  paroître  cette  Re-* 
quête  à  la  Reine ,  pour  intéreffer  en  leur 
èveur  la  bienfaifance  déjà  fi  célèbre 
de  cette  jeûne  Princeffe ,  &  procurer 
à  la  Fête  de  la  Rofe  une  proteôion  in- 
dépendante du  caprice  des  Seigneurs 
de  cette  Paroiffe.  On  trouve ,  dès  les 
premières  pages ,  une  defcriptîon  du 
Bonheur  que  cet  ëtabliflement  a  tou- 
jours procuré  aux  habirans  de  ce  can« 
ton  ;  on  y  remarque  fur* tout  ces  quatre 
jolis  vers: 

Un  champ  fécond,  la  fanté,  la  droiture^ 
Sont  le&  feuls  biens  eflimés  parmi  nous  \ 
La  fille  apporte  à  fon  heureux  époux 
L'honneur  pour  dot  &  quinze  ans  pour  parurej 
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,  Vient  enfuite  Torigine  de  cette  inf- 
tltution  fi  utile. 

Riches  il  vains ,  &  tous  ,  Grands  faftuenx , 
!l^ans  vos  Palais  vous  ne  pouvez  comprendre 
Que  fous  le  chaume  on  vive  plus  heureux: 
C'eft  un  fecret  &  Ton  peut  vous  rapprendre. 
Vous  faurez  donc  iqu'à  Noyon^  fous  QUms  , 
Par  fon  exemple  inflruifal!ij|e  Fidèle, 
Le  bon  Midarâ^  des  Pxélatsle  modale. 
En  digne  Apôtre ,  en  Saint  vivoit  jadis. 
Un  vain  blazon  n'ornoit  pomt  fon  cârofle^ 
Sur  le  tiflii  de  Tes  fimples  habits , 
N'ondoy  oient  point  la  moire  &  le  tabis. 
Dans  un  vieux  chêne  on  façonrioit  fa  crofie* 
À  fout  réclat  des  pompes  de  la  Cour 
Il  prcféroit ,  tranquille  &  folitaire  , 
De  Salency  le  champêtre  féjour. 
De  nos  aïeux  il  fut  le  tendre  père  y 
Pe  leurs  encans  il  eft  encor  l'amour. 
Ce  faint  Pafteur  voulut  que ,  chaque  année  £ 
Celle  de  nous,  dont  le  cœur  ingénn 
Plus  tendrement  éftt  chéri  la  vertu , 
Fût  en  public  de  rofes  couronnée. 
Le  Ciel  bénit  fa  pieufe  fferveur. 
D'un  commun  choix  Agnh  fut  là  prértiière 
Qui  méHta  l'heureux  nom  de  Rofière^ 
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TlxA^ns  Agnhs^  Midard  eut  la  do«ceur 
D«  cauronner  une  Sainte  &  fa  fœur,  &c« 

Ce.  morceau,  comme  vous  voyez, 
Monfleuj:.,  eft  plein  de  grâce ,  d'élé- 
gance ôc  de  détails  piquans.  L'auteur 
auront  feulement  dû  corriger  ce  fub- 
jocLÛif  défagréable ,  ctlU  dont  U  cœur 
eût  chéri  la  venu  ;  tournure  qui ,  d*ail- 
leùrs  n'eft  rien  moins  que  poétique.  . 
La  defcription  de  la  Fête  elle-même 
n'eff  pas  moins  intéreffante ,  &  mérite 
aufli  de  vous  être  rapportée. 

Mais  de  la  Fête  annonçant  le  retour  ^ 
Déjà  la 'cloche  3  &  déjà  le  tambour 
De  tous  côtés  appelle  un  peuple  immenfe. 
On  fe  raffemble  ;  on  part,  &  le  Clergé 
Vêtu  deli(i>  dans  un  profond  filence, 
Marcfie  à  pas  lents,  en  deux  files  rangé. 
Le  Curé  fuit ,  &  la  jeune  Rofière 
En  habit  blanc ,  en  longs  cheveux  éparsV 
N'o/ant  lever  fa  timide  paupière , 
Par  fa  pudeur  charme  tous  les  regards.   . 
A  fes  côtés,  douze  Vierges  légères 
Lui  difputaiit  de  fageffe  &  d'appas , 
,J5n  jupon  blanc ,  en  corfet  de  Bergère^  i 
•  Ornent  fa  gloire ,  &  ne  Teffiaceot  pas. 
-Dans  le  Château  la  Rofière  inrroduite 
De  fon^eigneur  reçoit  les  con^plimeii»; 
Et  de  fa  main  au  T>mple  reconduite 
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Maiche  en^riomphe  au  fon  des  inftrumens.' 
Au  (ein  du  chœur,  que  la  foule  environne > 
Pour  cette. Reine  un  trôjieeft  préparé» 
Elle  i  y  place,  &  de»  mains  du  Curé' 
RwÇ 'ic  en^n  1  encens  &  la  couronne. 
Chac un  ié  livre,  aux  tnouv«mens  d i vers 
"-Que  dans  fon  cœur  cet  e  pompe  fait  naître; 
L*une  eft  jaloufe,  &  craint  de  ie  paroitre  ; 
De  cris  joyeux  l'autre  frappe  les  airs  ; 
La  jeune  lÀfiy  à  Fcéil  vif,  au  pied  leAe  , 
Sans  jaloufie  &  non  pas  fans  regrets , 
Voit  triompher  fa  rivale  modèle , 
Pleura  un  inAant  &  le  confole  après  ; 
A  fa  vertu  l'avenir  moins  fun'efte 
Fait  efpérer  un  plus  heureux  fuccès.    . 
D'un  air  content  £^/tf  voit  à  fa  fille 
Donner  le  prix  qu'elle  obtint  ^utrefoi«. 
Le  jeune  Alain  admire  en  tapinois. 
Dans  la  Rdfière  innocente  &  gentille  , 
Cettfe  beauté  dont  fon  coeur  a  fait  choix  ;   > 
Et  le  Vieillard  courbé  fur  fa  beqiiille. 
Sourit  de  joie  en  voyant  (a  famillç 
De  la  vertu  chérir  encor  Its  Ipix*' 

V avenir  moins  funefie ,  &  admire  en 
tapinois  ^  (ont  des  négligence»  :  mais 
la  peinture  de  lâ  jeimc  Rofière  eft 
chatouuice  ^  &  tout  ce  morceau  a  uit 


ton  rîant  &  doiTX,  une  limpKcîté,  un 
charme  bien  audeffus  de  toutes  les 
reclferches  du .  bel  -  efprit.  Les  filles 
de  Salency  finiffent  par  repréfenter 
à  la  Reine  ,  la  perfécution  qu'elfes  ef- 
fuient,  &  par  implorer  fon  fecours 
pour  leur  Kofi  chérie.  R^nc ,  ajou« 
tent-elles. 

Votre  beauté  mérite  un  époux  tendre  : 

^  votre  cœur  un  Empire  étQÎt  dû. 
'  L'Etre  fûprême  a  fur  vous  répandu 
'  Touslespréfçnsquf  l'homme  en  ofe  attendrç^,J 

Il  n'eft  q\i*un  bien  o^  vqus  pyifliez  prétendrç  \ 

Mais  fi  par  fois ,  du  pauyre  des  Hameaux 

\mQ  Ciel  n'a  pas  rejette  la  prière , 

Il  pourroit  bien  ,  en  ânijOTunt; ;no$  maux,     . 

P*unbeau  Dauphin  vous  rendre  bientôt  mèpe^^ 

Et  réunir  ^  dans  ce  Pritice  chéri , 
.  Le  Sang  de  Charle  *  &  le  Sang  de  Henri  *• 

-  Dé  Salency  tel  eft  le  vœu  fmcère  i 
Et  fi  iamàis,  propice  à  nos  cantons , 

'  Vous  vifitçz  lés  bords  que  TOife  arrofe,' 
Pour  tous  tréfors  nous  n'avons  qu'une  Rofe} 
Avec  un  cœur,  nous  vous  1^  oSrironft 

f  Charles-Quînt» 
?»  Henri  IVt 
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Le  Médecin  Clairvoyant  ^  peint  en  lyj^ 
par  M.  le  Prince  ,  Peintre  du  Roi^y  de 
P Académie  Royale  de  Peinture  ;  gravé 
par  M^  Helman  ^  Graveur  de  Msr  U 
JDuc  de  Chartres ,  d^aprh  le  Tableau 
original  qui  appartient  à  S.  A.  S. 

V^ETTE  Eftampe,  de  i6  pouces  de 
haut  fur  1 3  de  large ,  fait  le  plus  grand 
honneur  à  M.  Helman ,  jeune  Artîfte 
qui  fuit  avec  fuccès  les  traces  des  an- 
'  ciens  Maîtres  qui  ont  le  plus  excellé 
♦<ians  Tart  de  la  Gravure.  Vous  avez 
admiré,  Monfieur,  ce  Tableau  de  M. 
le  Prince  y  k  l'expofition  en  1773.  M. 
Helman  en  a  très-bien  rendu  Tefprit 
^&  l'effet  ;  il  a  fupérieurçment  exprimé 
les  caraâères  de  têtes  ;  fon  .burin  eft 
doux  &c  moëlleux.Cet  ouvrage  fe  vend 
6  livres  au  petit  Hôtel  de  Clugny,  rue 
des  MathurinSjChez  Fauteur  lui-même, 
qui  grave  aduellement  le  Marchand  de 
Lunettes;  c'eft  le  pendant  du  Médecin 
Clairvoyante 

» 
Je  fuis  9  &c. 

A  Paris  ce  ^o  Janvier  177 J* 
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LETTRE    IV- 

VEfprit  de  la  Fronde  ou  Hifloire  poli" 
tique  &  militaire  des  troubles  de  France 
pendant  la  minorité  de  Léf[XS  XJF^ 
_  tomes  III ^  IF  &  V^  {^environ  8qo 
pages  chacun^  A  Paris ,  che^Moutard^ 
Libraire ,  rue  du  Hurepoix. 

IL  y  a,  Mbnfieur,  deux  ans  envi- 
ron que  je  vous  rendis  compte  des 
deuxpremiers  Totnes  de  cet  Ouvrage; 
les  trois  que  j  e  vous  annonce  le  complet- 
tent.  L'auteurdé  cette  Hiftoîre,féconde 
en  traits  finguliers,entre  dans  les  moin- 
dres détails.  Il  fait  connoître  à  fond 
le  caraâère  9  les  mœurs ,  Tame ,  les 
talens  des  principaux  perfonnages  qui 
Ann.  1775.  '^0^^  ^»  1^ 
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ont  joué  Tin  rôle  dans  ces  troubles  » . 
où  les  François ,  félon  leur  ufage , 
ont  fi  fouverit  mêlé  la  plaUanterte'aux 
horreups  de  la  gu^rre-civile.  «^ 

La  plus  grande  faute ,  ou  peut-être 
le  malheur  de  ceux  qui  tecoient.  alors 
les  rênes  du  Gouvernement,  étoit 
de  fe  liguer-  eux-même»  avec  uir  Parti 
pour  combattre  l'autre  }  ce  qui.  dans 
tous  les  cas,  ne  peut  qu'affoiblir  & 
dégrader  Tautorité.  Il  eft  étonnant 
que  cette  réflexion  n'ait  pas  été  faite 
par  l'auteur  de  ce;te  Hiftoirei*  Il  eft 
certain  dq. moins  que  la.  plupai"t  des 
fcènes  qu'il  décrit  dévoient,  naturel* 
lement  la.  faire  naître.  Un  des  pre* 
miers  Chapitres  du  trôifième  Tome  en 
eft  une  des  preuve^  le$  plusi  fepfibleSt 
Le  Cardinal  Maiarin  imagine  de  fe  rac- 
commoder avec  les  Frondeurs ,  &  de 
faire  defcendre  la  Reine  jufqu'à  traiter 
avec  leféditieiix  Coadjuteur  qui ,  par 
(es  intrigues  ^  avoit  mis  plufieurs 
fols  la  Capitale,  en  feu.  La  Reine  lui 
fait  tenir  unbillçt  figrvé  d'elle  pour  lui 
fervir  de  fàuf-condliit.  <?^/2dfy ,  qui 
avoit  de  la  grandeur  é&ns  l'ame,  lui 
renvoie  cetécnt^6C|dè^kkn4emsûn|. 


♦^ 


Année    1775.  7Ï 

fur  la  feule  parole  de  la  Reine  ,  il  fe 
rend  au  lieu  qu'on  lui  indique.  Cha- 
cun développe  ion  caraâère  dans 
cette  fingulière  entrevue.  Ma{ari/i 
arrive  un  demi  quart-d'heure  après  la 
Reine,  faute  au  cou  de  cet  homme 
qu'il  déteftoit  autant  qu'il  le  rcdou- 
toit ,  &  lui  fait  mille  proteftations  &c 
mille  offres  de  fervices.  Le  Coadju- 
leur  n'étoit  rien  moins  que  dupe  de 
ces  belles  apparences  ;  mais  un  inté- 
rêt commun  les  réuniiToit,  Gondy  ob* 
tient  des  grâces  pour  tousfes  amis^&y 
à  ces  conditions  y  il  promet  de  fou- 
tenir  la  Reine  dans  le  projet  qu'elle 
avoit  formé  de  faire  arrêter  le  Prince 
de  Condé. 

Uhiftôire  de  Temprifonnemeht  de 
ce  Héros  eft  très-intéreffante.  Ma^arin 
pouffa  la  .fauffeté  .&  le  rafinement  de 
la  cruauté  jufqu'à  faire  prendre  par  le 
Prince  même  les  mefures  qui  dévoient 
fervir  à  le  faire  arrêter.  Sous  prétexte 
de  s'affurer  d'un  certain  Officier  , 
Tun  des  principaux  ennemis  de  Condé^ 
il  l'engage  à  donner  lui-même  Tordre^ 
aux  Gens  d'armes  &  aux  Chevaux' 
Légers  de  fe  trouver  à  l'entrée  de  la 
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nuit  dans  la  nie  de  Richelieu.  Ma[ann 
accabloit  le  Prince  de  carçffes  èc  dé 
marques  de  confiance,. Le  hafardifît 
que  ce  dernier  étoit  dans  le  cabinet 
du  Miniftre,  lorfqu'on  expédioit  tor- 
dre qui  devoit  lui  faire  perdre  fa  li- 
berté. Le  Cardinal  donnoit  audience 
à  un  nommé  Priolo,  homme  de  con- 
fiance du  Duc  de  LongucvilU.  Condé 
entre ,  &  ,  ne  voulant  pas  troubler  la 
converfation ,  le  prie  de  la  continuer, 
tandis  qu'il  s'approchera  du  feu.  Il  y 
trouve  de  Lyonm  qui ,  accoudé  fur  un 
petit  bureau,  écrivoit  Tordre  pour  fa 
prifon.  »  On  peut  imaginer  la  fur- 
»  prife  du  Secrétaire  :  il  pâlit,  il  rou- 
»  git ,  &,  fi  le  Prince  eut  alors  examiné 
»  fon  maintien  ,  il  n'eft  pas  douteux 
»  que  c'en  eût  été  affez  pour  le  fau- 
»  ver.  Cependant  de  Lyonne   eut  le 
♦»  temps  .de  cacher  ce  qu^il  écrivoit 
»  fous  un  tas  de  papier ,  &  alors ,  af- 
»  feûant  beaucoup  de    férénité  ,  il 
»  foutint  la  confervation  avec  un  air 
»  d'aifance  qui  auroit  détruit  tous  les 
»  foupçons ,  fi  ie  Prince  avoît  pu  en 
»  former.  »  Mais  Condé  étoit  dans  la 
plus  parfaite  féçurité.  Il  rejetta  tou* 
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Iw  cbnfeils  de  Tes  amis^&  vmè  ihul- 
titude  dWis  plus  finiftres  les  uns  que 
les  ëutres  qu'ori  lui  fîf  paffer  dans  la 
jâurnée  ;  fatigué  de  voii*  tant  de  gens 
qiti  Gfoyôienten  fçavoif  pluS  que  lui, 
il  s'écria  à  là  fiii  :  voilà  la  dix-ppùemé 
foûfe  que  f  entends  aujourd'hui ,  &  par ^ 
tit  avec  eonfiancepoùriô  Palais  Royal 
où  il  fut  arrêté  par  Guitaud  ^  Capi« 
taihe  des  Gardes  de  la  Reine,  ainfi 
qfté  le  Prince  de  Conïi  fort  frère  &  le 
Dud  de  LongmvilU  fort  beau-frère. 
On  les  fit  paffer  pài?  un  efcalier  dé- 
robé qui  fe  trou  voit  aU  bout  de  la  ga-^ 
lerîe, pour fe  rendre  dans  léjardin.»Ce 
»  réduit  fombre  &  étroit ,  garni  de 
>>  Gardes,  fans  épouvanter  Candi ^  lui 
»  donna  cependant  quelques  allârmes. 
>f  Gùitàùd  ^  s*écria-t-il,  voUà  ^ai  Cent 
n  les  Etats  de  Blois  ?  Non ,  non ,  Mon* 
yffeigneur  ^  répondit  vivement  celui* 
>ici,  je  fuis  homme  d^honneur  ;  fi  cela 
»  étoit ,  jt  ne  nien  mêlerois  pas.  En  tra- 
>^  verfànt  le.  jardin  -,  &  en  payant  au 
n  milieu  d'une  double  haiede  Gendar- 
»  mes  &  de  Gardes  du  corp^,  le  Prince^ 
»  qui  a voitrepris  toute  fa  ïttmtté^amis^ 
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^Jeiir  cria-t*il)  ce  ncjl  point  icilabataillc 
>>dc  Lcns.  Tous,  péoétrés^  d'abatte- 
Vment  ,  baiffèrent  la  têt«   &  n'o- 
>»fèreiit  répondre.  Cependant  ils  ar- 
>>  rivèrent  à  cette  porte  du  jardin , 
>».qui  donne  fur  la  rue  Vivienne  :  là , 
ik  ieize  Gendarmes  &  Chevaux-Légers 
>»  les  attendoient  avec   un  caroue  , 
H. dans  lequel  ils  montèrent  avec  Co- 
»  mingcs  ^  qui  les  conduifit  à  Vincen- 
»*nes  «.  Pès  qu^  Condliwx.  entré  dans 
le  dpnjpn  du  Château  où  Ton  n'arriva 
que  très-  tard ,  il  reprit  toute  fa  gaîté. 
»  Il  en  avoit  befoin  pour  diffiper  le 
»  chagrin  de  fon  frère ,  &  tii-er  le 
n  Duc  de  LongutvilU  de  fa  taciturnité  ; 
»  delui-ci  n'avoit  pas  dit  un  feul  mot 
»  durant  toute  la  route ,  &  jamais  le 
»  malheur  n'avoit  fait  des  imprefiîons 
^  fi  profondes  fur  uni  efprit.  Leur  cha- 
i¥  grin  redoubla  à  la  vue  du  trille  fé- 
»  jour  où  on  les  confinoit  :  comme  on 
»  avoit  craint  de  donner  des  foup* 
».çons  en  faifant  quelques  préparatifs, 
»  on  ne  leur  avoit  apprêté  ni  meubles  y 
»  ni  fouper ,  ni  lits.  Selon  quelques- 
»  uns ,  le  Maréchal  de  Rant[att  y  qui 
»  étoit  depuis  long-temps  prifonnier, 
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>►  fut  obligé  de  leur  faire  partager  fa 
»  table.  Condé  n'<Hd4ia  rietfjpour  ren- 
»»  dre  le^epas  adiafant ,  accablant  fes 
>»  deux  cottipagnons  de  plaîfainteries. 
»VL  leurfk^a&r^a  rnik  à  jduer  aux 
^  cartes ,  eoteimantlttî-même^e 4eitips 
»  en  temps  de  grande  diîputes  avec 
»  Corftmingts  far  rAfèwlàgie,  Selon 
»d'aatres,  il  pàffala  nuit  xiifFérem* 
»  ment ,  wiais  d'uhe  îtiMière  qui  n*in- 
y>  diqnoit  pas  moins  de^meté  ;  il  prit 
f>  une  i:ouple'd'oeirfs  potrr  tôtite  nour- 
»»rkure,  &  fe  jetta  tbut  fcrfxHé  fur 
»  une  -botte  dé  paSfle ,  ^endtie  dans 
»  une  grande  chamfbre  j  oti  on  les 
»  a  voit  mis  tous  tfois  ;  fâ  3  renou- 
n  vefia  la  ^cène  qu'il  aTbk  donnée 
»  avanft  l%ne  de  fes  baf  afllés  ;  il  dor- 
H  mit  êfyveit  heures  fans  isî*^é^ilier  «. 
Cepetidam ,  l'union  dti  Catdih^  Ma* 
[arin  %c  Au  Coàd))iteur  ne  pôtivoit 
être  de  longue  durée.  Ma^arin  crd- 
gnort  de  voir  fon  rival  prendre  de 
Tempit^  fur  refprit  de  la  Reiùe ,  & 
jReÊf  ne  voifloit  point  pefA'e  celui 
qu-ii  av6it*tr  Repeuple  delà  Capi- 
tale,  &  qui  ne  pou  voit  ^irères  fe 
concilier  avec  une  liaifon  infime  du 
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Cardinal  &  du  Coad}uteur.  Ceft  ce 
qoi  donnoit  fouyent  à  la  conduite  de 
ces  deux  hommes  un  air  de  contra- 
di^ion  qui  produifoit  quelauefois  des 
effets  très-plaifans«  La  PrincefTe  de 
Condé^  aidée  des  Ducs  de  Bouillon  Se 
de  la  Rochefoucauld^  avoit  foulevéla 
Guyenne,  &  fur-tout  Bordeaux  en 
faveur  de  fon  mari.  Un  des  princi- 
paux moteurs  de  ces  troubles  &  des 
plus  zélés ,  ainii  que  des  plus  adroits 
îerviteurs  du  Prince ,  étoit  un  nommé 
Z^W^dont  les  talens  égaloient  pref- 

2ue  ceux  du  Coadjuteur.  Lorfque  le 
Cardinal  voulut  fe  rapprocher  des 
Princes,  ou  dumoins  feindre  de  le 
vouloir ,  pour  rendre  les  Frondeurs 
plus  dépendans  de  fes  volontés,  il 
aiïe&a  pont  ce  Linet  les  plus  grands 

.  égardSt  )>  Il  le  mena  à  la  Méfie  dans 
»  foti  carrofle  avec  les  deux  Ducs  ; 
n  chofe  qui  lui  parut  à  lui-même  fi  fur- 

.  »  prenante ,  qu'il  ne  put  s'empêcher 
»  de  dire  en  fouriant  :  Qui  auroit  crUy 
>»  il  y  a  huit  jours  ^  &  même  trois  y  qu* on 

.  »  nous  auroit  vu  tous  quatre  aujourd^hfii 
I»  dans  le  même  carro/je  ?  Tout  arrive 
M  en  France  ^  répondit  la  Rochefou^. 
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>>  cault  4'un  ton  malin  »  qui  fembloit 
»  reprocher  au  Miniftre  les  baffeffes 
»  &  fes  inconféquendes.  ht  même 
>^  jour  il  leur  donna  à  tous  trois  à  dî- 
»>  ner  9&,  après  avoir  envoyé  ajufter 
»  un  appartement  pour  Lena  de  fes 
»  propres  meublesy&luî  avoir  donné 
»  de  les  propres  domeftiques  polir  le 
»  fervir^  il  eut  avec  lui,  depuis  Ie$ 
»  fept  heures  du  foir  jufqu*à  uneheurç 
»  après  minuit  ^  la  couver fation  la 
^  plus  intérefTante  » ,  &  où  ils  s'épui- 
fèrent  tous  deux  en  manège  &;  endiflî^ 
mutation  pour  fe  tromper  mutuelle- 
ment. Mais  cette  bafle  politique .  ne 
pouvoit  qu'avilir  le  Cardinal  dans  Tef- 
prit  de  ceuy  qui  traitoient  avec  lui. 
Mademoifellc y  û\le  du. Duc  d'Orléans 
qu'il  vouïoit  aufli  tromper  ,  le  lui  re- 
procha ovrvertement  :  >>i/  «^  a  forte 
*  f>  de  haffeffe ,  dont  vous  ne  vous  Orvijie^ , 
»  lui  dit*elle.  Hier  matin ,  lorfque  M. 
>y  Lena  étoitavec  moi,un  de  vos  Pages 
»  eft  venu  lui  dire  que  vous  l'attendiez 
.♦>  pour  dîner  :  mais  nous  nous  fommes 
i)' bien  moqués  de  vous.,  lui  &  moi. 
»  Voyei^  j  m'a-t-il  dit  y  le  tedoutable  Mi- 
n  niftr^  !  Avant  hier  ^U  vouloit  me  faire 
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pendre  ;  aujourd'hui  il  veut  me  donner  à 
dîner. 

Voici  un  trait  qui  achèvera  de  don- 
ner une  idée  jufte  du  caraûère  de 
Ma^arin.  L'objet  de  toute  l'ambition 
du  Coadjuteur  étoit  d'obtenir  la 
nomination  au  Cardinalat,  pour  par- 
venir dans  la  fuite  plus  facilement  au 
Miniftère.  Gonây  alors  étoit  maître 
abfolu  de  l'efprit  de  Gajion  Duc 
iFOrléans^  &  il  étoit  effentiel  à  Ma-^ 
larin ,  ainfi  qu'à  la  Reine  ^  d'avoir  le 
cofufentément  de  ce  dernier  pour  la 
tranflatibn  de  Condi  &  fes  frères  au 
Havre  de  Grâce.  Gajion  feint  de  fe 
laiffep  fléchir  avec  peme ,  &,  croyant 
qu'après  cette  coridefcendance  on 
en  aura  auffi  pour  lui ,  il  expKque  fes 
intentions  relativement  au  Coad- 
juteur. La  Reine ,  après  plufieurs  re-^ 
fus ,  afTure  le  Prince  qu'elle  lui  facri-' 
fie  fon  reflentiment ,  &  qu'elle  fera 
ce  que  fon  Confeil  jugera  raifonnàble. 
M  Ce  n'étoit  pas  fe  donner  de  fortes 
»  entraves  ,puifque  ce  Confeil  n'étoit 
%f  compofé  que  du  Cardinal,  du  Garde 
>f  des  Sceaux ,  de  le  Tellier  &  de  Ser^ 
>fvien,  Jàtam  Moinarin  nç  defcendit  à 
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>>  une  diffimulation  plus  vile ,  puif- 
»  qu'elle  ne  pouvoit  trojbper  per- 
»  fonne.  Il  propofe  t'aflaire  'devant 
>  cette  efpèce  d'affemblée  ;  il  conclut 
^  par  une  humble  prière  à  la  Reine  de 
>»  condefcehdre  aux  defirs  de  Mon* 
>fjieur^  Se  à  une  e^^ltatîon  que  les 
wfervices  &  le  mérite  de  M,  te 
n  Coadjuteur  deoiandoi'ent  encore 
»  avec  plus  d'inftance  ;  ce  furent  fes 
•  »  termes.  Le  Tcllier  &  StrvUn  fe  gar- 
»  dcf ent  bien ,  on  s'en  doute  aflez , 
»  de  lui  applaudir  ;  mais  le  Garde  des 
M  Sceaux  fut  encore  plus  hardi ,  &  ne 
)»  craignit  point  de  fortir  du  refpeâ 
»  qu'on  aiFeâoit  pout  les  avis  du  pte- 
>»  mier  Miniftre  y  certain  que  c'etoit 
«»  le  véritable  moyen  de  lui  faire  fa 
-»  cour.  Le  Coadjuteur ,  par  un  de 
»  ces  mots  împnidens  que  fa  paffion , 
»  qu'il  ne  pouvoit  pas  toujours  dlflî- 
»  muler ,  lui  avoit  art aché  ,  avoit 
»  fourni  un  beau  teMeàfoii  éloquence. 
»  Il  etoit  échappé  à  '  G'&ndy  ^  en  dé- 
»  chargeant  fon  cœur  à  le  TcllUr  ^  de 
»  dire  qu^it  étoit  bitn  fâché  qi^on  lUût 
>>  réduit  dans  unt  comdkion  eu  il  nepoii^ 
»  yéitplm  éire  que  Chef  d^  Parti  ou  Car* 
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»  4^nal  ;  que  c^étoii  a  M^iarin  £opttr^ 
.  »  Ces  paroles  avoîent   été  rendues 
»prefque  fur  le  champ  \  Châùau'^ 
»  neuf  qui ,  faififfant  Tavantage  qu'el- 
»  les  lui  préfentoient  y   leur    prêta 
>»  dans  cette  occafîon  toutes  les  cou- 
»  leurs  qui  leur  conve^oient.  Après 
«s'être   étendu  avec  une  efpècc  de 
»  conaplaifance  fur  tout  ce  qu'elles 
>»  offroient  de  hardi  &  de  féditieux , 
.»  il  s'élève  avec  force  contre  la  con- 
>»defcendanceduCardinal;illanomme 
ff  foiblefle  ,  prévarication  »  trahifon 
»  des  intérêts  de  l'Etat ,  dégradation 
»de  la  Majefté  Royale  ;  il  met  un 
»  genou  en  terre,  il fupplie  la  Reine, 
»il  la  conjure,  au  nom  du  Roi  fon 
»  fils  &  du  bonheur  du  Royaume , 
H  par  les  mânes  du  feu  Roi  fon  époux , 
;>  par  l'autorité  qu'on  lui  a  confiée  , 
»  &  qu'elle  doit  rendre  aufli  entière 
$>  qu'elle  l'a  reçue ,  de  ne  pas  autori- 
M  fer,par  un  exemple  aufli  funefte,rin- 
»  iolence  d'un  fujet  qui  prétend  ar- 
»  racher  les  grâces  à  fon  Souverain  » 
M  répée  à  la  main»  La  Reine  à  ces 
»  mots  fe  dit  émue ,  le  Cardinal  s'ac- 
^  cufe  de  trop  de  bonté ,  reconnoît 
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^  fa  moUeiTe ,  en  demande  pardon 
f»  à  la  Reinçy  à  l'Etat  >  &  le  Ducyainfi 
>f  quefonfavoriyfe  reconnoiflent  com- 
»  plettement  joués  n. 

Dans  ces  entrefaites ,  le  parti  qui 
s'étoit  formé  pour  mettre  les  Princes 
en  liberté ,  devenoit  tous  les  jours 
^._,Je^pIus  fortt  &  bientôt  le  Cardinal 
fut  obligé  de  quitter  la  Cour.  Il  vou- 
lut fe  faire  un  mérite  de  la  délivrance  . 
de  Condi  &  de  {ts  frères.  Il  part  pour 
le  Havre  ^  &dl  introduit  dans  la  Place 
au  bruit  du  canon  &  d«  la  moufquet- 
terie.  »  Dh$  qu'U  fe  voit  dans  la  cita- 
.9f  délie,,  il  montre  fes  ordres  à  de 
.»  Bar  y  Officier  chargé  de  la  Garde 
>»de^   Princes;   monte  en  botte  & 
>»  en  manteau  à  leur  apparteipent  y  &c 
^  leur  annonce  d'un  air  gracieux  qu'ils 
^font    libres.    Son    apparition  ûir- 
f^  prend  d'abord  &  embarraffe  Condc^ 
H  qui  le  reçoit  cependant  avec  poli- 
yf  tefle  &  Tembraffe,  Après  les  pre* 
»  mières  civilités,  le  Cardinal  lui  ré- 
>>  pète  qu'il  peut  partir;  cjue  la  Reine 
*►  le  prie  feulement  d'oubher  le  paflé  ^ 
^  &  de  fervir  le  Roi  comme  il  a  tou- 
n  jours  fait  ;  que^  de  ion  wt^yïïl^ « 
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»  fupplie  lui-même  de  l'honorer  de 
»  fon  amitié ,  ajoutant  cependant  avec 
M  fierté,  qa'il  eft  le  maître  de  U  lui 
9p  accorder  ou  de  la  lui  refiifer.  ConJé 
M  réplique  qu'il  eft  feafii>IeA  la  juf- 
M  tice  que  lui  ùàt  la  Reine  f  qu'il  fera 
»  t(>u)ouri  bon  ferviteur  dtt  Roi  & 
>»  de  la  Prinoefle  ^  &  di  vms  auffi  ^ 
'^Momfimr^  en  s'adreflaM  au  Cardi*- 

.  »»  nal  )  d'an  ton  oh  percmt  f  ironie.  En 
'  f^  fuite,  £»  voyant  libre  &  certain 
»  que  les  portes  de  ià  pftibn  ne  peu« 
9»  vent  plus  fe  fermer ,  il  demande  à 
i#  dîner  ^  &  man^e  avec  ie  4^rdinal 
b^  d^un  air  auffi  aitë^  que  s'il  n'eût  con- 
*$#  fervé  dans  £>n  cœur  aucun  reflen- 
H  timent  contre  lai.  Cette  facilité  fît 
»  croire  au  Minore  qu'il  ne  lui  fe- 
n  roitpas  difficile  de  te  regagner  er- 
>>tièfemenf,  &  ayant  obtemi  de  lui 
>»un  entretien  d'une  heure  après  le 
w  dîner ,  il  s'efforça  de  lui  faire  va- 
»  loir  la  grandeur  du  fervîce  qu'il  lui 
^  rendoit  en  le  mettant  en  liberté 
»fans  condition,  &  fur-tout  de  lui 
»»  rendre  fufpeâs  le  Coadjuteiir  & 
»  Gajton^  qui  tous  deux,  à  l'en  croire, 

^  n  l'avoiem  forcé  à  confemir  à  fa  pri^ 
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W  ion.  Condi^  quoîgue  peu  feniîble  à 
»  lin  fervice  le  fruit  de  la  néceffité 
»  plutôt  que  de  la  bienveillance ,  dif- 
>>  fimula  cependant^  &  feignit  de  fe'' 
»  laiiTer  pemiader;  Mais ,  quand  les 
"»  carrofles  furent  prêts ,  il  fe  con- 
»  traignit  moins  :  le  Cardinal  le  con- 
>»  duim  jufqu'à  fk  voiture  ^  &  là  ^  en 
»  préfence  du  Prince  dt  Conti  fit  du 
y^  Duc  dt  LongaevîiU^  les  larmes  aux 
>»  yeux ,  &  oubliant  la  fierté  qu'il 
»avoit  d'abord  fait  paroitre,  il  fe 
yf  jetra  à  fes  eenoux ,  en  lui  deman- 
>»dant  humblement  fa  proteâion. 
>»  Condi^  étonné  de  tant  de  baiTefle  ^ 
»  n'y  répondit  que  par  un  fourire 
»  amer  9  &>  fe  jettant  dans  fon  car- 
»  roffe ,  il  fit  partir  brufquement  , 
»  en  pouflantde  grands  éclats  de  rire  <<• 
Voici  quelques  traits  qui  peignent 
bien  le  caraâère  du  Coadjuteur. 
Odieux  à  là  Cour,  abandonné  des  Prin- 
ces ,  délaiffé  du  Peuple  qui  s'étoit  cru 
trahi  par  fon  union  avec  le  Miniflre^ 
dans  ces  accablantes  circonftances , 
il  fe  refont  au  parti  le  plus  fingulier 
qui  puiffe  tomber  dans  la  t2te  d'un 
ambitieux:.  Il  va  trouver  le  Duc  d*C?/'- 
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Uahs^  &C  lui  annonce  le  projet  qu'il  a 
conçu  de  rentrer  purement  dans  les 
exercices  de  fa  profeflion.  »  En  quit- 
y>  tant  le  Luxembourg ,  il  fe  rend  à 
»  l'Hôtel  de  Condcj  comme  s'il  eût  été 
»dans  la  meilleure,  intelligence  avec 
»  le  maître  :  il  le  trouve  avec  Madame 
»  de  LonguevilU  y  la  Princeffe^  Palatine 
»&  C(0/2//\  Il  leur  annonce  fo A  projet. 
»  C(0/7r/ reçoit  en  riant  cette  nouvelle, 
»  &  l'appelle  fon  pire  hermite  ;  Conde 
»  féul  parut  fentir  ce  qu'elle  avoit  de 
>i  furprenant&  y  réfléchit.  Après  cette 
>>  démarche  ^  que  le  Coad.}utèur  lui- 
H  même  appelle  un  pas  de  hallet ,  il 
»  court  s'enfoncer  dans  l'obfcurité  du 
»  cloître  de  Î^otre-Dame  ;  &  là ,  pour 
»  aflurer  fa  retraite  afFeflée,  Annery  ^ 
»  fon  ami ,  avec  la  noblefle  du  Véxin , 
»  vient  fe  loger  aux  environs  :  Château- 
»briant^  Châteaurenaut  y  Lamet  ^  Ar^- 
»  genteuil ,  Humiïres  fe  placent  dans  le 
»  Cloître;  cinc[uante  Officiers  Ecof- 
»  fois ,  qui  étoient  venus  •  en  France 
»  à  la  fuite  de  Montrofe  après  le  par- 
.»  ricide  de  Charles  /,  font  diftribués 
»  dans  les  maifons  de  la  rue  Neuve 
>les  plus  affeâioanées  au  Coadju- 
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-  M  tetlr  ;  les  Colonels  &  les  Capitaines 
»  de  quartier  qui  étoient  dans  ies  in- 
»  térêts  y  ont  leur  ordre  ^  leur  mot  de 
>»raUîment9  &  font  préparés  à  mar- 
»  cher  au  premier  fignal  :  enfin ,  rien 
»  n'eâ  oublié  de  ce  qui  peut  rendre 
^un  état  de  défenfe  rcfpeftable.  Ce- 
»  pendailt  Gondy  affeâe  de  ne  plus 

.  »  paroître  en  Public ,  &  paroît  abfo- 
n  lument  détaché  de  toute  intrigue  ;  il 
>>.femble  n'avoir  plus  de  relation  qu'a- 
n  vec  des  Chanoines  &  des  Curés*  Il 
>t  va  adminiftrer  en  grand  appareil  la 
>»  Confirmation  dans  pluixeursParoifles 
i¥  de  la  ville  ;  m^is  en  fecret  il  entre- 
>^  tient  toujours  un  commerce  très- 
»  intime  avec  Gajlon  par  lé  moyen  de 

.  ^Jouy;  il  en  entretient  v^  autre  avec 
w  Chdtcaumuf^  qui ,  retiré  à  Mont- 
H  rouge  ^  lui  failoit  pgét:  d'avis  très- 
>►  fidèles  qu'il    recevoit    par  le  ca- 

-  »  nal  du  Maréchal  de  VilUroy  &  du 
»>  Commandeur  de  Jars  ;  il  va  toutes 
»  \t%  nuits  à  rHôt;el  dt  Chtvnuft ,  guidé 
»»  autant  par  la  politique  que.  par  Ta- 
»  monr  v  il  n'oublie  rien  pour  rendre 
»  odieufes  au:!c  Ct^rés ,  aux  ÊOiu-geois , 
»  au  Peuple  ,  &  même  aux  Men^ 
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»  dians  9  le$  négociation^  du  Prince 
»  &  les  noircir  de  ces  couleurs ,  dont 
»  il  ^tendoit  û  hkn  èe  mélange  :  dans 
»  le  même  temps  enfin ,  il  otxne^la  fa- 
n  venir  da  Duc  de  Btau^.,  fans  que 
ff  celui-ci  s'apperçoiyè  des  coups  qu'il 
»  lui  porte ,  <Hx  ait  Tadrefle  de  les  pa- 
>>  rer.  Une  conduite  fi  extraordinaire  ^ 
n  fi  étonnante  dans  le  Coadjut'eur, 
»  étoit  une  énigme  9  dont  perfonne 
»  n'avoit  le  mot.  Au  Palais  Royale,  à 
»  THotel  js&  Cvndé^  on  s>n  i^ngeoit 
»  par  des  railleries  ^  ;  mais  xm  *n'étoât 
»  pas  moins  curieux  d'en  içavoir  le 
»  motif  v^ 

Ce  motif  était  plein  de  pûkffe , 
de  profondeur^  &  en  même  temps  le 
plus  analogue  à  la  ûtxiutkyn  ok  il 
voyôit  Icsai&îres*  Co/ïifc'effrayoit  la 
Régente  &  fon  Mihiftre  par  fes  pré- 
tentions exorbitantes*  Coady  pré- 
voyoit  qu'on  feroit  forcé  d'avwr 
recours  à  lui ,  &c  le  moment  arriva 
plutôt  qu'il  ne  i'eipéroit.  Une  nuit, 
•  entre  minuit  &  une  be;Qre ,  il  voit 

*  Il  fit  faire  dans  ce  temps -là  une  yo- 
'  lière  pour  étever  des  ferins  ;  ce  qui  fit  dire  à 
Nagent  qvLtleCoadjutettf^fiohfts  linottes. 


A  N  X  É  E     1775,  91 

entrer  le  frèi:«  du  Maréchal  Dupleffis^ 
enfuite  le  Maréchal  lui-* même  qui 
faute  à  fon  cou,  &  le  falue  Comme 
MinHlre.  On 'lui  explî<jue  eu  même 
temps  ce  que  la  Reine  exige  tîe  lui 
j>otir  trarerfer  Cmdi^  Le'Coadjuteur , 
qui  ne  voyoit  pas  les  circonftances 
favorables  pour  prétendre  au  Mi- 
niftère ,  fe  rtrtrandie  à  demander  la 
pourpre.  Le  Maréchal  lui  remet  un 
billet  de  la  Régente ,  qm  lui  promet 
toute  sûreté,  s*îl  Tcut  Te  rendre  au 
Palais  IkoyzX.'Gondy  ^  après  avoir  lu 
le  papier ,  le  ^baife  avec  un  profond 
reipeû^  &  le  jette  au  feu  en  s'écriant: 
quand  voulc['Vous  mt  mener  chez  la 
Reine  ?Ils  prennent  jour  pour  le  len- 
demain à  minuit ,  &  conviennent  que 
le  Prélat  fe  trouvera  dans  le  Cloître 
S.  Honoré ,  d'où  le  Maréchal  le  mè- 
nera auprès  de  la  Princeffe  par  un  ef- 
calier  dérobé.  Le  lendemain,  à  Theure 
convenue ,  le  Maréchal  vient  le  pren- 
dre, &  le  conduit  au  petit  Oratoire 
de  la  Reine  ,  oh  il  le  laiâe  feul  avec 
elle.  »  La  converfation  qu'ils  eurent 
»  enfemble  eft  peut-être  la  p\Ms  éton- 
»nante  de  toutes  les  aventures  de 
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»  cette  hiftoire  :  on  ne  fçauroit  fe  fî- 
»  gurer  juiqu'oii  Gondy  porta  fon  au- 
»dacieufe  fincérité,  &C  la  Reine  fa 
^  molle  complaifance  à  applaudir  à 
»  tous  fes  projeta.  Elle  lui  avoit  d^a- 
»  bord  oâfert  le  Miniftère  .^  mais,  foi- 
»  blement ,  &  du  ton  d*une  femme 
»  qui  avoit  toujours  dans  le  cœur  & 
»  dans  Tefprlt  le  retour  du  Cardinal  ; 
»  elle  fe  rabattit  enfuite  fur  la  pro- 
»  mefle  du  Chapeau ,  qu'il  n*eut  gardé 
»de  refufer:  il  lui  promit  en  recon- 
»  noiflance  tous  le^  fervices  ,  qu'il 
w  pourroit  lui  rendre ,  exculant  fa 
»  conduite  paffée  fur  la  néceffité  des 
M  circonftances ,  &  promettani  défor- 
»  mais  une  fidélité  à  toute  épreuve, 
»I1  ne  mit  qu'une  feule  claufe  à  fon 
»  Traité, &  elle  étoit  bien  blfarre  dans 
>^  un  homme  qui  parloit  â  fa  Souve- 
M  raine  ;  il  fe  réfcrva  le  droit  de  dé- 
»  chirer  toujours  impitoyablement  lè 
»  C^xdiïïdX.  Mais  vraiment  ^  lui  dîfoit 
»  la  Reine  ,  je  ne  crois  pa$  qt^il  y  ait 
»  jamais  eu  une  chofe  ^ujfi  étrange  qu^ 
yt  celU'-là  ;  it  faut  que^  pour  me  fervir  ^ 
»  vous  devenie[  ennemi  de  celui  qui  a  ma 
n  confiance  !  Gondy  înfifta  ^^  &,  afin  de 
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»  Iwi  prouver  que ,  pour  lui  être  utile  j 
>»  il  falloir  abfolument  qu'il  gardât  lé 
»caraaère  d'ennemi  du  Miniftre,  il 
»  prétendit  que  Gajlon^  principal  ap- 
>»  puï  qu'il  fè  flattoit  de  lui  rendre  , 
»  étoit  fi  irréconciliable  avec  Ma:^nn , 
»  que ,  pour  peu  qu'oii  lui  parlât  en 
»  la  faveur ,  il  fe  fetteroit  infâillible- 
»>  ment  fur  le  champ  dans  les  bras  de 
»  ÇondL  La  Reine  ^  que  ce  prétexte 
»  ne  trompoit   point ,  Finterrompit 
»  alors  en  s'écriàrit  :  Ah  1  Si  vous  vou^ 
yilit\^!  ^..Rtvtm:^  CL  moi;  je  me  mo- 
»  quèrai  de  votre  Monfieur ,  qui  ejl  le 
»  dernier  des  hommes,  fjondy  ayant  con- 
»  tinué  à  protefter  par  ce  qu'il  y  a 
»  de  plus  lacré,  qu'il  ne  pouvoit  agir 
»  autrement ,  il  fallut  que  la  Prînceffe. 
h  cédât.  Mais  enfin ^  reprit-elle,  fài 
fffàit  tout  pour  vous  ;jt  vous  ai  offert 
yy  une  place  dans  le  Çonfeil'^je  vous  ofi- 
^fre  la  nomination  au  Cardinalat  :  qu^, 
^  fere^'^vous  pour  moi  ?  J' obliger  ai  ^  Mà^ 
»  dame^  réplique  l'audacieux  Gondy , 
>¥M.  le  Prince  de  fortir  de  Paris  avant 
»  qi^ilfmt  huit  Jours  ^  &  je  lui  enlïve^ 
>♦  rai  Monfieur  dès  dtrhain.  Touche^-là  , 
n  lui  dit  la  Reine  tranfportée  &  en  jui' 
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>f  tendant  la  main  ;  vous  eus  aprh  de- 
M  m(ùn  Cardinal^  &  de  plus  lejecondde 
ff  mes  amis. 

Enfuite  elle  liîi  ordonne  devoir  la 
Princeffe  Palatine ,  &  lui  recommande 
bien  de  fe  Ibuyenir  qu'il  doit  fa  no- 
mination, au  CardinaL  Rei^  promet 
tout  9  excepté  de  fe  déclarer  Tami  de 
Mas^arin.  La  Reine  le  congédie,  en 
lui  difant  :  AUe[ ,  vous  êtes  un  vrai  dé- 
mon ;  yoye[  la  Palatine.  Bonfoir  :  que 
je  fâche  la  veille  le  jour  que  vous  ire[  au 
Parlement.  Un  homme  de  confiance 
qui  attendoit  le  Prélat^  le  conduit  par 
mille  détours  jufqu'à  la  porte  des  cui* 
fines. 

Un  des  Chapitres  les  plus  intéref- 
fans  de  cette  Hiftoire,  eft  celui  oîi 
Tauteur  décrit  cette  fameufe  féance 
du  Parlement  j(  dans  laquelle  le  Coad* 
juteur  courut  rifque  de  la  vie.  La 
Reine,  flattée  de  l'efpoir  de  détruire 
l'un  par  l'autre  deux  rivaux>  qu'elle 
déteftoit  également ,  fournit  des  fe- 
cours  au  Cpadjuteur  qui ,  le  foir ,  va 
r.econnoître  le  champ  de  bataille,  & 
diftribuer  une  foule  de  gens  armés 
Jans  différens  poiles.  Les  habitans  du 
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pont  S.  Michel  &  dvupont  N&iri^Damc 
tii  lui  étoient  vendus  ;  àvoient  or- 
re  de  fe  tenir  fous  les  armes  au  pre- 
mier fignal.  »  Tout  étant  ainfi  difporé, 
»  dès  que  TaudacieuTT  Pifiélat  vit  luire 
»  les  premiers  «ayons  de  ce  jour  qui 
»  faillit  à  être  le  dternier  pour  lui ,  il 
»>  alla  avec  fes  amis  prendre  poffef- 
»fion  du  Parlement,    Condé  ne  s'y 
»  rendit;  que  fur  les  fêpt  heures  du 
^  matin  avec  un  cort^e  moins  nom*  - 
>rbreux  que  celui  de  fon  rival ,  mais' 
»  bien  plus  refpeâable,  n'étant  com- 
»pofé  que  de  nobleffe.  Dès  que  le 
»  Prince  eut  pris  ïa  plate ,  il  com- 
»  mença  l'attaque  en  fe  plaignant  de 
n  cette  foule  de  gens  armés ,  dont  le 
»  Palais  était  rempli.  Il  ne  pouvoit 
»  afTez  s'étonner  que  le  temple  de  la 
>f  juftice  fut  devenu  tout^à-coup  un 
»camp,  oà  l*on  fe  préparoit  aune 
>»  fanglanté  bataille.  Il  avoit  trouvé 
»des  poftes  plis,  des  gens  comman-^ 
»  dés ,  des  mots  de  railîment  ;  Se  il 
»  ne  conçevoit  pas  qu'il  pût  fe  trou*' 
»  ver  dans  le  Royaume  des  gens  affer 
»  infolens  pour  prétendre  lui  difputer 
fi  le  pavé  f<.  A-  c^s  derniers  mots  qu'il 
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H  prononça  deux  fols  avec  cette  fierté 
M  qui  lui  étoit  naturelle ,  Gondy  Vïn.^ 
»  terrompt  &  lui  réplique  avec  un 
»  orgueil  femblable ,  lAais  adouci  par 
»  la  démarche  d'un  humble  révérence , 
»  qu'il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  dans  le 
>^  Royaume  perfonne  aflez  infolent 
»  pour  ofer  lui  difputer  le  pavé  ;  mais 
»  qu'il  eft  perfuadé  qu'il  y  a  telles  per- 
».fonnes  à  qui  leur  dignité  ne  permet 
»  de  le  céder  qu'au  Roi  :  Je  vous  Ufc- 
»  rai  bien  quitter^  repart  Condc  en  hx* 
>y  reur  :  Une  fera  pas  aifi^  réplique  fôn 
>»  rival  avec  fang  froid.  Ces  mots  font 
»  comme  un  iignal  qui  appelle  tous 
»  les  fpeftateurs  au  combat.  La  cohue 
»  des  Enquêtes  fe  lève  avec  un  tu- 
M  multe  effroyable  ;  tous  les  jeunes 
>#  Confeillers  fe  féparent  pour  aller  fe 
>»  ranger  chacun  fous  le  Chef  de  leur 
H  parti.  Les  Préfidens  alarmé^  s'élan-. 
H  cent  de  leurs  fiéges ,  &  fe  précipi- 
»  tent  entre  les  deux  rivaux }  ils  s'a- 
H  dreffent  à  Condç^'û^  le  prient,  ils 
>»  le  conjurent  de  fç  fouvenir  qu'il 
H  eft  dans  le  temple  de  la  jufïice  ; 
>»  qu'un  mot ,  un  gefte  ,  un  coup-d'œil 
«>  defapaft  peut  apéantir  toute  la  Capi- 
tale 
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»  taie  ;  ils  le  fupplientde  trouver  bon 
»  qu'on  faffe  difparoître  toute  là  rio- 
^bleiTe  &  cette  foule  de  gens  ar- 
n  mes  qui  afliégent  le  Palais.  ConJéft 
f>  rend,  &  ordonné  à  la  Rochefoucault 
»  d'aller  prier  fes  amis  de  fe  retirer 
^  Goniy  \  afFeftant  une  rivalité  indé- 
5>  centc,  ridicule ,  &  dont  en  fccret 
^  il  rougiffoit  lui-même ,  fe  lève  en 
wVécriant  avec  impudence  qu'il  va 
»  faire  la  même  prière  à  fes  amis» 
»  Quoi ,  Vous  eus  donc  armi^  lui  dit 
»  lé  Préfident  de  Me/me  }  Eh  qui  en 
»  doute  ,  reprit  arrogamment  le  Pré- 
»  lat  ?  Il  eft,  vrai  que   le  doute   au- 
nr oit  été  affez  impertinent  dans  une 
*>  occafion  où  il  n*y  avoit  peut  -  être 
H  pas  dix  perfonnes  de  tonte  Taflem- 
»  blée ,  &  même  des  Magiftrajs,  qui  ne 
f>  foffent  armés  ,  les  uns  de  poignards, 
»  les  autres  de  piftole ts ,  quelques-uns 
v^  de  cuirafles.  Cependant ,  tandis  que 
>>  Gondy  va  auprès   d«  fes  amis ,  U 
ff  Rochefoucault ,  après  avoir  achevé 
'  f>  fa  commiflion ,  rentre  dans  le  par- 
»  quet  des  Huiffiers.  A  peine  le  Prélat 
'>»paroît    dans   la  Gtand'Salle  ,  que 
An».  177J.  Tom^I.        »    E      -• 
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H  quelques  valeîs  de  pied  du  Prince 
»  mettent  Tépée  à  la  main  ^  en  criant 

V  au  Ma^arin  :  les  partions  de  Gondy 
i»  les  imitent;  ceux  de  Candé^  malgré 

V  Tordre:  que  vient  de  leur  donner  la 
»  Racfufoucault ,  en  font  autant  :  des 
»>  deux  côtés  on  n'entend  qu'un  cri  ^ 
)»  aux  armes-;  ici  9  vive  le  Roi  &  k  Coad^ 
^juteur;  là ,  vive  le  Roi ,  vivent  les  Prinm 
i^us  !  On  fe  prépare  au  combat, 
»  on  fe  fépare ,  on  fe  forme ,.  on  fe 
»  range  fur  deux  files,  on  ne  s'éloigne 
».que  de  la:  longueur  des  épées;^lç 
>>  plus  léger  fîgnal  va.faire  rapprocher 
»les  deux  troupes,  qui  fe  mefurent 
^  des  yeux,  &  dont  tous  les  traits , 
.>»  tous  les  geftes  annoncent  ce  que  la 
>»  pstffion  a  de  plus  ardent,  de  pli^ 
>>  effréné.  Cependant  ,  par  une  ei(- 
>f  pèce  de  prodige ,  tant  de  guerriers 

.»  d'une  valeur  éprouvée  ,  tant  d'é- 

»  pées,  tant  de  poignards,  de  piflolets, 
.  »  refient  fans  aâion  ;  on  eût  dit  qp'iui 

>»bras  invifible ,  veillant  au  falut  de 
.>^la   France,  fufpendoit  les  coups, 

H  char^oit  les  deux  partis ,  &  les  em- 
.»pêchoit  de   s'avancer  l'un   contce 

t>  l'autrp.  Dans  ce  moment-,  le  Mar- 
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^  qui$  de  CrcKan  ,  Capkpiine  des  Gar« 
»  des  du  VvmçsidtConiiy  fe  trouvant 
>^:vis«à^is'i'4i^e5,  autrefois  fon  ami  ^ 
I»  lui  #ie  :  Q««  faifons-nous  ?  Faut  -  ii 
»  gfse  Us  plus  braves  gens  s^ égorgent ,  & 
}f  fue  lefang  le  plus  noble  coule  ici  pour 
n  itn  xoqidn  tel  que  Ma^arin?  Il  n!efl  - 
y>pas  quejiioft  de  Ma^arin  ,  lui  répondit 
>»  Laigues  ;  il  ne  s'agit  que  de  crier  tous, 
>f  enfemble  ^  vive  U  Roi  5  mais  fans  rien 
n  ajouur^  Ah  !  volontiers ,  répart  O/- 
»  nan^nousfommes  tous  bonsferfiuurs 
y^deSa  Mâjefié  ;  &  s'il  ne  tient  qu'à 
^  cela  ^  vive  le  Roi  :  fchelm  *  qui  ne 
>»  remettra  fin  épee^MS  le  fiurreau!  Il 
»  n'y  avoit  poî^^^j^  honte  à  Aiivre 
M  Texemple  d'un  homme  reconnu  auffi 
n  brave  que  Crenan  ;  fon  cri ,  fon  ac- 
w  tion  font  répétés  unanimement  par 
>»  tes  deux  partis-  ;  toutes  les  épées 
>>  rentrent  dans  le  fourreau ,  toute  la 
»  fureur  tombe  ;  la  haine ,  la  ven»- 
ft^eancé^  tant  dé  paffions  brûlantes 
>»qui  échaufFoient  les  deux  partis^ 
>»font/ éteintes  dans  le  moment^  64; 

*  Ou  fiheime^  mot  Alletaand,  qui  figni- 
fie  coquin» 
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n  les  deux  troupes  fe  mêlent  & 
>>fe  confondent  comme  auparavant. 
i¥  Gondy  rCéioit  plus  préfent  à  ce  fpec- 
»tacie;mais  il  ne  s'etoit  dérol#à  un 
>>  danger  que  pour  fe  précipiter  dans 
»  un  plus  terrible.  Dès  qu'il  avoir  vu 
»  les  valets*-de- pieds  du  Prince  courir 
3&  à  lui  répée  haute ,  il  avoit  rebroufTé 
n  chemin  ,  *  &  regagné  le  parquet 
if  des  Huimers.  La  Rochefoucault  s'ér 
f>  toït  rendu  maître  de  la  porte  :  Gondy 
H  fait  tous  fes  efforts  pour  -entrer  ;  la 
>>  porte  entr'ouverte  ne  lui  livre  que 
M  la  moitié  du  pâfTage  :  la  Rocktfou» 
^cault  lé  voyant  xomme  partagé, 
"h  ayant  la  tête  AJne  parquet  &  le 
»  refte  du  corps  dans  la  lalle ,  faifit  ce 
»  moment  pour  rendre  fa  pofture  f  n- 
^  core  plus  douloureufe  ;  &  paffant  la 
»  barre  de  fer  contre  la  porte ,  il  met 
H  Gondy  dans  Timpoilibilité  d'aviançer 
»  ni  de  reculer  «• 

»  Gondy  fut  prêt  deux  fois<  de  rece- 
voir le  coup  mortel  :  Argenttuil  & 
Champlatnux  lui  fauvent  la  vie,  11 
rentre  dans  la  Grand'Chambre ,  pâle, 
défait,  chancelant ,  fait  les  remercie- 
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mens*  les  plus  vift  au  premier  Pré- 
fîdent  de  la  générofité  de  i(Aï  fit» ,  & 
avoue-qu'il  a'a.  pas  tenu  à  la  Roch^ 
foucault  qu'il  n'ait  été  aflfâfliné.  Celui- 
ci  répond  avec  aigreur ,  q\x*ilfe.Jbu* 
cioU  affei  peu  de  ce  qt^il  pouvait  dt* 
^enir.  Le  Coadjuteur ,  remis  de  fes 
allarmés ,  reprend  fon  caraâère ,  &c 
l'apoûrophant  par  le  nom  de  guerre 
qu'il  lui  avoit  donné  à.  la  première 
Fronde:  Tout  beau  ^  lui  crie-t-il ,  ami  la 
Franchife ,  ne  vous  en^rti^poim*  Vom 
n^ites  qt^un  Patron^  moi  je  fuis  Prétn^ 
le  dufil  nous  efi  défendu;  il  m  peut  rim 
arriver  entre  vous  &  moi.  Il  n*^eft  pa$ 
inutile  de  remarquer  que  ce /tf  jR{7(/te/ox- 
caukxû  le  Philofophe  à  qui.nous  da« 
vons  le  livre  des  i)f^xi/mf« 

Je  finirai  cet  article  par  une  anec- 
dote qui  peint  bien  les  mœurs  de 
ce  fiècle.  La  façon  de  négocier  la  plus 
à  la  mode  ,  étoit  de  couriir  la  nuit  & 
fous  différens  déguifemens.  Les  fem- 
mes mêmes  fe  chargeoient  fouvent  de 
ces  périlleufes  commiilions.  >»  Mais^  de 
H  tous  ces  négociateurs  noâurnes,  il 
)f  n'y  eh  avpit  point  d'auffi  intrépide 
»  que  Madame  de  Rhodes*  C'étoit  elle- 
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-n  même  qui  faifoit  ces  voy  ages,^antôt 
j»  fous  le  froc  d'un  Capucin,  tantôt  fous 
^  celui  4'un  CordeÛer.  Ce  fut  dans 
••  une  de  ces  expéditions  clandeâînes 
^.qu'elle  trouva  la  mort.  Elle  étoit  al* 
^  iee négocier  avecleCardinal>&  l'en- 
M  tretenoit  chez  la  Princeffe  Palatine , 
$i>  lorfque  la  nouvelle  du  maflacre  de 
»  l'Hétel-de-Ville  arriva  à  la  Cour  : 
^coiSHne  le  Maréchal  4^  t Hôpital  y 
'^quî  couroit  le  plus  grand 'danger , 
^  étoît  fon  beau<père ,  elle  s'évanouit. 
^>  Le  Cardinal ,  qui  trouvoît  que  ces 
»  yiolences  luiféroient  beaucoup  plus 
>>  utiles  que  toutes  les  négociations  de 
0  Madame  de  Rhodes ,  eut  la  cruauté 
»  de  ne  pas  prendre  un  grand  intérêt 
»à  fon  évanouifiement,  &  la  quitta 
»brufquement  avant  qu'elle  en  fut 
»  revenue.  Elle  fut  fi  outrée  de  ce 
»  mépris,  que  les  femmes  ne  pardon- 
>»  nent  guères  quan*d  elles  ont  pris  ta 
»  peine  de  fe  mettre  en  cet  état,  &  en 
^>  conçut ^nt  de  douleur,  qu'avec  la 
>y  fatigue  qu'elle  effuya  pour  regagner 
»  la  ville  a  pied*&  (ans  être  connue , 
^  elle  en  contraâa  une  maladie  qui  la 
n  conduifit,  en  moins  de  quatre  jours. 


M  au  tombeajUL.  Au  Jieii^!£miiûrter.dfi3 
>f  regr«t^,  ell^  o'exçita  que  les  raille- 
>f  ries  :de  toute  la  Cour  ;  fa  mort  fut 
n  tournée  en  ridicule ,  &l'o.n  fît  coivir 
»  le  .bruit  qu'elle  étoit  morte  qi  Çor- 
»  de^er,  $^  que-fe  garde-^Toben'^ja^toit 
>  campofée  que  de  frocs  de.toutesles 
»  efpèces  <<. 

ie  ilyle  de  ,cçs  trois  Volmnes  eft 
beaucoup  plws  iq^gçié  qvve.  fi€lui\des 
deux  premiers.  Il  n'y  a  guères  à  y  re»- 
prendre  que  quelques  légères  îi>e^c- 
titudes ,  &  ùn.pi^tit  jK>mbre  d*expcfi<- 
iions  trop  fatnilières  pour  4e  geiir^ 
hiftorique.  On  defireroit  auffi  que 
Fauteur  eut  reflercé  les  détails  les 
moins  piq^ans  ;  ce  qui  aurqit  l^itreC* 
fortir  ceux  qui  le  font  dav^t^ge.  Du 
refte,  Moqueur,  vpus  lirQZipeù.d'Htf-* 
toires  qui  voujS  offr^tM  de^  f^ts  iplii^ 
curieuj[,4$s^neGdote5  plm  fmgUiièKeSf 
des  fcènes  plus  étonnantes,  ^ws  wa- 
riQe3>'&p{i  il;y  ait  plus  d'«étettrsBî(e(iom- 
4^p4abl.esq3tolôuns  taiefîÂi  IpurticatauH 
^ères$c  ktir^i',qiwlil:és  pectomielliK^ 

Je  fuis  ,  T&c.  '  '   \ 

•A  Paris  y  et  lo.  Féyritr  lyjSé    ' 
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Eloge  kijiorique  de  Michel  dcMontaîgnè^ 
&  Difjirtation  fur  fa  Religion  ;  par 
Dont  de  Vienne ,  Hijloriographe^dc  ta 
ville  de  Bordeaux  ,  brochure  i/2-12  de 
1 14  pages.  A  Paris;  che^  Crapart  LU 
braire  rue  de  Vaugirard  ,  &  Edme 
Libraire  rue  Saine  Jean  de  Beauvais. 

Xj  es  différentes  nuances  du  génie  de 
Montaigne  &  de  (on  caraâère ,  font 
très-bien  faifies,  Monfieur,  dans  PE^ 
loge  que  je  vous  annonce,  &  dont  je 
vais  mettre  fou?  vos  yeux  les  prin* 
cipaux  traits.  Michel  Eytfuem  de  Mor> 
taigne  naquit  au  château  de  Montaigne  j 
en  Périgord,  au  mois  de  Février  1 5  3  j, 
4'utie  Emilie  diftinguée,  originaire 
d'Angleterre.  Sanpère  voulut  préfider 
lui«>m.ême  à  fon  éducation.  Ce  père  , 
que  je  trouve  raifonnable,  penfok 
qu'il  faut ,  autant  qu'il  eft  poifible ,  îie 
gêner  en  rien  les  enfans,  afin  de  leur 
eonferver  le  libre  exercice  de  leurs 
facultés  9  &.  rendre  plus  fruûueûfes 
les  leçons  dont  ils  font  fuiceptibles«U 
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n^étoit  pas  moins  perfuadé  Cfu'il  eft 
nn  art  de  tirer  parti  de  Tcnfant  né 
avec  le  moins  de  difpofitions  ;  que 
les  talens  d\m  maître  habile  &  le 
choix  des  momens  furmontent  les 
plus  grands  obûacles.  Montaigne  fut 
élevé  d'après  ces  principes.  La  coni^ 

.  plaifance  que  fon  père  avoit  pour  lui 
étoit  fans  bornes  :  elle,  alloit  jufqu'à 
ordonner  qu'on  n'éveillât  jamais  fon 

-fils,  qu'au  fon  des  infirumens.  C^  at- 

-  tentions  recherchées  n'amolirent  point 
.  Tame  du  jeune  Montaigne  ;  il  aimott 

•  le  travail ,  &c ,  dès  l'âge  de  ûx  ans ,  il 

•  pofledoit  les  langues  Grecque  &  La« 
tine» 

De  fi  heureux effais  aitrôiént  dû  eir^ 

courager  lé  père  de   Montaigne  à  lui 

.  continuer  fes  foiiis  ;  mais  l'étendue  d^e 

•  la  carrière  qu'il  avoit  à  parcourir  l'ef- 
.  ftdY?i  :  il  prit  le  parti  de  l'envoyer  au 
.  Collège,  de  Guyenne.  Moniaignc  y  fut 
.  accueilli  avec  tous  lei  égaras,  qu'on 

-  de  voit  à  fon  noih  &  à  :lesr  cbnnoif* 
fances  prématurées.  Les  deux  langues 

.  qu'il  avoit  apprïfes ,  y  étoiént  le  prin- 

•  cipal  objet  des  études ,  &  il  les  fça« 
,  voit  avec  .une  fupériorité  qui  faifoit 
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redouter  fa  converfation  à  fes  maîtres, 
jnêmes.  Montaigne  demeura  fept  ans 
dans  c«  Collège  ^  &  n'en  retira  pas 
beaucoup  de  fruit.  Quelques  années 
après ,  fon  père  lui  acheta.une  charge 
de  Confeiller  à  la  Cour  des  Aides, 
qui  fut  enfuite  réunie  au  Parlement  de 
Guyenne.  Il  commença  dès-lors  à  fe 
diftinguer.  Il  étoit  né  avec  Tefprit 
d'obferyation.  Il  promenoit  fans,  cefie 
•fes  regards  fur  tous  les  objet  s  qui  L-eil- 
vironnoient  ;  il  s'étudioit  à  les  péné- 
trer ,  &  le  jugement  qu'il  en  portoit 
n'étoit  jamais  réglé  dVprès  les  opi- 
nions d'autrui.  £i«evé  fens  gêne,  ac- 
coutumé à  fe  livrer  à  toutes  fes  *faa- 
taifîes  ,  ilfut  toute  fa  vie  rehnemi  de 
la  contrainte.  La  nature  Tavoit  doué 
de  rimagination  la  plus  vive.  La 
moindre  chofe  TafFeâioit  profondé- 
ment ;  une  perfonne  trifte  Pattriftoit , 
;& ,  s?il  voyoît  un  malade ,  il.croyoit 
rêtre.  Aa£S  évitoit-il  avec  foin  tout 
ce  qui  pouvoït  lui  caufer  des  fenfa- 
tions  dé^réables  :  il  recher choit  la 
compagnie  des  ^perfonnes  faines  & 
gaies  ^  &  9  pour  fe  fouftraire  aux  in- 
quiétudes qu'entraînent  les  affaires  ^ 


A  j^  N  i  E  1775^  ^^7 
il  fe  çontentoit  d'y  mettre  un  ordre 
général  9  &  ne  s'en  occupott  plus.  Il 
avoit  calculé  les  brèches  que  cetl|e 
indifférence  pouvoit  faire  a  fa  for- 
tune; &  c'étoit  un  des  articles  de  ia 
dépenfe.  Ce  qui  paroîtra  fingulier  : 
ce  ^noême  homme  qui  avoit  reçu  de 
la.niature  des  .organes  ii  délicats,  iî 
fufcéptîbleSj  qui  ne  pouvoit  enten- 
dre toufler  avec  efFort  fans  toufler 
lui-même  ,  étoit  d'une  infenfîbilité 
ftoïque  dans  tous  les  accidens  de  la 
vie.  Rien  ne  le  furprenoit,  rien  n'ai- 
téroit la  tranquillité  de  foname ,  parxte 
qu'il  étpit  perfuadé  qu'il  eft  peu  de 
maux  >réi'ls ,  lorfqu'onen  a  écarté  les 
fantômes  de  l'imagination. 

L'extérieur  de  Montaigne^VL2LVOxt 
rien  qui:le  fît  remarquer.  Il  ignoroit 
le  Êifte  .&  le  cérémonial  ;  il  aimoic 
mieux  qu'on  lui. reprochât  de  man- 
quer à  destifages  frivoles,  que  d'ê- 
tre dans  une  ^êne  continuelle.  Il  avait 
cette  francïiïfe  &  <:ette  fincérité  qui 
valent  mieux  que  tous  les  dehors  d'une 
pqHtefle  affeftée.  Ses  paroles  ^étoient 
les  images  iidèles  de  fes  penfées.  Ce 
Phjilofophe  parôiflbit  avpir  pea.d'jsf- 

Evj 


J08      I^AnN^ÈE  LlTTÈKÀlRSi 

tîme  pour  les  hommes  de  fon  fîècre^ 
Nourri  de  la  leâure  des  Anciens,  ôf 
poffédant  .leur  hâftoire,  il  trouvoit 
en  eux  des  idées  pleines  de  vigueur  & 
de  fens ,  desexpreflïons  fignificatives, 
plus  de  chofes  que  de  mots  ;  chaque 
perfonnage  ^  fur-tout^  lui  paroifToit 
avoir  un  câraôère.  Venoit*il  à  jetter 

'  les  y^ux  fur  fes  contemporaiotsi  Dès 
idées  faufïes  ou  foibies^  h  paffion  ou 
le  préjugé  disant  les  opinions  & 
réglant  la  conduite ,  des  propos  ha- 
sardés., vuides  de  {qvïs  &  d'intérêt, 
des  façons  de  pcnfer  qu€  le  momçnt 
donnoit  &  quele  moment  d'après  fai- 

,  fott  difparoître ,  €nttnmot,peu  de  con- 
fiftance ,  point  de  cacaâère  .^c'eft  ainfi 
e^^M^taîgnt  nous  dépeint  les  hom- 
mes de  fon  temps  ;  il  eô  aifé  de  juger 
quel  contrarie  il  trouvoit  entre  leurs. 

'  idées  &  les  fiennes. 

Pendant  que  Montaigne'  fut  revêtii 
de  fa  Charge,  il  eut  oecafion  de  faire 
plufieurs  voyages  à  la  Cour.  Il  s^yfît 
tellement  eftimer  que  Henri  II  lui 
donna  le  Cordon  de  Saint-Michel'  : 
diftinftion  qu'on  n'accocdoit  alors 
i|ii^aiï.plu6  grand  mérite  Qu  à.  la  plua. 


bante  naîàance.  Cependant  ce  féjour 
n'était  pas  fait  pour  lui.  Leperfonnage 
de  courtifan  lui  étoit  trop  étranger  ;. 
l'ambition  n'affeâa  jamais  Ton  ame  :  il 
îouifroit  d'une  fortune  honnête ,  fit 
-les  bornes  qu'il  avGTitmïfes  à  fes  defirs 
la  lui  rendoient  fufEfante. 
-  De  retour  à  Bordeaux ,  il  épouia 
•Françoifcdc  la  Chaffaignc,  ifiue  d'une 
des  familles  les  plus  di^kiguées  de  la 
ville  ;  ilétoit  alors  âgé  de  trente -trois 
ans.  Peu  de  texnps  après  mourut 
Etitntu  de  la  Boais.  Monitaignci  n'étott 
pas  préparé  à  ce  coup  ;  il  en  fut  ac- 
cablé; Il  perdoit  un  ami  dans  le  iein 
duquel  il  épanchoit  les  plus  doux  fenli- 
mens  de  fon  cœur.  Cette  perte  étôit 
irréparable ,  &  la  Philofophiè  ne  pou- 
Yoit  attaquer  le  principe  de  fa  d()u- 
leur.  L'image,  de  cet  anri  fidèle  le  fui- 
voit  par-tout^  les  amufemens  par  lef- 
quels  on  s'eflorçoit  d'afFoiblir  fes  re- 
grets ,  fembloient  les  augmfentër  en- 
core :  infenfiblement  tout  lui  devint 
©diéiLY.  Craignant  enfin  de  fuccofeber 
.fous,  le  poids  de  fa  trifleffe  ,  il  fe  dé- 
fit de  fa  Charge ,  &  quitta  la  ville  pour 
aller  &'eafevelir  en  Périgqrd  dansuna 
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folitude  profonde,  oîi  il  luLfut  pcr»- 
mis  de  fe  nourrir,  fans  diilraâion ,  de 
cette  même  douleur  qui  déchîroit  £ 
cruellement  fon  ame.  Une  vie  tran- 
quile  lui  rendit  peu  à  peu  le  calme; 
on  le  détermina  par  la  fuite  à  re-* 
cevoir  quelques-uns  de  fes  voiiins., 
dont  la  con  veriation  douce, fraache  Se 
'fenfée  y  lui  rendit  {a  retraite  agréable. 
Mais  c'étoit  toujours  en  lui-même 
qu^il  devoit  trouver  fes  plus  grandes 
reiTources;  ilétoit  ftaturellement  rem^ 
pli  d^déo^  ;  il  avoit  acquis  un  grand 
nombre  de  cqtnnoiâances.par  fes  lec- 
tures ailidues  &  réfléchies ,  &  cet  ef- 
prit  obfervateur  qu'il  avoit  cultivé  par 
î'ufage  du  monde  ^  lui  en  procuroit  à 
chaque  inftant  de  neuves  &  d'intéref* 
flûtes.  Il  réfolut  des*en  rendre  compte 
à  lui*même ,  &  de  compofer  un  livre. 
Comme  la  feule  penfée  d'une  entrc- 
prife  l*eiFrayoit ,  il  commença  «par  ôter 
à  celle-îoi  l'air  de  contrainte  &  ,d'ef- 
fort  qu'elle  préfentoit  au  premier 
afpeft,  pour  la  concilier  avec  cette 
douce  indolence  dont  il  faifoit  fon 
bien  fuprême.  Il  fe  .propofa  de  n'é- 
:Cri2?€  que  ^pour  éviter  Cenimi,  de  ne 
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jamais  revenir  fur  fcs  premières  idées , 
.&4de  fe  choiiir  :lui«même  pour  objet 
de  fon  livre.  Il  convenoît  qu'un  projet 
auffi  fîngulier  pouvoit  paroître  ridi- 
cule ;  mais  il  répoiidoit  d'avance  à 
fes  Critiques,  que,  s'ils,  le  blâmoientde 
ce  qu'il  parloit  trop  fréquemment  dé 
luiiy  il  avoit  de  fon  côté  à. leur  repro- 
cher de  ne  pas  aiSez  penfer  à  eux- 
mêmes. 

Momaigne  pafTa  huit  ans  en  Péri- 
gord  ;  Us  troubles  de  Religion  agi* 
toient  alors  cette  Province ,  comme  le 
reâe  de  la  France.  Quoique  le  Château 
qu'il  habitât  fut  affez  fortifié  pour  le 
mettre  à  l'abri  des  incurfions,  il  y 
courut  cependant  plufieurs  dangers* 
Un  jour ,  un  homme  fe'préfenta  de- 
vant les  foflés  du  Château,  feignant 
d*être  pourfuivipardesAeligtonnaires. 
Introduit  .par  Montaigne^  il  lui  ra- 
conta que,  voyageant  avec  plufieurs 
de  fes  amis,  une<  troupe  de  Gens  de 
guerre  les  avoit  attaqués,  que  leur 
bagage  avoit  été  pillé ,  que  ceux  qui 
a  voient  oppofé  de  la  réfiiuinceavoient 
^té  tués ,  &  qu'on  avoit  difperfé  les 
autres,  Montaigne  ne  foupçonna  p^ 
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un  inftant  la  bonne  foi  de  cet  homme* 
C'étoit  néanmoins  un  Chef  de  parti , 
qui  étoit  convenu  avec  fa  troupe 
qu'il  fe  ferviroitde  ce  ftratagême  pour 
sintroduire  dans  le  Château.  Un  mo- 
^ment  après ,  on  vint  avertir  Montaigne 
qu'il  paroiâbit  deux  ou  trois  autres 
Cavaliers.  Celui  qui  avoit  été  ^ijpiis 
le  premier ,  dit  qu'il  les ,  reconnoif- 
foit  pour  fes  camarades.  Montaigne.^ 
louché  de  conipaifion ,  ne  fit  aucune 
difficulté  de  les  recevoir  j  ceux-ci  fu- 
rent fuivis  de  plufieiu*s  autres ,  enforte 
que  la  cour  du  Château  fut  bientôt 
remplie  d'hommes  &  de  chevtaux  Le 
Philafophe  s'appejrçut  alors  d<e. la  faute 
qu'il  avoit  faite  ;  mais  le  mal  étoit  &ns 
remède.  II  paya  de  bonne  contenance , 
&  ne  changea  rien  dans  fes. manières. 
Il  s'empreffa  de  pr«uref  à  fes  hôtes 
tout  ce  dont  ils  feignoiéat  d'avoir  be- 
foin ,  leur  fit  diftribuer  de;s  rafraîchit- 
femens ,  &  en  agit  av«c  tant  de  cor- 
dialité, que  leur  Chef,  fédiût  par  fes 
bons  procédés ,  n'eut  jamais  le  cou- 
rage de  donner  le  fignal  dont  il  étoit 
convenu  pour  mettre  la  maifoa  aAi 
pillage,. 
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Montaigne  avoit  toujours  jotii  d'une 
famé  robufle,  qu'il  ne  devoit  pas 
moins  à  fa  vie  fobre  &  frugale  qu'à 
la  bonté  de  fon  tempérament,  Ilétôit 
parvenu  à  Tâge  de  quarânte-cinq^its , 
lorfqu'il  fut  attaqué  de  la  pierre  :  des 
douleurs  aiguës  lui  donnèrent  lieu 
d'exercer  le  courage  dont  il  avok 
donné  de  fî  belles  leçons.  Il  ne  fuc- 
comba  point  à  cette  épreiivè  ;  elle  fer- 
vit  même  à  faire  connoître  qu'il  n'é- 
toit  pas  de  ces  vains  difcoureurs^ ,  dont 
la^pufiilanîmité  dément  le  langage^  & 
qu'il  pofTédoit  la  vraie  Philolophie 
qui  doit  toujours  être  une  Philofophie 
pratique.  Ce  n'eft  pas  qu'il  crût,  à 
l'exemple  des  Philotbpbes  du  Porti- 
que, que  la  douleur  ne  fôt  pas  un  mah 
Lorfqu'elle  le  preffoit  vivement,  ît 
ne  faifbit  aucune  difficiiTté  de  crier  & 
de  fe  plaindre  ;  il  évitoit  feulement 
de  donner  des  marques  d*impatience. 

La  vie  fédentaire  que  menoit  Mon* 
taignc^  n'^étant  pas  propre  à  guérir  le 
principe  dé  fon  incommodité  ^  il  rér 
îblut  de  voyager  :  il  parcourut  la 
France ,  l'Allemagne  &  l'Italie.  Sa  ré- 
piuation  le  précédoit ,  &  il  fut  reçu 
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partout  ayee  cette  dUtinâioo ,  qui 
n'boiiore  pas  moins  ^çux  qui  fçavectt 
apprécier  le  mérite  S(  ks  t^lens^^^^ 
ibeux  qui  les  poffèdent.  Il  fit  im  aftieE 
lon^  fé)our  i .Rome,  oii.il  reçut  le 
droit  deBourgejoiiie.  îl;feRibIoit  avoir 
oublié  fa  HaiÎQii  ;  mais  (a  Nation,  dans 
la  crainte  .que  Teftime.que  les  Etra»- 
-gers  lui  témoignoiçnt  &  les  honneurs 
qu'ils  lui»  rendaient  ne  le  dctermi- 
nailent  à  fe  fbcef  parmi  eux,  réfolut 
de  lui  faire  une  efpèce  de  violences, 
pour  l'obliger  à  rentrer  dans  fa  Patrie. 
La  ville  de  Bordeaux,  le  choifit  pour 
fon  Maire  en  1581.  Quoique  flaté  de 
rhonneur  que  lui  faifoient  fes  corn* 
patriotes,  Montaigne  refqfa  delere_- 
cevoir  ;  jl  fallut  un  ordre  de  Henri  III 
pour  l'y  contraindre.  Le  Magiftrat 
Philofophe  répondit  fi  bien  à  la  haute 
idée  qu'on  avoit  conçue  de fonadmi- 
nifiratioa,  qu'il  fut  continué  dans  ûl 
place  -^doiît  ilne  fe  démit  qu'en  1585. 
Il  fe  retira  pour  Ja  féconde  fiais  au 
Château  de  Momdgnc ,  déteitminé  à 
ne  plus  rentrer: dans  le  tumulte  du 
monde.  11  qpiploya  les  loifirs  de  fa 
retraite  à  travailler  à  une  nduvelle 
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édition  de  (es  Ejfais  qu'il  augmenta , 
mais  fans  s*écarter  de  fon  premier 
plan.  On  y  retrouve  le  mêmç  efprit 
de  négligence ,  des  titres  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  ce  que  contien- 
nent les  (Chapitres,  des  idées  fortes 
noyées  dans  des  détails  minucieux  , 
fouvent  un  portrait  de  la  vertu  qui 
vous  élève  au-deffusde  vous  même  , 
à  côté  du  tableau  du  vice  ;  enfin ,  un 
livre  original  &  inimitable ,  quoique 
formé  de  difparafes  dans  tous  les 
genreç. 

Montaigne  fçavoît  que  les  infir- 
mités auxquelles  il  étoit  fujet  depuis 
plufiears  années,  aboutiroient  enfin 
a  la  mort ,  &  il  s'étoit  accoutumé  de 
bonne  heure  à  la  regarder  fans  ef- 
froi. Aux  premières  apparences  d'une 
maladie  dangereufe,  il  mettoit  or- 
dre à  fes  affaires  &  à  fa  confcience  ; 
& ,  au  lieij  de  fe  laiffer  préoccuper 
par  de  vaines  terreurs ,  il  ne  fon- 
geoit  qu'à  examiner  de  fang  froid  ce 
qui  f e  paffoit  au-dedans  de  lui-même , 
comme  s'il  n'en  elit^été  que-le  fimple 
fpeûateUr.  Il  le  rendoit  compte  de 
fes  fenfations,  de  ce  qu'il  éprouvoit 
dans  les  défaillances  de^la  nature ,  & 
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dans  les  momens  qui  touchoient  Aq 
plus  près  à  fon  dernier  paiTage*  On 
eft  frappé  d'une  furprife  toujours  nou- 
velle, lorfau'on  Ut  la  manière  doat 
il  raconte  les  observations  mi'il  fit 
dans  un  accident  qui  peafa  fui  cour 
ter  la  vie.  Il  étoît  à  cheval  ;  un  de  ks 
gens.,  qui  montoit  lui-même  un  che- 
val fougueux,  le  heurta  ,  de  manière 
qu'il  alla  tomber  à  dix  pas  fans  con- , 
iioîflance.  II  fallut  le  tranfporter  au 
Château  avec  des  peines  infinies.  U 
ne  revint  à  lui  que  pour  vomir  des 
torrens  de  fan  g  y  &  il  reda  plulieurs 
jours  en  danger.  Il  ne  laifTa  rien  échap- 
per de  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  ces  mo- 
mens ,  oh  les  facultés  de  fon  ame. 
auroient  dû  être  abforbées  par  la  foi« 
blefle  &  par  la  douleur  :  cette  occa» 
fion  étoit  d^un  trop  grand  prix  aux 
yeux  de  fa  philofopnie ,  pour  qu'il 
nJen  retirât  pas  tout  le  parti  poffible.  Il 
en  parle  dans  le  plus  grand  détail  ;  U 
pèfe  fur  toutes  les  circonftainces  ;  il  a 
foin  fur-tout  de  remarquer  quelesinf- 
tansoîi  il  fentoit^en  quelque  forte,  foft 
ame  fe  détacher  de  fon  corps,  étoient 
ceux  qui  TafFe^oient  de  la  manière  la 
moins  défagréable. 
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'  L^auteur  des  Ej^ais  approchoît  de 
fa  foixantième  année ,  lorfqu*iI  fut  at- 
taqué d'une  efquînancie,  qui  dégé- 
néra en  une  paralyfîe ,  qui  hii  ôta 
l'ufage  de  la  parole  9  &  non  celui  de 
là  raifon.  Quelques-uns  de  fes  amis 
étant  venus  le  voirj,  il  fit  dire  la  Meffe 
dans  fa  chambre  ;  &,  comme  11  vou- 
loit  fe  foulever  au  moment  de  l'Elé- 
vation ,  il  tomba  dans  une  foibleffe , 
qui  l'emporta  l'an  1 591.  Aînfi  mourut 
Montaigne ,  dont  la  vie ,  bien  méditée, 

f)eut  fournir  autant  d'inflruâions  que 
e  Traité  le  plus  phîlofophique. 

Dom  Je  Vienne  a  joint  à  cet  éloge 
hiftori'que  la  Dijfcrtation  qu'il  avoit 
déjà  publiée  yî/r  la  Religion  de  Mon-' 
taîgne;]t  vous  en  ai  rendu  compte 
dans  le  temps  *,  &  je  vous  ai  fait  ob- 
ferver  que  ce  qui  avoit  le  plus  con- 
tribué i,  établir  le  préjugé  de  l'irré- 
ligion deMomaigner^toii  l'envie  au'çnt 
eue  les  Philofophes  modernes  cle  dé- 
corer leur  parti  du  nom  de  ce  Pcnfeur 
célèbre.  Mais  la  Differtation  de  Dom 
de  Vienne  détruit  fans  reflburce  toutes 

*  Voyçx  V Annie  Littiraire  1773 ,  Totne  VI  ^ 
page  94* 
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leurs  prétentions  à  cet  égard.  Ony 
voit  que  i'illuftre  auteur  des  Ejfais 
étoit  hé  avec  trop  de  bon  fens  &  do- 
raifon  ,  qu'il  étoit  trop  judicieux  , 
trop  conléquènt^  trop  vrai  Philoio- 
phe  enfin  ,  pour  ne  point  adm«tre 
.  la  Religion  de  (es  pères ,  &  pour 
avoir  là  fottife  de  croire  qu'il  auroit 
plus  de  mérite  &  qu'on  le  regarde- 
roit  comme  un  plus  grand  homme, 
s'il  afFedoit  les  fentimens  d*un  Mate- 
rialifte  &  d'un  impie. 

Chimie  txpèrimtntaltù  raifonnéc  par 
M.  Bauméj  Maure  jlpothicaire  de 
Paris ,  Démonjlrateur  en  Chimie  & 

.  de  l'Académie  Royale  des  Sciences^  A 
Paris  ^  ckei  Pierre- François  Didot  le 

'  jeufU^  LÀbraire  de  là  Faculté  de  Mé* 
deçine^  Quai  des  Aiigujiins  ^  '^  vou- 
lûmes in-i^  avec  des  vignettes  &  dis 
figures  en  taille^douce^ 

1^  A  Chimie  eft  une  fcience  fondée 
fur  ^expérience  :  »  elle  a  pour  objet 
î^ranalyfe  ou  la  décompofition  de 
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i  tous  les  corps  de  la  nature ,  &  la 
A  compclition  de  tous  ces  corps  ou 
»»  de  leurs  principes  les  uns  avec  les 
h  autres  pour  en  former  de  nouveaux 
»»  c<>mpofés.  9t  Telle  efi  la  définitiôis 
frêèf-claire  &  très  jufte  que  donne  de 
cette  fcience  M.  Baumi  à  la  tête  dé 
l'ouvrage  qu'il  préfente  au  Public ,  & 
qui  forme  un  corps  d'opérations  fon»" 
danaentales  de  Chimie.  C'eft  le  fruit 
de  plu^/  de  vingt-ciriq  années  de  tra^ 
vail ,  durant  lefauelles  l'alîtèiir  à  dé^ 
montré  la  Chimie  avec  Thabile  M, 
Macqucr.  Us  ont  fait  enfem1>le  feize 
Goursde  cette  fcience  :  chaque  Cour$ 
comportoit  plus  de  deitx  mille  expé- 
Tieiicës,  Ib  ont  fait  en  outre  plus  de 
dix  mille  expériences  accéffoires  à  ces 
Cours,  quiohtété Tobjet  de  beaucoup 
de  Mémoires ,  dont  plufietirs  ont  été 
lus  à"^ l'Académie  des   Sciences,  & 
les  autres  publiés  dans  les  Journaux 
&   dans  divers    écrits    particuliers"* 
Tous  ces  Mémoires,  Monfieur ,  ortt 
fervî  dé  méitériaux  à  l'Ouvrage  que 
je  vous  àhnonce ,  &  font  la  bâfe  die 
là  nouvelle  théorie  que  l'auteur  s'eft 
formée  ftir  les  gnmds  &  principaux 
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phénomènes  de  la  nature  ,  &  fur  les 
opérations  fondamentaks  de  la  Chi« 
snie. 

M«  Baumi  déclare  qu'il  a  beaucoup 
moins  tu  qu'opéré.  Cette  méthode 
efl  certainement  la  meilleure  pour 
faire  quelque  progrès  dans  une  fcience 
qui  y  comme  la  Chimie ,  eft  entière- 
ment fondée  fur  l'expérience.  Il  n'a 
pas  cependant  négligé  de  lire  les  dé« 
couvertes  de  ceux  qui  l'ont  précédé 
&  d'en  profiter  ;  il  en  fait  ufage ,  en 
citant  les  auteurs  ,  à  mefure  que  les 
occafions  s'en  préfentent.  Comme  il  a 
été  obligé  par  état  de  répéter  un 
grand  nombre  de  fois  prefque  toutes 
les  opérations  ordinaires  de  la  Chi- 
mie ,  il  a  été  à  portée  d'en  fimplifîer 
les  appareils ,  &  il  eft  parvenu  à  les 
réduire  à  leur  plus  grand  degré  de 
fimplicité.  Ses  defcriptions  font  clai- 
res ;  il  n'omet  rien  d'effentiel  pour 
opérer  fùrement  &  commodément. 
Un  autre  méi^ite  particulier  à  cet  Ou- 
vrage, c'eft  ^ue  l'auteur  y  a  raffem-^ 
blé  des  détails  importans  fur  pluiieurs 
opérations  qui  ne  fe  rencontrent  dans 
aucun  li\/re  de  Chimie  &  des  mani- 
pulations 
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pulations  iîmples  qui  abrègent  con- 
îîdérablement  certains  procédés.  Il 
indique  auf&  beaucoup  de  points  de 
théorie  ou  àe  pratique  qui  n*ont  été 
qu'entrevus,  d'autres  qui  ne  font  qu'é- 
noncés qu'à  demi ,  &  un  grand  nom- 
ire  d'expériences  qui  ne  font  pas 
même  encore  commencées.  Son  def- 
fein  a  été  de  faire  fentir  à  ceux  qui  cul- 
tivent la  Chimie  ,  combien  il  refte 
de  chofes  à  faire  pour  complet^ 
ter  les  connoilOTances  de  certaines 
parties  de  cette  fcience ,  fur  lefquelles 
on  n'a  que  peu  ou  point  travaillé;  & 
il  a  indiqué  les  expériences  à  faire  , 
pour  mettre  fiu*  la  voie  ceux  qui  ont 
la  bonne  volonté  de  contribuer  par 
leurs  travaux  aux  progrès  de  la  Chi- 
mie. 

Le^ombre  des  objets  qu'un  Trai^ 
x:omme  celui-ci  embraffe  eft  immenfe.* 
car  la  Chimie  embraffe  elle-même 
,toute  la  Nature .  On  eft  effrayé .  en 
-parcourant  la  multitude  de  ceux  qui 
font  compris  dans  l'ouvrage  de  M. 
fiaumé^  &  qui  feroient  trop  longs  à 
.détailler,  même  dans  un  extrait,  l^ 
plan  qu'il  s'eft  /ait  eft  beau  ,  grind^ 
clair,  &.  plus  étendu  qu'aucun  de  ceux 
Xnn,  1775.  Tome  L  F 
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qu'on  a  fuivis  jufcju'à  préfent.  »  Je 
»  confidère  la  Nature  ,  nous  dit-il  , 
>>  comme  un  vafie  laboratoire  de  Chi* 
»  mie  dans  lequel  fe  forment  des  com- 
v>  poiitions  &  des  décompofitions  de 
»  toute  efpè'ce.  Je  me  garde  bien  de 
«  croire  avoir  deviné  lés  moyens  fe- 
»  crets  qu  elle  emplok  pour  produire 
-»  tous  les  corps  qu'elle  nouspréfente, 
H  &que  nousconnoifTons  encore  iipeu. 
>>  Je  ifte  contente  feufeipent  à*obferver 
»  que  la  végétation  eft  le  premier  inf- 
^trument  que  le  Créateur  emploie 
»pour  mettre  toute  la  Nature  en  ac- 
»tion.  Les  végétaujt  font  des  corps 
»  organifés  qui  croiffent  à  la  partie 
»fèche  du  globe  &  dans  l'intérieur 
-►>  des  eaux.  Leur  fondion  eft  de  com- 
»  biner  immédiatement  les  quatre  élé- 
y^  mens ,  &  de  fervir  de  pâture  aux 
•f^  animaux.  Les  uns  &  les  autres  font 
remployés  par  la  Nature  à  former 
>f  toute  la  matière  combuftible   qui 
v>  exifte.  Des  clafles  immenfes  d'ani- 
»  maux  à  coquilles  &  des  polipes  de 
y  toute  efpèce  répandus  dans  la  nier , 
»►  convertiflent  en  terre  calcaire  la 
»  terre  vitrifiable  élémentaire  que  la  ^ 
-»  végétation  a  déjà  altérée  :  toute  la 
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^  terre  calcaire  qui  exifle  efl  donc  l'ou- 
>»  vragë  de.  ces  animaux.  La  Nature^ 
>»  après  s'être  procuré  les  produits 
^  dont  nous  parlons ,  en  fait  ufage  de 
»  mille  &  mille  manières  différentes; 
»  elle  emploie  tous  les  moyens  dont 
M  elle  a  befoin  pour  diflribuer  à  foa 
^  gré  la  matière  combuftible  &  la 
»  terre  calcaire  que  les  corps  organi- 
>}  fés  ont  formées.  La  Nature  paroît 
»  tout  confondre  ,  .&  faire  enfemble 
I»  dîins  le  même  lieu  des  combinai,- 
>>fons  difparates  :  elle  compofe  dans 
>^ie  fein  des  eaux  pluiieurs  matière^ 
^  falines ,  du,  ibuffre  ,  des  métaux., 
^  &  prépare  une  infinité  de  combir 
»  naifons  dans  lefquelles  entre  le  pria* 
>>  cipe  inflammable.  D'un  autre  côté  , 
n  elle  çnfevelit  dans  les  te|-r^s,  à  Taide 
I»  du  balancement  des  eaux ,  des  amas 
w  imaiei]ifes  dematièresrcombuflibles 
»  pour  y  répandre  &  entretenir  ce 
»  fond  de  chaleur  qu'on  remarqu* 
j*  dans  Tinrérieur  du  globe,  &  pour  y 
»  former  des  combinaifons  à  l'infinî, 
if  Mais  Tefpèce  de  cQnfuiiom  dont  npus 
>>  parlons n'eft  qu'apparente;  &,  pour 
»  le  peu  qu^on  y  faffe  attention  \  pâ 

Fi) 
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V  voit  gae  les  matières  de  mênie  ef» 
♦>  pèce  font  affez  féparées  les  unes 
»  des  autres  pour  former  des  veines 

V  &  des  filons  de  mines  de  même  maî- 

V  ti^re, 

»  Tandis  que  la  Nature  s'occupe  à 
f>  former  dans  f  intérieur  de  la  terre 

V  des  combinaifons  de  toute  efpèce , 
^;  ou  à  répandre  les  matériaux  propres 
f>  à  les  produire,  elle  s^étabKt  un  aur 
>>  tre  laboratoire  dans  l'air.  Ce  fluide 
^  gue  -nous  refpiroris ,  ne  peut  ni  fe 
0  charger  de  matières  ou  trop  grof- 
M  fières  ou  trop  pefentes ,  ni  le  corn- 
»  biner  ayec  elles  :  mais  les  matières 
^>  combuftibles  eifevélies  dans  le^ 
>>  terres  &  celles  qui  font  à  la  furface 
f>  du  globe ,  en  fe  déçompofant,  four-  - 
^  niffent  dans  Pair  une  fubftance  in- 
f>  flammablè  dans  le  plus  grand  degré 
^>  de  reàificaition  :  cette  matière  eft 
«  difloute  par  Pair  &  par  Teau  que  le 
»'Soleil  réduit  (en  vapeurs,  &  formé 
>^  toutes  les  combinaifons  propres  à 
f>  produire  les  météore^  ignés. 

Tel  eft  à  peu  -  près  le  tableau  fyf- 
tématique,  cj[ue  s'eft  formé  l'auteur  ^ 
des  premières  opérations  de  la  Nature, 
Çc  ç'eft  d'après  ces  yues  généra|çs 
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^u'^il  a  rédigé  le  plan  de  fon  ouvrage* 
Û  difcute  chaque  objet  dans  les  en* 
droits  qui  paroiffent  lui  mieux  côn- 
yenir  ;  il  appuie  fes  idées  d*oBférv5- 
tions,  lorfqu'rl  s'en  préfente  ;  &  il  les 
confirme  encore  par  des  expériences. 
\3n  plan  auffi  vafte ,  auffi  bien  conçu 
ne  peut  qu'être  très-propre  à  faire 
connoître  toute  l'étendue  dé  dette 
fcierice  &  foh  utilité. 

Il  ferait  trop  tdng,  MoWîeûr,  & 
il  n'entre  pas  dans  l'objet  de  ces  Feuil- 
les de  firivre  tous  les  détails  d'un  li* 
•vre  tel  que  celui-ci  ;  mais ,  pour  fixer 
l^idée  que  vous  devez   en  avoir,  il 
fuffira  de  vous  rapporter  le  jugement 
d'un  Sçavant  Naturalifte  qui  ne  vohs 
fera  point  fafpeft.  Cet  ouvrage,. dit 
iA,  y  aimant  de  Boman  dans  fon  Ap- 
probâticrn  ,  j^  eft  rempli  de  irecher- 
>»  ches  &  de  découvertes  qui  démon-. 
sf  trent  que  fon  auteur  a  voulu  liet 
»  enfemble  la  théorie  &  la  pratique 
»  de  la  Chimie  ^  de  laPhyûque  &:  de 
9i  l'HiftoirieNaturefllev  Sa  doûrine  m'a 
j^paru  expofée  d'unb  manière  claifç 
i9  &  précife  ;  &  j'eftime  que  cet  Oib- 
n  vrage^  6  defiré  &  attendu  depuis 

Fiij   .     • 
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>>long.temps  détour  les  Sçavans,  ne 
»  peut  que  confirmer  la  célébrité  de 
>>  M.  Baume.  ^  On  ne  peut  rîen  ajouter, 
Monfieur ,  à  un  témoignage  auflî  ho- 
norable. '  '- 

Je  fuis ,  &c.  _ 

ji  Paris  ce  iS  Février  I775. 

LETTRE     V  L 

Odes  Nouvelles  &  Pap.iodquis  ,  paf 
M.  Gilbert.  A  Paris ^  che[  Moutard^ 
.    Libraire  de  la  Reine ,  rue  du  Hure^ 
poix^  in-S^,  de  x^p^ges, 

IVl.  Gilbert  vous  eft  déjà  connu  J 
Gonfleur ,  par  plufieurs  eflais  poëtiî- 
•^ues  où  voiis  avez  remarqué  beau^ 
coitp,  de  talent  &  des  négligences. 
Vous  avez  lu  fur- tout  avec  plaifir  fon 
Ode  fur  le  Jugerhent  Dernier^  qui  eft 
pleine  d'ënthoufiafo^e  ,  de  motive- 
Hiens  &  d'images.  Gçtte  Ode,  comme 
je  vous  le  dis  dans  le. temps,  avoit 
été  préfentée  pour  le  prix  de  l'Acai- 
démie  Françoife.  L'Ode  for  U  navi- 
cation  par  M.  de  la  Harpe  étoit  bien 


plus  tempérée ,  bien  plus  fage ,  bien^ 
plus  Académique  :  elle  fiir  préférée. 
M.  (ri/^^rr  nous  apprend  que  Vktéom. 
page  Littéraire  lut  une  fiance  entière 
de  lafienne,  &  il  paroît^//r  d'un 
fi  beaufucçh.  A  ce  fufFrage ,  accordé 
par  l'Académie  au  talent  de  M,  Gil* 
btrt ,  ce  Poète  a  l'avantage  dé.  join- 
dre l'approbation  des  autres  Littéra-^ 
teurs ,  qui  tous ,  en  général ,  fe  font 
accordés  à  dite  que ,  malgré  plu- 
fieurs  défauts  qu'il  feroit  aifé  de 
faire  difparoître,cette  Ode  devait  ïtre*: 
comptée  dans  le  tiès^perit  nombre  des 
bonnes  pièces  de  ce  g.enre  qui  ont  paru, 
depuis  la  mort  du   grand  Rouffeau. 

En  voici  quatre  nouvelles  du  même 
auteur,  La  première  eft  adrefléè  au 
Roi  ;  elle  n'a  point  de  titre.  M.  Gil- 
bert auroit  pu  l'intituler  la  Décadence 
d€S  Lettres.  Il  s'y  plaint  en  effet  du  mé- 
pris où  femblent  tomber  les  Mufes  dans 
ce  fièçle  dédaigneux  &  blafé  fur  tout. 
Son  début  efl  plein  d'une  noble  fîerté.^^ 
Moi  ,   prodiguer  aux    Grands    de  fervile$ 

hommages. 
Et  dans  mes  humbles  vers   mendier  leurs» 

outrages  ! 

Fîv 
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Noii ,  non,  Tart  des  Neuf  Soeur»  êfl*U  Faff 

de  flatter  î 
Hélas  !  .jamais  ces  Grands  leur  daignent^!» 
fearire , 

Et  d'une  fleur  parer  la  lyre 
Qui  s'avilit  à  les  chanter  ? 

Après  une  autre  ftrophe,  oîi  il  re-* 
proche  à  ces  Dieux  de  bronze  de  dor* 
mir  fur  leurs  autels  tandis  qu'on  les 
réclame  &  de  déshonorer  leurs  in- 
fenfés  adorateurs,  heureux,  s'écrie-t-iJ,,. 

Heut%ux  qui,  fatisfaîtde  lumières  bornées  ^ 
A  d'utiles  travaux  confacre  fes  années  „ 
Ignorant  le  defir  d'éternifer  fon  nom  1 
Malheureux  qui  fe  voue  aux  Nymphes  du 
Permeffe  > 

S'il  ne  poflède,  pour  rîcheffe. 
Qu'un  ^rtf;jJcû?«r&  fon  Apollon.  . 

Ils  ne  font  plus  ces  jours,  où  les  Mufes  chéries,- 
Sous  l'appui  des  Héros,  par  desroutes  fleuries^ 
Ainfi  qu'à  la  fortune,  arrivoient  aux  honneurs: 
Sur  le  monde,  en  tyran,  le  Vice  ahier  domine  , 
Et  des  Arts  toujours  la  ruine 
Suit  de  près  la  perte  des  mœurs» 

O  crime  1  ô  des  mortels  ingratitude  extrême  ! 
Le  Citoyen,  Us  Rois,  les  États,  le  Gelmême^ 


^ont  reçoit  de  nos  chaotâ  m  r<inomgïofÎQU)tî 
Et  pour  vivre  joùec  4«  fnépris  pppulaire  ^  . 
U  fu$t  aux  yeux  du  vulgaire 
Pe  parler  h  langue  des  Dieux  I 

Le  Poëtef  invîie  les  Miifes  *  fim 
des  lieux  où  leurs  voix  font  méprifées, 
&  à  fe  réfugier  dgnsles  forêts  qui  fer- 
vent (fafyleaux  Sauvages,  tes  Mufesr 
ont  jadis  cïvillféruniversque  nous  ha- 
bitons, changé  les  déferts&les  ro- 
chers çn  Palais  fafïu^ux  ;  elles  ont 
fait  naître  les  Empires^  les-  Citéb^ 
tes  Mœtirs^  les  Loix ,  &  donné  à  PEu* 
rope  r^rapire  fur  les  aiures  parties  du 
inonde  : 

Ce  que  vous  avez  pu ,  vous  le  pouv^x  encor^r 
Tremble,  Europe  ^ ah  !  bientôt  Tcc^«  qui  pe 

décore 
Va  futvre  les  Neuf  Sœms  dans  ces^  mondé»* 

nouveaux;  . 

Gm ,  tremble  ^  c'en  eft fiait;  le  Dieades  Arts^ 
ie'venge; 

La  nuit  fbrtibre  en  jour  pur  fe  change, 
Tes  efclaves  font  tesrivau». 

Je  vois^,  je  vois  de  loîa  T A méciquo. étonnée^ 

.Softir  dufondde^  eaux^de  Villes  couronnée  ; 

^     •    .-  fcv. 
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Les  foi^its  du  Mexique ,  errantes  fur  nos  mers*; 

Lesiners  couvrir  nôsbords  de  Nations  armées, 

Nos  campagnes  de  morts  femées  ; 

L'Europe  entière  dans  les  fers« 
•jDieuX|  ^oig^e^  de  nous  ces  fiinèfte'^  rav^* 
c^  -ges,  &c.  ' 

"'•'  !Rçfte2,  Mufes,  pourfuît  l'auteur; 
continuez  d'embellir  no$.  contrées  ;  la 
Trance  relève  vos  Autels  :  un  jeune 
Monarque  vous  marque  une  place 
près  de  fon  Trône,  ainii  qu'aux  vertus, 
C'eft  dommage  que  cette  Ode,  cii 
Ton  trouve  de  beaux  détails,  finiffe  par 
une  ftrophe  àuffi  foible  que  celle-ci: 

Par  lui  de  THélicon  l'indigence  bannie, 
N'ofera  plus  trancher  les  aîles  du  génie , 
Prompt  à  toucher  le  ciel  de  fon  front  radieuir  ; 
Il  commande  ;  &  fuîvis  d'un  refpeft  légitime, 
Voyez  les  Arts ,  parfon-eftime. 
Vengés  d'un  mépris  odieux.  - 

Je  n'aime  pas  trancher  les  aiUs  ni 
prompt  à  toucher.  De  plus ,  les  mots  de 
refpeci  légitime  ^  fuivis  de  fon  ejlime ,  ne 
font  rien  moins  que  poétiques.  Du 
^refte ,  otine  peut  méconnoître  un  t^ 
lent  marqué  aaits  k$  aiures  ârophes 
que  je  viens  de  vous  citer  j  il  y  a  fur- 
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tout  un  tort  très4yrîque  ,  &  qui  ap- 
proche beaucoup  de  c^lui  de  Roufftau  -;  ' 
il  y  a  auffi  de  la  noblefTe,  de^  rharm<^- 
nie  9  dQ  très-belks  expreflions.  Oa' 
pourrait  feulement  reprocher  à  Cette 
pièce  d'être  un  peu  trop  courte ,  le 
fujret  étant  des  phis  féconds  &  des  plus  * 
riches  :  elle  n'a  que  douze  ftrophes  de 
ûk  vers  chacune. 

Celle  qui  la  fuit  eft  adf etfée  à  M.  le 
Prince  Reenam  deSahtSalmi  L*auteur . 
expiofe  d'âbôfd  tette  térité  incpMéf* 
table  que  ce  n'éft  pôirft  retendue  d^ 
Etats  qui  fait  k  Vràié  grandeur  dè^â 
Souverains.  Roujfiatty  dans  une  Ode 
au  Prince  Eugène  ^  prouve  en  très- 
beaux  vers  que  les  favoris  â?^pôl/oft 
font  les  feuls  diAl4ba;tevH*s  de  k  gloire. 
M..  CriZJer^  développe  à  peu-près  la 
même  idée  dans  les  dernières  ftrophes 
de  la  fienne  ;  il  ayancç  que  les  Mùfes- 
ite  louent  jamais  an  Roi  fage ,  fans  lui 
faire  un  nom  fameux. 

Mais  qui   pourroit    prétendre  à. ce  ttibut 

.  d'eftime., .    • 

Quand  lesMufcs  àroat ponnt,  daiis  lèiir  langue  ' 
fublime, 

F  vj 
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Immortalifé  fes  hauts  faits  : 
Leur  voix  commande  au  monde',  en  règle  Ie$ 

fuffrages , 
Et  la  Poftérité  ne  porte  fes  hommages 

Qu'aux  pieds  des  Dieux  qu'elles  ont  Êiits* 

Cette  ftrophe  très-certaînemènt  n'au- 
roit  point  déparé  l'ouvrage  de  notre 
premier  [yrique.  Le  dernier  vers  fur- 
tout  eft  fublime^  inoins  encore  par  la 
penfée  que  par  l'expreffion, 

.  La  troifième  Ode  de  ce  Recueil  a 
pour  fu  jet  la  mort  de  Louis  XF,  Elle  eft 
adreffée  à  M"  les  Officiers  du  Régi- 
ment (lu  Roi*  Le  deuil  &  la  conflerna- 
tion  eau  (es  par  le  trifte  événement 
que  le  Poëte  célèbre  font  très-bien 
rendus  dans  cette  pièce. 

Le  guerrier  même  apprend  à  répandre   des 

larmes  ; 
Des  couleurs  de  la  nuit  Mars  a  peint  {^ 

Drapeaux  « 
Et  4a  douleur  plaintive   aime  à  voiler  fes 

charmes. 

Qu'aux  pieds  de  ce  tombeau  «  la  France 
gémiflante^ 
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Foulant  tes  Léopards  terrafles  par  nos  coups  ^ 
Pleure,  ainû  que  là  Veuve,  encore  tendra 
amante , 

Sur  le  bûcher  de  ion  Fpour* 

Mais  les  fons  dû  clairon  frappent  au  loUf 

les  noes^ 
£c  les  roulemens  fourds  des  tambours  réfqg^ 

nans^ 
Font  errer  à  longs  flots  fur  nos*  places  énnie» 

Tous  les  Citoyens  friflbnnans. 
Quel  vafle  trouble  l  oii  vont  ces  enfans  de  Ur 

guerre  ^ 
Au  bruit  du  bronze  en  feu  grondant  fur  no#^ 

remparts , 
Trifles ,  portant  leur  fer  tourné  contre  la  terre 
Et  reûverfant  leurs  étendarts« 

Graiîd  Prince ,  continue  k  Poëte,  ils 
vont  payer  à  ton  image  le  tribut  de 
regrets  qu'on  doit  aux  Héros,  &c» 
Cette  pièce  finit  par  une  profopôpée 
de  Louis  XV  aux  Officiers  de  fon  Ré- 
giment. 

'  Le  fujet  de  îa  quatrième  &  der- 
nière Ode  eft  Umort  de  S.  A.  R.  Ma* 
damû  la  Prinu^t  Anne  -  Charlotu  d^ 
Lorrdine.yoxQÏlts  deuxpremières  ihro* 
phes. 
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Où  courent ,  les  cheveux  épars , 
Ces  Vierges ,  ces  époux ,  ces  mères  ^ 
Et  cesenfans  &  ces  vieillards , 
Inondés  de  larmes  amères? 
Pourquoi  ces  temples  ébranlés 
Par  l'airain  qui  gémit  dans  l'ombré  ? 
Pourquoi  ces  dtoyens  fans  nombre , 
Par-tout  errans  ou  raflemblés  , 

Du  fommeil ,  des  Amours  interrontpant  les 
heures  ; 

Font-ils  de  cris  plaintifs  retentir  nos  demeures? 
A*t-on  vu  flotter  les  drapeaux 
D'un  voifm  prêt  à  nous  fu^p^endre^ 
Brillent-ils  déjà  les  flambeaux 
Qui  vont  mettre  nos  murs  en  cendre  i 
Quel  trouble  !  hélas  !  tel  fut  ce  jour  *  , 
Jour  funèbre,  oîi  nos  derniers  Princes  y  ' 
Pour  rendre  à  la  paix  ces  Provinces,   ' 
De  la  guerre  éternel  féjour , 

Cédant  leur  trône  antique  aux  fouhaits  delà 
France, 

Délaifsèrent  nos  bords  pleins  de  leur  bien-* 
faifance* 

;  *  Oa  fe  rappelle  quel  défefpoîr  montra  le 
Peuple,  le  jour  qù  nos  Priaceffes  partirent 
de  Lunéville. 


Ce  début  a  dé  la'hardieffe ,  du  mouve- 
ment,  un  heureux  défordre  qui  ex- 
prime bien  la  douleur  des  Lorrains  à 
la  mort  de  la  PrincefTe; mais  tout  cela 
manque  fon  efFet  par  le  mètre  fourd 
&  peu  harmonieux  que  l'auteur  a 
choifi.  Ces  deux  grands  \tx^  hexamè- 
tres féminins  fîniffent  très-malheu- 
reufement  chaque  ftrophe ,  &  même 
quelquefois  la  diftribution  des  quatre 
vers  de  huit  fy  liabes  qui  les  précédent 
éft  fort  mal  entendue ,  comme  dans 
îa  féconde  deîT  deux  ftrophes  que  je 
viens  de  rapporter. 

Quel  trouble  !  Hélas  !  tel  fut  ce  jour,  ^ 
Jour  funèbre  oii  nos  derniers  Princes 
Pour  rendre  à  la  paix'^ces  Provinces 
De  la  guerre  étemel  fëjour. 

Quand  il  n'y  a  point  de  repos  après 
le  fécond  de  ces  quatre  vers,  la  conf-^ 
truftionles  fait  néceflairément  reffem-?' 
bleràdelaprofe. 

Si  vous  me  demandez,  Monfieur; 
ce  que  je  penfe  en  général  des  quatre 
Odes  dont  je  viens  de  votis  rendre 
compte ,  je  vou$  dirai  qu'il  n'y  en  a* 
pas  une  oùîl  n\  ait  de  très-belles  cho-' 
i^s  i  mais  aufli  qu'il  n'y  en  a  pas  une 
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çîi  rhomme  de  goût  ne  troiive  quef^^ 
ques  fautes  à  reprendre,  M,  Gilbert  a  du 
feu ,  de  l'élan ,  du  génie ,  &  fes  ouvra* 
gcs ,  malgré  quelques  taches  qui  s^'y 
rencontrent,  donnent  la  plus  haute 
opinion  du  talent  de  leur  auteurr 

Nouvelles  Éphémeridts  Économiques  ^ 
ou  Bibliothèque  Raifonnee  de  CtiiJ^ 
tain f  de  la  Morale  &  delà  Polit ique^ 

JL'OUVRAGE  intkulé  les  Ephémerides 
du  Citoyen ,  interronïpu  pendant  quel- 
ques années  ,  reparoît  aupurd'hut  ^ 
Monfieur,  fous  le  titre  que  vous  ve- 
nez^ lire.  Ct  Journal  ttiftorique  , 
Moral  &  Politique,  eft  rédigé  par  M^ 
VAhbéBeaudeau^  un  des  plus  éclairés 
&  des  plus  zélés  Economisés  de  ce 
fiècle.  U  fera  publié  régulièrement 
tous  les  mois..  Le  prix  de  l'abonne- 
ment eft  de  14  livres ,  franc  ^  port 
<îans  tout  Te  Royaume.  On  loufcrit 
à  Paris  chez  la  Combe  Libraire  rue 
Ghriftine  ;  chez  te  fîeur  Lonvay  rue 
de  Savoie  ,^  la  feptîètne  porte  cochere 
à  giauche  en  entrant  par  la  rue  des 
jGrands  Âuguftins^  &  au  Bureaw  de: 


/  Ah  H  ts  xjj%.        13/ 

Correfpondanct  rue  des  deux  Portes 
Saint  Sauveur.  Les  deux  premiers  vo-; 
lûmes  ,  c'eft-à-dïrc  ceux  de  Janvier  & 
de  Février  ont  été  diftribués  ;  je 
ksaiparccKirus,  &  je  me  propofe de 
vous  rendre  compte  de  quelques  mor- 
ceaux curieux  qui  s'y  trouvent» 

Frix  extraordinaire ,  propofl  par  VAc<£^ 
demie  des  Jeux  Floraux, 

VyETTE  Académie,  pénétrée  del 
fentimens  que  la  France  &  la  ville  de 
Toulouie  en  particulier ,  ont  fait  écla-* 
ter  à  Toccafion  du  rétabliflement  du 
Parlement ,  a  cru  ne  pouvoir  partir 
ciper  à  la  joie  publique  9  A*\xn<^  ma* 
i)ière  plus  convenable  à  fon  inilitur 
tion  &  à  (ts.  anciens  ufages,  qu'yen 
propofant  ua  Prix  extraordinaire  def-; 
tiné  à  une  Ode ,  qui  aura  pour  iujet 
le  Rétablijfement  du  Parlement^.  Ce  Prix^ 
fera  une  Thémis  d*argent ,  dont  le  pié- 
deftal  portera  une  Infcription  relative 
i  cet  événement  Lés>  auteurs,  font 
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avertis  de  faire  remettre  leurs  Ou*' 
vrages  à  M.  Delpy^  Secrétaire  de  TA- 
aadémie  ,  ou  en  ion  abfence  à  M« 
FAbbé  Magi^  rue  Provenfahon  les: 
recevra  depuis  le  premier  Juin  juf- 
qu*au  15  du  même  mois.  Le  Prix  fera 
<liftribué  le  premier  Dimanche  àt 
Juillet  dans  une  Affemblée  publique 
extraordinaire  ,  qui  fera  terminée 
par  une  Cantate  en  mufique  en  l'hon- 
neur des  Mufes  &c  du  Parlement. 

tSuvres  compte  tus  D^  ALEXIS  P  IKON  y 

propofé^s  par  foufcription, 

V^ETTE  Edition  des  Œuvres  corri'» 
plettes  de  feu  AUxisViron^  aduellement 
fous  prçffe,  paroîtra,  fans  retard,  au 
mois  de  Novembre  prochain.  Elle 
contiendra  toutes  les  Pièces  qu'il  a 
données ,  foit  au  Théâtre  François  & 
Italien,  foit  à  TOpéra-Comique.  Cel- 
les qui  regardent  ce  Speftacle  Forain , 
en  affez  grand  nombre ,  n'ont  point 
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encore  été  impritnéesi  L'auteur  le^ 
avoit  ràflembiées  avec  foin  ^  dans  le 
deflein  de  le^  joindre  à  la  colleâiofi 
générale  de  fes  Œuvres.  Oh  $*eft  Jau* 
tant  plus'  volontiers-  conformé  à  fes 
întejntions^  que  rien  h'eft  plus  gai, 
plus  plaifant  &  plus  fpirituel  que 
ces  Opéra-Comiques  ,  dont  l'ingé* 
nieux  &C  malin  Vaudcvilk  eft  fi  pro* 
pre  à  dérider  le  front-  le  plus  grave 
&  lé  plus  févère.  On  doit  regretter 
que  ce  genre  de  Speûacle ,  qui  avoit 
atteint  à  fa  perfeftion ,  fous  le  fertile 
&  riant  pinceau  des  Fades  &  des  Fa* 
vartSy  foit  entièrement  perdu  pour 
nous. 

Les  Contes,  les  Épigrammes  &  les 
Chanfons  de  Piron ,  genres  dans  lefp 
quels  il  excelloit ,  né  feront  pas  le 
moindre  Ornement  de  cette  Edition. 
Elle  fera  précieufe  encore  par  une 
infinité  d'autres  Pièces  fugitives,  qui 
verront  le  jour  pour  la  première  fois. 


i^Ô      V  An  NÉE  LlTtERAIKÊ. 

Û  eft  inutile  de  faire  ici  Téloge  desrdi^ 
férens  Ouvrages  qiii  compofent  cette 
GoIIeâion.  Il  fiiffit  de  dife  quî'on  y 
f  econnoîtra  par  tout  le  génie  du  cé-^ 
lèbre  auteur  de  ta  Métromanlc ,  dont 
on  trouvera  la  vie  à  la  tête  du  pre- 
lïiler  Volume ,  ps^  l'Hoa^mQ  d'e  JLeÉ- 
tres  *,  àTamitié  diïquelil  à  confié^ 
en  mourant^  le  foin  de  fa  mémoire.^ 
,  Cette  Éditiqn,  ornée  .duiTortrait 
de  l'auteur ,  contiendra  fept  Volume^ 
i«-8^  >  en  .très-beaux  caraâères  -  & 
fur  papier  fin  d'Angouleme  Elle  ferg 
jlu  pri^  de  quarante-deux  livres  ça 
feuilles   pour  les   Soufcripteurs  O* 

•  M.  Bigùtey  de  Juvigny  qui  st  rendu  u» 
fervrce  fi  important  à  là  bonne  &  faine'  Lit- 
térature, par  la  nouvelle  Edition*  des  Biblid- 
théines  de  duKcrdkr  &  de  ta  Craix  du  Maine ^ 
&  par  rexcellçnt  Difeours  qu'il  a  mis  à  U 
tête  d.e  cette  Edition  ;  Poëte  lui-même  trè*- 
agréable,  &  digne,  par  fes  talëns  &  parfoa 
goût ,  d'être  FEdiieur  d'un  autre  Poëte- 
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payera  en   foufcriv^nt .24  livn; 

Ça  retirant  TExçAiplairç  com- 
plet ^u  mois  de  Noyembre  dç 
la pré£ei;ile  année. ^ .,..,,..,.  1% 

'■» 
Il  yen  aur^  vingt- cinq  Exemplaires  erx 
très-beau  papier  deHo^Iaad.e,  dpntle 
prix  fera  de  84  1.  On  payera  48  1.  en 
foufcri vant,  &  3  6 1.  en  retirant  PExem*- 
plaire  complet.  On  foiifcrit  dès  à  pré^ 
fçnt,  à  Paris  ,.chez  MiçheH.amhnlm^ 
primeur- Libraire,  rue  de  la  Harpe  , 
près  de  Saint  Côme.  Les  Soufcriptions 
feront  ouvertes  juiqu'auprenjier  Sep*- 
tembre  1.775, 

Portrait  de  Geûrge-Lquis  leClerc^ 
Comte  DE  BuFFON  ^  peint  par  M: 
P rouais  y  de  t  Académie  Royale  di 
Peinture  ,  &  gravé  par  M.  Sâvart. 

JLt:  Portrait  que  je  vous  annonce; 
Monfieur  ^  eft  bi^n  capable  d'intérefc' 
fer  le  fùblic  ^  cjui  depuis  long  -  tem^i 
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accorde  une  eftime  auffi  flateufe 
que  juflement  méritée  k  Tilluttre  au- 
teur dont  il  offre  Timage.  Ce  Portrait 
jeft  placé  dans  une  bordure  ovale  ^ 
&  décoré  de  divers  attributs  grouppés 
avec  intelligence,  &  qui  caraftéri- 
fent  le  genre  d'étude  auquel  ce  grand 
Naturaliile  a  confacré  fes  Veilles.  M« 
Savan  a  déployé  dans  la  tête  de  ce 
Portrait  toutes  les  reffources  d'un  bu- 
rin moëleux,  pur  &  brillant,  &  les 
amateurs  applaudiront  à  l'effet  pitto*^ 
refque  qu'on  trouve  dans  cette  Ef- 
tampe,  qui  fe  vend  à  Paris,  chez 
Fauteur,  rue  &  près  le  petit  Saint- 
Antoine  ,  au  coin  de  la  rue  Percée. 
Prix  3  livres. 

Secours  gratuits  contre  Us  Morts  appa^ 
rentes  &fubites ,  adminijlrispar  Ordre 
de  la  Police, 

S  E  vous  ai  rendu  compte,  Monfieur , 
du  Livre  utile  de  M.  Gardane  fur  les 
Morts  apparentes  &  fubites.  La  fré- 
quence de  ces  Morts  &  le  peu  de 
fuccès  des  moyens  employés  jufqu'à 
pré£ent  ^ùr  les  perfonnes  qui  fe  Ibnt 
frouyées  dans  cet  état  ,  ont  déter* 
miné  M.  le  Lieutenant-Général  de  Po«^ 
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Uce  à  établir ,  chez  tous  les  Commif- 
faires  de  Paris,  des  fecours  gratuits, 
.pour  rappeller  à  la  vie  ceux  qui  pa« 
roiflent  l'avoir  perdue.  Ces  fecours  ^ 
femblables  à  ceux  que  la  Ville  fait  ad- 
miniilrer  aux  perfonnes  noyées  dans 
.la  rivière  de  Seine  ,  &  dont  le  fuc- 
xès  <:onfiant  ne  peut  être  révoqué  en 
.dbute,confifie  enune£oîte  contenant 
une  nouvelle   Pipe  pour  injeâer  la 
.filmée  du  Tabac  ^  un   Tuyau    pour 
ibuffler  dans  la  bouche  du  Mort  appa- 
rent, &  un  Flacon  d'eau  ijpirkue^re, 
avec  une  InftruSion ,  dans   laquelle 
font  expofés  la  manière  d'en   faire 
uf^ge  &  d'autres  moyens  populaires 
cl'une  efficacité  reconnue.  M.  -Gardant^ 
Doâeur  Régent  de  la  Faculté  dç  Mé^- 
.decine  de  Paris ,  auteur  de  Vlnfiruc- 
don  &  inventeur  de  la  nouvelle  Boîte 
portative,  a  été  chargé,  par  le  Ma- 
«firat ,  de  la  dîreâion  de  ctt  ÊtabliC- 
lement ,  afin  de  le  fuivre  avec  exaâi- 
tude ,  &  de  le  porter ,  par  des  recher<- 
^hes  continuelles ,  au  pointée  perfeo- 
,  JÙoi|  dont  U  eil  fufçeptible.  Les  Sergens 
&les  Caporaux  dcf  différens  Çorps^ 
de  '  Gardes    de  Paris  ,    particulière- 
ment  inftruits  duméchanifinede  cette 
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Boîte ,  feront  auffi  fpécialement  char- 
gés derexécuter  en  préfence  du  Corn* 
milTaire ,  &  fous  la  dire^ion  du  Mé- 
<lecin  défigné  pour  y  préfider  :  la  Po- 
lice leur  accordera  une  gratification 
proportionnée  à  leur  zélé ,  toutes  les 
fois  qu'ils  auront  eu  occafion  de  Texer- 
*cer  avec  fuccès.  Comme  l'ignorance 
des  vrais  fecours  &  l'empreffementde 
les  adminiflrer  nuifent  aux  perfonnes 
attaquées  de  mort  fabite,  &  font  périr 
f ouvent  celles  qui4es  adminiftrent  avec 
•imprudence;  dans  quelque  fituatioh 
^êc  dans  quelque  lieu  que  puifle  fe  trou- 
ver la  perfonne  morte  en  apparence , 
il  ne  faut  jamais  rien  tenter,  quand  À 
^'agira  de  defcendre  dans  des  Puits , 
des  FoffeS',  cïes  Caves ,  ou  autres  lieux 
profondsjfans  avoir  préalablement  ap- 
pelle la  Garde  &  le  Commiffaire  du  ' 
Quartier  ou  tout  autre  en  fonabfence^ 
en  attendant  le  Médecin  établi  pourcet 
effet  par  la  Police ,  &  dont  la  préfence 
.  n'exclura  point  celle  des  Médecins  &. 
Chirurgietts  du  Châtelet ,  ni  les  autres 
perfonnes  de  l'Art  qui  auroient  la  con^ 
Aance  desParens. 

Je  fuis,  &c^ 

(^  Paris  çc  x%  Fivritr  #775* 
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lettres  &  Réflexions  fur  la  fureur  du  Jtul 
auxquelles  on  a  joint  une  autre  Let* 
tre  Morale  ;par  M.  Dufaulx ,  ancien 
Commijfaife  de  la  Gendarmerie ^de  CA^ 
tadémie  Royale    des  Infcriptions  & 

.  BelUS'Lettres ,  &  de  celle  de  Nancy. 
A  Paris ,  che^  Lacombe  Libraire  rut 
jÇhriJUne^in^B^.  de  i6S pages ^ 

LA  fureur  du  Jeu  eft  un  des  plus 
terribles  fléaux  qui  confpirent  à  la 
ruine  &  à  la  défolatîon  des  familles^ 
Ceft  à  ceux  q-.n  en  ont  reflenti  les 
triftes  effets  aies  décrire.  M.  Dufaulx 
avoue  qu'il  en  a  le  droit ,  {fuifqu'il 
'dit  en  avoir  autrefois  éprouvé  le* 
Ann.  1775,  Tome  l^  Q 
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funeftes  accès.  Auffi  cette  Lettre^  fu^ 
pofée  écrite  à  un  ami  qui  vient  de 
faire  une  perte  confidérable ,  eft-elle 
remplie  <ie  peintures  énergiques  & 
très-propres  à  fervir  de  leçons  à  ceux 
qui  le  fentiroient  ce  dangereux  pen- 
chant, M..  Dufaulx  commence  par 
offrir  fa  fortune  à  cet  ami  ;  puis  il  le 
cite  à  fon  propre  tribunal  ,  &  le 
prefTe  de  fe  juger  lui-même  fans 
chaleur  &  fans  paffion  ;  il  lui  repré- 
fente  le  rifque  qu'il  a  courn«  »  Savez* 
»  vous  ce  que  c'eft  qu'un  Joueur  i^  J'en 
H  attefte  tout  honnête-homme  ;  ce  ti* 
»  tre  feul  eil  une  infulte  :  vous  en  au- 
M  riez  horreur,  fi  vous  fentiez,  comme 
»  moi ,  ce  qu'il  exprime  d'abjeô  & 
»  d'inhumain.  Quiconque  ne  fçait  pas 
»  réfifter  à*ce  funefte  penchant ,  quels 
v^  que  foient  fes  motifs^  ne  fçauroit 
V  être  qu'un  fot ,  un  fourbe ,  ou  bien 
»un  furieux  ;  je  ne  fâche  point  d€ 
»  termes  moyens.  Oui ,  je  le  foutiens, 
»  il  eil  de  la  plus  abfurde  incqnfé* 
>>quençe  de  rifguer  le  néçeffaire 
>>pour  obtenir  Iç  iuperflu  ;  de  fe  per- 
»  mettf^  9  comme  un  palTe-temps  lé<* 
»  gitime ,  dHmmoler  celui  gùe,  bien- 
wtQt  ^prè«^  QH  ne  fçaurpit  ç'empê-! 
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ficher  de  plaindre  »  &  quelauefois 
1^  de  recourir  ;  en  un  mot ,  de  tatre  le 
H  mé|ier  de  brigand  avec  le  cœur  d'un 
>f honnête  homme.  Dites-moi^  n*eft- 
y^  ce  pas  un  perfide ,  &  de  la  plus 
>»  dangereufe  efpèc^ ,  que  celui  qui 
^  cherche  à  profiter  du  foible ,  de 
y^  Pinexpérience  &  de  la  témérité  dé 
Mfon  adverfaire  N'e(l-ce  pas  uii 
»  barbare  >  un  homme  fans  pudeur  & 
y^  fans  morale  ^  que  celui  qui  fe  refufé 
»  à  la  pitié  ,  qui  ne  rougit  point  de 
»  proférer  en  Public  ces  honteufes 
^  paroles  y  &  de  former  hautement  cô 
H  vœu  criminel  :  Si  je  pouvois  pré- 
M  voir  !...  Cruel  !  avec  quelle 
W  [oie  tu  dépouillerois  jufques  à  tes 
y^  parens,  jufques  à  tes  amis  !  Comme 
y^  tu  t'abreuverois  de  ces  larmes  fm- 
>►  Gères ,  que  la  perte  de  Tor  fçait  ar- 
>»  racher  plus  sûrement  que  les  autres 
y^  calamités  «  ! 

L'auteur  déclare  que  ce  n*eft  point 
la  perte  ^  mais  le  gain ,  qui  Ta  guéri  de 
cette  paffion.  »  Rappeliez  -  vous ,  dit- 
H  il  à  cette  occafion ,  cette  féance  d'o& 
H  je  rapportai  tant  d'or  :  j'en  étois  £er 
H  &  arrogant;  je  me  regardois  comme 
"f»un  être  privilégié.  Au  milieu  de  la 
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»  nuît  jç  rentre  brulquemfht  .  che^ 
f>  moi  ;  j'çcarte  inon  valet  ;  je  çomptç 
n  cet  or  qui  fait  treiTaillir  mon  cceur  ; 
»  je  le  recompte  encore,  &  je  me  plai$ 
Ma  le  contempler.  Je  fuppute,  avec 
>>  raviffçment ,  les  fommes  que  char 
»  cun  me  ^oit  fur  fa  parole.  Mon  cœur 
M  s'enfle,mon  invagination  s*aUume,s'é- 
»  gare  dans  fés  vams  projets.  Que.  vouç 
^>dirai-je  ?  Dans  ma  frénéfie,  aufîî 
%>  cruellç  qu  extravagante j,  je  foupirç 
M  après  de  npuveaux  fuccès ,  ou  plii- 
»  tôt  après  de  nouveaux  défaftî-es., 
l>Au  fort  de  cette  fièvre  &  de  ce? 
»  çonvulfions  de  Ta  varice,  un  çri  re- 
>>  tentit  qu  fond  de  mon  cœur  :  -7-  Ef| 
»  ce  n)ême  inftant ,  malheureux  !  tej 
y>  convives ,  te$  çamaradçs ,  tes  amiç 
>^fe  défefpçrent». —  Je  ^reviens,  dç 
>^  mon  ivreffe ,  Se  j'abjure  à  jamais  I4 
f>  coupable  manie  • . ,  Que  je  me  re- 
»  trouvai  différent  de  moi-même  { 
P  QuQ  je  me  parus  vil  !  Le  Joueur  le 
»  plus  ipéprifable  ^  ce  n'eft  pas  ^ 
3f>  croyez-mpi ,  pçliii  qye  I?  fort  a  le 

»  plus  maltraité  ».  

L'auteur  porte  la  févérité  jufqu'^ 
fputenir  que  le$  profits  des  Joueur? 
pe  font^u  fop4  <juç  dçs  rapines  , 
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puîfqtie  ,  fdon  lui  ,  il  n*y  à  dé  fa- 
îaires  légitimes  que  pour  lès  talens 
utiles  ,  &  que  ,  de  tous  les  moyens 
d'acquérir  ,  il  n*y  en  a  point  de 
plus  odieux  ni  de  plus  contraire 
au  bonheur  de  ceux  mêmes  qite  Ton 
envie.  En  effet ,  pourfuit-il ,  quelles 
font  leurs  jouiflances  ?  Combien  en  a- 
t-on  vu  profpérer  ?  Combien  a  duré 
leur  regnç  ?  Poiur  deux  bu  trois  aven- 
turiers dont  on  vante  les  fuccès  très- 
fuïpéfts,  que  de  milliers  d'hommes 
réduits  à  la  mendicité  ! 

L'auteur ,  qui  étoit  sûr  de  lui  & 
qui  d'ailleurs  fe  propofoit  de  révéler 
quelque  jour  le  fecret  des  joueurs ,  à 
voulu,  long-temps  après  avoir  abjuré 
cette  ftmenè  pamon  ,  revoir  de  fang 
froid  ces  triftes  affemblées  oh  le  plai- 
fir  fertde  prétexte  à  fa  cupidité.  Ecou- 
tez-le lui-même.  »  Je  friffonnois  du 
^  fetil  afpeft  de  la  foule  pâle ,  muette 
Vf 6c  tremblante,  qui  atteridoit  fon 
y!^^,trèt.  Quoique  fimple  fpeftateur, 
^  fe  fouffrois.  Tous  ces  infenfés ,  fuf- 
^pendus  à  la  roue  de  la  Fortunt 
»  qui  les  agitoit  en  fens  contraire ,' 
>»  me  forçoient ,  malgré  mon  indi- 
.  Giiî 
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«^gnation  où  plutôt  mes  mépris^  de 
'^  compatir  à  leur  miférable  fort.  J'ai 
»  fouvent  attendu  ^  jufqu'au  lever  du 
)»  foleil  y  le  d^noûment  de  ces  Dra* 
^  mes  terribles  Se  trop  pleins  de  vé* 
)»  rite.  Que  Tart  eft  loin  d'imiter  ce 
»  flux  &  ce  reflux  de  mouvemens  op* 
>»  pofés  ,  ces  furprifes ,  ces  fecoufles  , 
àf  ces  tranfes  &c  tous  ces  caraâères 
»  de  l'efpérance  &  de  la  cramte  ^  va- 
>»riés  à  l'infini  fur  chacun  *des  viia-^ 
I»  ges  !  «  •  •  Tout  cela  n'eft  rien  ea 
^  comparaifon  des  angoiiTes  fecrettes» 
t^  Ecoutez ,  &  frémiffez  :  deux  Joueurs 
tf  manifeftoient  leur  rage,  Tun  par  ua 
>^  morne  filence,  l'autre  par  des  im«« 
n  précations  redoublées  :  celui-ci,  cbo^ 
n  que  du  fang-froid  apparent  de  fou 
»  voifin ,  lui  reproche  d'endurer  fan* 
H  fe  plaindre  des  revers,coupfur  coup 
j^multipliés  —  Tiens ,  répond  l'autre  ^ 
»  regarde  —  ;  il  s'étoit  déchiré  la 
»>  poitrine  ,  &  lui  en  montroit  des 
>>  lambeaux  fanglans  »•  Ce  trait  eft 
connu  :  mais  il  eft  préfenté  ici  d'une 
ipaniére  bien  frappante.  Le  tableau 
entier  &it  frémir.  Il  faut  avoir  été 
Joueur  foi-même  pour  mettre  dans 
cette  peinture    autant   d'énergie  ; 


A  y  If  é  M  177c.  151 
tous  les  Joueurs  de  pr oleflion  font  ao» 
^ant  dé  témoins  qui  peuvent  en  at- 
tefter  la  fidélité,  n  Mais  pourfuivons, 
^dit  l'auteur  :  ouand  le  ibrt  corn* 
»  mençoit  i  Ife  oeclarer ,  j'obfervois 
Kè  que  le  Joueur  fortuné^  îedoubloit 
M  de  prudence  &  de  fang*froid ,  à  me* 
•»  Aire  que  ion  plaintif  adverfaire ,  le 
j»  cceur  briié ,  perdoit  la  tâte.  Bientôt 
^n  une  révolution  changeoit  la  fcène  : 
»  celui  qui  gémifibit  âiiibit  gémir  à 
^  fon  tour ,  &  ce  qu'il  venoit  d^éprott« 
^  ver  et  oit  perdu  pour  la  commiféra- 
4»  tion,  La  joie  d'avoir  recouvré  fou 
.»  argent ,  ne  le  rendoit  que  plus  al» 
>»  téré.de  l'argent  d'autrui.  Ce  que  je 
M  ne  fçaurois  vous  peindre ,  quoique 
1^  je  le  foite ,  quoique  je  le  voie  en» 
^'Core  9  c'eâ  le  terrible  moment  oti  le 
f>  Joueur  triomphant  fe  lève  &  fe  re« 
H  tire*  Ce  départ  eft  un  coup  de  foo- 
>  dre  pour  celui  qu'il  abandonne.  Après 
a»  im  combat  fingulier  ,  la  haine  ex- 
^  pire  «mre  les  deux  rivawx ,  &  le 
^  vainqueur  attendri  tend  la  main  aa 
>» vaincu.  Après  cet  odieux  conflit, 
•jsf  l'imprudent  qui  s'eft  compromis  , 
>f  fans  égard  à  fes  moyens  ,  a  beats 

Giv 
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»  chercher  fur  le  front  de  fon  àdvef*  .. 
»  faire  le  moindre  femiment  de  con>- 
^  paffîon  ou  de  générofité  ;  il  n'y  Vit 
»  que  ces  mots  :  —  Point  de  grâce  , 
»  point  de  délai  ;  il  faut  payer  :  •--• 
»  Quand  ?  —  Demain.  —  Hé  le  puîs- 
»  je  ?  —  L'horrible  fituation  !  C'eftlà 
^  que  commence  un  nouveau  genre 
»  de  fupplice.  Tant  qu'il  eft^n  aÔioa, 
^  le  Joueur  efpère  un  heureux  retour  ; 
»  il  joue^  du  moins  il  lutte  ôcs'étour- 
^  dit  :  mais ,  rendu  à  lui-même ,  les  fur 
M  ries  le  failiffent ,  l'Honneur  réclame 
^>  fa  parole,  &  ne  lui  laifTe,  pour 
^  l'acquitter ,  que  le  terme  rigoureux, 
^prefcrit  par  l'ufage,  plus  impérieux 
i¥  que  les  loix  &  la  raifpn  «• 

Cette  Lcitre  efl  accompagnée  de 
notes  très-bien  faites  &  femées  de 
différentes  anecdotes  curieufes  tou- 
les  relatives  à  la  paffion  du  jeu.  hau- 
teur cite  entr'autres  un  trait  de  défef- 
poir  d*une  nouvelle  efpèce.>KUnJoueur," 
»  flegmatique  en  apparence  ,  après 
>^  avoir  perdu  tranquillement^&c  même 
»  avec  férénité ,  la  plus  forte  partie 
»  de  fa  fortune ,  joua  fon  refte  d'ua 
»  feul  coup  ,  &  le  perdit  fans  mjir- 
»  mur^r.  On  le  regarde  avec  furprife  j 


'  M  fa  figure  ne  change  point  :  on  s'ap* 
»  perçoit  feulement  qu'elle  devient 
»  fixe  &  immobile  ;  l'étonnement  re» 
h  double.  Bientôt  deux  ruiffeaux  de 
»  larmes  coulent  rapidement  le  long 
ttdeies  joues,  &  toujours  fans  que 
»  fon  vifage  en  foit  altéré.  D'abord 
»  on  fe  mit  à  rire  ;  mais  je  ne  fçais 
»  quelles  idées  cette  fiatut  pleurante 
»  réveilla  înfenfiblement  dans  Tame 
^  des  fpeftateurs  :  ils  finirent  toiIS 
)»  par  être  faifis  de  terreur  &  de  pitié  <^. 
Voici  une  autre  anecdote  un  peu 
moins  trifle ,  &  dont  le  héros  eft  le 
fameux  Dufrefny^  l'auteur  d*un  aflez 
grand  nombre  de  pièces  de  Théatrej 
parmi  lesquelles  il  en  eft  peu  où  Tort 
ne  trouve  des  fcènes  très -piquant  es  & 
vraiment  comiques.  ^>  Louis XI V ,  qui 
^  aimoit  ce  beùefprit  &  fe  plaifoit  à  le 
^  combler  de  bienfaits  fans  pouvoirren- 
>>richir,  parce  qu'il  ne  ceffoit  déjouer 
»  &  de  perdre ,  lui  défendit,  fous  peine 
w  d'avoir  la  langtie  percée  d'un  fer 
i> rouge,  deblafphêmerau jeu, comme 
^  il  en  avoit  l'habitude.  Dufrefny  pro'- 
•>t  met  ,  au  Monarque  irrité ,  d'être 
•ifplus  circonfpefî  à  l'avenir.  Cepea- 
-' •        C^ 
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Mdaat^  après  les  plus  fortes  réfohh^ 
jf  tioas  y  il  retourne  )0»er  ;  il  perd  ^ 
j#  &  la  teatatkm  le  reprend  de  ie  fou-*^^ 
n  lager  à  fa  manière  :  mais  la  menace 
n  du  fer  rouge  le  retient.  Il  ie  cap-i 
jftive  quelque  ten»ps:n'y  pouvant 
i^plus  tenir  9  il  quitte  la  partie  avec 
»  quelques  LouU  qui  lui  refloient  en-^ 
n  cote  ^  marche  au  hafard  en,  fe  pref^ 
n  fant  les  lèvres  >  &  va  s'affeoir  au-^ 
I»  près  du  h\x  i  oà  il  apperç oit  ua 
^  paitvre  Diable  â  fu  ^  qui  fe  tordoit^ 
I»  les  mains  &  pouflbit  de  profonds. 
If  fôupi^s«  Qtt*avez-vou&,  lu»  dit- il  \ 
^y^f  répondit  l'autre  %  que  fe  n'ai 
^  pas  un  fol  fur  la  terre^  pour  mttrar 
H  per  mon  argent.  Tant  mieux ,  s'é« 
n  cria  DM^^fny  ,  tant  mieux  :  tene^ 
M  voilà  dix  k>uis^9  retournez  prompt 
•>  tement  au  jeu  ;  mais  ^  je  vous  ea 
#  fupplie  y  yxxtt  pour  moi  ^  car  le  Roî 
-^  me  Ta  défendue* 

A  ta  fuite  de  cette  première  LtttH^ 
•Tiêiuteur  en  a  fait  imprimer  une  autre 
«d'un  genre  abfolument  difii^ent.  Il  ne 
éîffimule  poiat  que  ion  but  a  été  d^ 
^dônuiDager  par  ce  contraire  les  Lec^ 
rfeiiirs  d'un  cara^ère  doux  &  paiiible 
à  ^ui  1^  oaok  turbulente  ^u'il  a  tâc^bè 


*^  'A  N  M'  i  E  ï77f  •  Vf  f 
fê  peîmïre  eft  étrartgèrfr.  H  bous  of^ 
frç  dans  cette  féconde  Leeerfle  tableaA 
coiriolant  cfe  la  mort  cfun  hormêté 
hofr,me  ~âont  il  a  eu  le  bonheur  d'être 
kmu  M  l'avait  prefl«  de  laiffer  tes  Méi- 
moires  de  fa  vie  t  l'iKwiBfête  bommé 
téportd  qu'ir  ne  veut  pas  intéf  effer  là 
toalignîté  humaine  par  des  anecdote^ 
fecrettes^,  de  chagriner  fans  profit  de^ 
ftommes  qui  peut*€tre  fe  repentent,. 
M.  Dufànhc: ,  dans,  un  fopplément  ; 
parle  d^n  homme  célèbre  avec  le-î^ 
quel  il'  a  été  lié ,  &  qui  a  feit  auffi  fei^' 
Mémcim^W  fe  blâme  ée  cette  petitç 
vengesrnce;  H  avertit  cependant  que 
Tauteiir;  dont  \ï  eft  queftion  en  a  fend? 
fiii-même  l'inconvénient,  puifque  foii 
jprojet,  du  mains  à  ce  que  Von  cKt  ^, 
èft  de  dépofer  ces  izm/tnx  M&nmres  en 
fieusÛT,  pour  qu'ils  ne  foiei^  put 
I4îés  qite  cinquante  ans""  après  la  vie 
tiu  dernier  de  ceux  qu'il  a  nommésà. 
I>u  refte ,  Monfieur  ,  tes  (ififcours  qiie 
Tapparte  M.  Dufaulx  de  cet  amif  e*- 
•Jwrant  ^  font  dignes^  des»  plus  gran& 
»hilofophes  de  l'Antiquité.  >^Aînèfui^ 
1^  que  je  lo^approche  duvcercucil^  dk 

--  .  ■    .    -  '     Gv{   •;•• 
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>»  ce  moderne  Socrau ,  je  perd^  pour 
>¥  ainfi  dire  le  fou  venir  des  méchans; 
%^  je  ne  tes  vois  plus  des  mêmes  yeux  ^ 
>»  ils  ne  me  font  plus  éprouver  les  mê- 
i#  mes  fentimens  ;  je  n'en  conferve 
^  plus  qu'un  ;  rien  ne  fçauroit  Talté- 
^rer  ;  il  ne  mourra  qu'avec  moi.  Ce 
^fentiment  qui  me  ranime  &L  me 
>>  foatient  encore  eft  le  defir  fincère 
»  de  la  profpérité  de  mes  femblables  ; 
i¥  oh  1  s'il  étoit  dooné  à  un  mortel  de 
»  pouvoir  léguer  le  bonheur  !  »  &c. 
Cet  admirable  fentiment  d'humanité 
fuffit  feul  pour  donner  une  idée  de 
l'ame  fublime  qui  a  pu  le  concevoir» 
Ce  qui  faifoit  mieux  reflbrtir  le  beau 
siatiurel  <le  cet  homme  précieux  » 
c'étoit  k  caraâère  totalement  oppofé 
de  l'un  de  (^s^  plus  proches  pafens  : 
non  que  celui-ci  fut  ce  que  Ton  ap- 
pelle un  malhonnête  homme  :  mais 
}1  foufFroit  de  la  profpérité  d'autrui  ^ 
& ,  malgré  tous  (^^  efforts  pour  ne  fe 

-  point  trahir ,  il  pâliffoit  d'avance  dès 
qu'il  preffentoit^uelque  bonne  non- 
Telle*  iêf  Mon  ami  ^  pourfuit  M.  Du^ 
»/aulx ,  le  connoiffoit  :  mais  l'ha- 

.  H  bîtude  de  vivre  avec  lui ,  ou  pi»: 
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*^tôt  le  peu  d'efpoir  de  le  corriger, 
»  car  TEnvie  eft  incurable,  lui  avoiçnr, 
w  en  quelque  fdrte ,  infpiré  des  égards 
»  pour  ce  vice  involontaire.  Une  cir- 
»  confiance ,  en  elle-même  affez  fri- 
»  vole,  me  révéla  fubîtement  Tinduî- 
M  gence  de-  Tun  &  la  maladie  de 
»  l'autre.  Quelqu'un  s'avifa ,  je  ne  fçais 
>f  fi  ce  fut  à  deflfein ,  de  feindre  un 
^  bonheur  inefpéré  ;  perfonne  n*en  fut 
»  la  dupe  :  nous  verrons ,  s'écria  ce- 
»  lui-ci ,  ce  qu'en  dira  It  Parent.  Mon 
>»  Ami ,  qui  préyoyoit  les  conféquen- 
>>  ces  de  cette  épreuve ,  tâcha  ^toute» 
>>  fois  avec  prudence ,  de  la  faire 
^  avorter  ;  mais  l'Envieux  arrive  > 
M  &  reçoit  le  coup.  Le  Malheureux 
»  chancela ,  fes  yeux  fe  troubFèrent, 
>^  f<tt;  joues  devinrent  livides;  il  voiït 
M  lut  parler ,  &  ne  fît  que  balbutier  ^ 
»  tant  il  étoit  faifi  :  nous  en  rougînfes 
»  tous  ;  pour  moi ,  je  nVi  jamais  rîea 
M  vu  de  fi  hideux  «. 

Mais  revenons  aux  ùigt^  &  tou- 
chàns  préceptes  âe  l'ami  qui  fait  Te 
principal  objet  de  cette  Lettre.  On  lui 
demandoit  quelle  étoit  la  mefîire  i\à- 
turelle  de  la  bienfaifance  ; /72a  amU^ 


if^9    VAifNtB  tmtKÀnuÊ. 

rëpondît-îl  ,/i(W  hfoîns^fatisfaits.  kr^tté 
de  {^tisfaire  lios  fantames ,  regafdoni' 
autour  de  nous  ^  fi  quelqu'un  ne  man- 
que pas  du  néceffaire»  »  Ce  qu'il  con* 
H»feilloit  y  il  fçavoit  le  pratiquer.  Il  ne 
>f  payort  qu'en  tremblant  les  frivo-' 
>^lités  d'ulage,  mais  h  boiirfe  s'ôu* 
»vroit  avant  que  Tindigent  Teiit 
n  abordé  ;  if  le  preffèntoit  ^&  lui  fau- 
H  voit  la  honte  de  demander.  Plus  if 
jtr  &'approchoit  di*  vice ,  plus  il  re* 
»  pnenoit  le  go&t  de  la  vertu.  Peu  de 
>^  de  temps  après  fon  entrée  dans  le 
|i^4iionde,^  unfimefte  amour  ^entraîne 
H  chez  une  Courtifannè ,  qui  mcttoîc 
1^  fes  faveurs  à  haut  prix.  Un  fent^ 
i^ment  fublime  le  retient  immobile,  à 
W  fa  porte.  Il  aUoit  frapper ,  lorfqu'unè. 
M  voix  fecrette  lui  crie  r  Ton  vfeui 
y  (Gouverneur  languît  dans  k  dé- 
V  treffe .  ^i .  Ai-je  befoîti  de  vous  lè 
H  dire  }  Il  f  etourtie  fur  fies  pas  ,,  court 
^»chez  le  Vieillard^  verfe  à  ks  pfe^ 
.>♦  l'or  qu'il  deÔînoit  à  fe  paflîon,& 
j^lui  promet  le  double  ,  letripte  dW 
^>>  cette  fomme  «.  Vous  apprendre^: 
avec  plaifir,  Monfieur,  que  ice  beab 
Hîd£  n^éft  point  de  pùf elmagiôâîîôi1?t 


if^^Dsifiiuix  c^tifi^  qu!il  efl  de  la  vé- 
-ïité  la  plus  exaâe. 

Cet  hotnine  de  bien  fréquentoa 
iflîdûment  le^  mfttl^^urettx  ,  parce 
qu'il  les  trouvoic  meilleurs  &  plus 
humains  <}ue  les  autres  hommes* 
»  Je  leur  dois,  difoit-U  ,  toute  ma 
H  morale.  Qu^aÎTie  rapporté  de  moi> 
$^  commerce  avec  les  hetuetix  du 
niiècle^Vous  leffavez,  mon  ami^ 
H  plus  d'îndignatioB  ^ue  d'eftime.  L'a* 
H  vouerai-je  )  Tous  ces  gens^Ià  ne  éi^ 
lofent  rien  à  moa  co^ur:^  fçavent 
»  tfop  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  moi» 

Cette  Brochure  eft  termlQée  pat 
des  Canfiils  i  unjcunt  kommt  méc^/t'^ 
êtm  de  Jbm  début  dans  U  mondt.  Ils 
annoncent  en  même  temps  Tame  hon^ 
fiête  &  récrivaîn  eftimable^  Il  ièroit 
jbten  àfotthatter  pour  la  gloire  des  Letf 
Ir^s  que  itHis  ceux  qui  les  cutiivenf 
arouluffent  aînfi  confacrer  letirs  takns 
à  des  objets  utiles»  / 

# 
Xxamn  du  Mini/Hre  de  M.  CotBBRT\ 

f  vot  in-%^  di  200  pages*  A  Paris  i^ 
'    dk  TtmprinurU  de  d!Hour^ ,  Imgrip- 
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'  miur'LiBfairt  rue  de  la  yitilU  BottA 
clcrU. 

JLi 'Auteur  nous  apprend  dans  ùt 
Pré/ace^  qu'une  difpute  furvenue  en- 
tre une  perfonne  &  lui ,  au  fujet  des 
divers  éloges  de  Colbtn^  publiés  il  y  a 
deux  ans ,  Ta  infenfiblement  engagé  à 
faire  un  examen  plus  approfondi  de  la 

Îeftion  publique  de  ce  grand  homme. 
1  fe  propofe  de  prouver  que  M.  Cot^ 
htn  eft  le  premier  de  nos  Miniftres  , 
qui  ait  connu  l'adminiflration  fpécia-^ 
lement  propre  &  convenable  à  la 
France  ;  qui  ait  fondé  fa  richeffe  &  fa 
force  ;  qui  ait  pofé  ,  dansprefque  tou- 
tes les  parties  de  fôn  gouvernement 
économique,  des  principe?  incohtef- 
tables  par  leur  jufteffe  :  en  un  mot  » 
"des  principes  qui  font  tels ,  que ,  mal- 
gré l'altération  que  TEtat  de  l'Europe 
a  foufFerte ,  ils  n'ont  pas  dû  &  ne  doi- 
vent point  encore  être  révoqués. 

Ceft,  félon  l'auteur  ,  un  reproche 
mal  fondé ,  accrédité  depuis  un  cer- 
tain nombre  d'années  par  pluiieurs 
Ecrivains,  que  celui  qu'on  fait  à  Colben 
4'aYoir  méconnu  le  véritable  principe 
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Me  la  profpérité  publique  ,  en  favori* 
fant  les  Arts  &  les  Manufaâures  ait 
préjudice  de  TAgriculture.  »  L'Agri- 
f^  culture  feule ,  dit-il ,  n'étend  point 
^  l'Agriculture,  &  la  force  quiTanime 
>>  n'cxifte  pas  en  elle-même  :  on  peut 
»  ajouter  que  feule  elle  ne  fçauroit 
»  procurer  la  richeffe  des  Etats  en  par- 
»  ticulier.  Elle  eft  à  la  vérité  le  pre- 
»*mier  bien ,  la  bafe  fur  laquelle  tout 
>►  s'édifie  par  toute  terré;  mais  les 
»  travaux  (ans  nombre  qui  s'exercent 
»  fur  fes  productions  font  auffi  d'au- 
>^  très  valeu^  incalculables ,  qui  for-* 
»  ment  ce  qu'on  appelle  la  richefle 
p  des  Nations.  L'Agriculture,  dépour- 
H^vue  de  ce  qu'on  appelle  la  Société 
>>  des  Arts ,  peut  faire  vivre  &  fub-^ 
»  fifter  un  Peuple  ;  mais  il  n'appar- 
ia tient  qu'à  ceux-ci  de  l'élever  jufi» 
»  qu'à  l'état  d'opulence ,  qui  n'eft  au- 
^  tre  chofe  que  la  multitude  des  pro«* 
»  duâions  naturelles  &  artificielles  ; 
>i.appliquée$  à  la  multitude  des  befoins 
»  de  l'homme ,  qui  font  infinis  dans 
>^un  Être  doué  d'intelligence.  Cette 
>»  opulence  ne  peut  naiitre  abfolument 
»  que  de  l'aâion  -  la  plus  animée  ea 
>>  tout  genre  de  travaux  :  aâion  qui 
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f>  faifaht  demander  à  la  terre  tout  ce 
n  qu'elle  peut  donner ,  la  fruâifie  à 
n  l'infini ,  Ta  crée  elle-même  en  quei^ 
f>  que  forte ,  &  lui  fait  produire  &  des 
^  fruits  &  des  hommes  fans  nombre  ^ 
i»  qui ,  fans  ce  furcroît  de  travaux  ^ 
Hn'e^ffent  évidemment  jamais  èxif« 

>»  té Quelle  feroit  en  efiet  la 

»  fphère  étroite  où  fe  trouveroit  ten* 
n  fermée  un  Peuple  qui  voudroit  puî^ 
»  fer  toute  fa  poftérité  dans  la  feule 
»  Agriculture ,  &  rejetteroît  ou  né^ 
0  ghgeroit  le$  Arts  de  fabrication  Se 
»  d'induftrie ,  comme  pouvant  borner 
»  ou  afFoiblir  cette  richeflfe  première  > 
h  Suppofonspar  la  penfée  qu'un  Gou« 
n  vernement  veuille  animer  la  culture 
j»  dW  tel  pays ,  par  tous  les  moyens 
»  pofSbles  tirés  de  la  feule  force  du 
»  fol  ;  (es  efforts  feront  toujours  né- 
»>  ceiTairement  bornés  par  lefs  limi* 
^  tes  mêmes  des  confommations,  ott 
»  nationales  ou  étrangères ,  dès  q«i*oit 
»  n'admettra  ^ue  ce  leul  Agent  pour 
»  fa  fortune.  Suivant  ce  Plan  ,  il  fau- 
»  droit,  par  exemple,  pouruw  État 
nde  rétendue  de  la  France  ,qu*!lfôt 
»  feul  le  grenier  d'une  bonne  partie 
I»  de  l'Europe ,  pour  que  foa  terri* 
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N4oîre  pût  être  mis  dans  toute  fa,  va- 
>>Ieur  ;  &  comme  on  ne  peut  at- 
)»  tendre  ce  miracle  dans  la  concur- 
»  renœ  des  Peuples  cultivateurs ,  ott 
»  voit  dèslors  combien  on  refferre- 
»  roit,  par  une  pareille  méthode  ,  Té- 
»  tendue  de  cet  Art  primitifs. 

Vous  me  difpenferez  ,  Monfieur, 
de  fuivre  Tauteur  dans  le  dévelop- 
pement qu*il  fait  de  toutes  les  parties 
du  plan  d'adminiftràtion  que  s'étoit 
tracé  Coibert;  il  expofe  quelles  étoient 
les  vues  politiques  de  Ce  Miniftre,  re» 
Tativemeift  à  re|^ouragemencdes  Arts 
d'induftrie,  àffrégie  des  Finances^ 
à  l'établiffement  des  Colonies  ,  au 
Commerce,  &  fur-tout  à  celui  de 
finde.  Il  juûifietous  ces  plans  ^  &  en- 
treprend de  montrer  qu'Us  étoicnt  les 
fruits  d'une  fageffe  confommée,  &C 
même  les  feuls  qui  convinffent  à  la 
conftitution  delà  France,  Cet  ouvrage 
cft  d'un  homme  profondément  verfé 
dans  ces  matières,  &  lui  fait  le  plus 
grand  honneur. 

La  feule  ViritabU  Religion  dimontrici 
contre  Us  Athées^  les  Déifies  &  tou$ 
Us  SeSàireSypar  M.  CAbU  Hms^ 
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Jf^ELLE  y  'Docteur  dt  Sorbonne  & 
Curé  de  DunkcrquCy  z  vol.  in-vX:  de 
plus  dt  600  pages.  A  Paris  du:(^ 
Hiriffant  Libraire  rue  Neuve  Notre^ 
Dame  ;  Humblot  Libraire  rue  Saint' 
Jacques  ,  &  Delaguette  Imprimeur^. 
Libraire  rue  de  la  Vieille  Draperie^ 

C>ET  Ouvrage,   Monfieur,  forme  . 
nn  Traité  complet  fur  la  Religion  , 
dans  lequel  on  répond  aux  difEcuItés 
frivoles  &  aux  imputatioijs  calomL-* 
nieufes  des  Philofop|||s ,  des  Luthé- 
riens, des  Calviniftes ,  &  de  tous  les 
Seftajres  modernes,  fauteur  cepen- 
dant s'y  attache  plus  fpécialement  à 
réfuter  les  partifans  de  la  Philofophie 
nouvelle ,  dont  les  fyftêmes  mobiles 
&  les  éternelles  incohféquences  pa- 
roiffènt  fur- tout  l'avoir  révolté,  h  U 
>»faudroit  aumoins  ,    dit-il    dans   fa 
»  Préface  ,  que  des  gens  quife  piquent 
j>>  d'être  Philofophes ,  fufl'ent  confé- 
»  quens ,  &  qu'après  avoir  pofé  un: 
>>  principe ,  ils  ne  s'en  écartaffent  ja- 
»  mais  ;  mais  ce  n'eft  point  -  là  leur 
ji>  marche.   Eft  -  il   queftion  de  ren- 
^  verfer  l'autorité  de  l'Hiftoire  Sainte  } 
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)*Ils  ramâfferit  avec  empreffemènt, 
>>  &  même  avec  un.  certain  refpeft, 
»  tout  ce  qui  fe  trouve ,  dans  Hérodote 
n  &  dans  Diodore ,  qui  peut  y  paroîr 
>>tre  contraire  ;  ils  élèvent  la  çerti- 
f}  tude  de  l'Antiquité  Paycnne fort  au- 
»  defTus  de  la  Judaïque.  Oaa  beau  leur 
»  dire  que  Moifc  a  écrit  l'hiftoire  de 
»  fon    tempç  ,  c{\x^ Hérodote  n'a  écrit 
»  que  mille   an^   &  Diodort  -quinze 
,»  cens  ans    ^près  ;  il  n'importe  :  ils 
f^  continuent  Içiir    marche.   Arrive- 
»  t*il ,  au  cpntrair^,  qu'on  leur  cite  les 
^  menées    Hiftoriens    en    faveur  die 
>>  Moifc  ?  Ils  changent  de  langage  ;  Hi-^ 
f>rodotce{ï  méprifé. comme  un  voya- 
>f  geur  crédule,  &  Diodou  comme  uxi 
»  miférable  compilateur.  Faut-il  atta-» 
»  quer  les  Myftères  de  la  Religion 
»  Chrétienne  ?  lU  établiflfent  la  raifon 
»  comniç  la  feule  règle  de  vérité.  Vou- 
»  Ions -nous  nous  fervir  de  la  raifon 
^  pour  établir  certaines  vérités  fonda- 
#>  mentales ,  comme  celles  àeCimmorta» 
p  lité  de    tame  ,  de    la    diflinmon  du 
yi  vice  &  de  la  venu  ,  &c#   Elle   n-eft 
^  plus  la  règle  du  vrai  ;  c'eft  un  Protéâ 
»  fécond  en  illufions,  qui  établit  1^ 
4f  pour'Çc  le  contre  », 
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M.  TAbbé  UcfptlU  dîvife  fon  ou* 
vrage  en  huit  Chapitres.  Dans  le  pre« 
mier,  ii  démontre ,  contre  les  Athées, 
l'exlilence  d'un  Être  Supérieur  qui  le^ 
a  créés;  dans  le  fécond  ^  qu'il  fairt 
néceflairement  reconnottre  une  Pro^ 
vidence  Divine.  Il  examine  dans  le 
troiiîème,  fi  nous  devons  quelquiî 
culte  à  la  Divinité,  fi  le  Tolérantifme 
peut  avoir  lieu  9  fi  la  raifon  fufEt  pour 
nous  indiquer  tous  nos  devoirs  :  d'oii 
il  conclut  la  néceflité  d'une  Rév41a-> 
tion.  Dans  le  quatrième ,  après  avoir 
donné  une  hiftoire  abrégée  du  monde 
relative  à  la  Religion ,  il  prouve  Tau-» 
thenticité  des  Livres  Saints ,  &  la  Di* 
vinité  du  Chrillianifme  ;  il  parle  en- 
iuite  de  fes  rits^  de  fes  cérémonies,  en- 
fin du  bonheur  qu'il  procure.  Dans  lé 
cinquième ,  «il  établit  la  faufieté  de$ 
autres  Religions.  Dans  le  fixième ,  là 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne  étant 
démontrée,  il  prouve  que,  parmi 
toutes  les  fociétés  qui  s'honorent  dé 
ce  nAn ,  la  Catholique  ^  Apoftoli-» 
que  Se  Romaine ,  eft  la  ieuie  qui  réii« 
nifie  tous  les  caraâères  d'une  dériva- 
tion  divine.  Il  établit,  dans  le  feptième^ 
les  règles  de  la.  véritable  Foi  ;  enfin  > 
dans  le  huitième ,  il  traite  des  obfia  « 
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clés  qiû  s'oppofent  au  falut  des  Pro* 
teflans. 

.    M.  TAbbé  Hefp$lk  difcute ,  dans  uti 
de  (ts  Chapitres  »  s'il  n'y  a  que  les 
Catholiques  qui  foient  intoUranSi,  Mal^ 
gré  Texpérience  de  tous  les  temps  ^ 
M.  de Folsaire avance  6c  répète,  dans 
tous  fes  écrits ,  que  {de  tous  Us  anciens 
Peuples ,  mucun  ri  a  gène  la  liberté  d^ 
penfer  ;  que  che[  les  Grecs  il  rCy  eut  qu^ 
Je  feul  S  ocrât  e  perjecuti  pour  fes  opi^ 
nions  ;  que  les  Romains  permirent  tous 
Us  cultes ,  &  qiULs  regardèrent  la  Tolé'^ 
Tance  comme  la  loi  la  plus  facrie  du 
droit  des  gens;  que  les  Romains^  pltis 
fages  que  Us  Grecs ,  n^ont  jamais  per* 
fécuti  aucun  Philofophc  pour  fes  fenti* 
mens  ;  que  chti^  les  Romains^  il  n^y  a 
pas  un  feul  exemple  ,  depuis  Romulus 
jufqiià  Domitien ,   qu*on  ait  perficuti 
perfonne  ppurfa  manière  dt  f  enfer.  On 
a  déjà  répondu  viâorieufement  à  ces 
aiTertioDS  dans  beaucoup  de  Livres^ 
^  fur- tout  dans  les^^//r«  des  Juifs 
Portugais k  H.de  FoUaire.  Mais  comme 
on  ne  çeffe  de  répéter  les  mêmes  diffi-- 
clutés ,  il  faut  bien  répéter  auffi  les  mê« 
mes  réponfes.  M.  TAbhé  HefpelU  fait 
Yoir^  d'après  l'auteur  des  Lettres  des 
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Jiiifs  Portugais  que  les  Hébreuîc,  les 
Egyptiens ,  les  Perfes ,  les  Grecs ,  les 
Romains ,  les  Mufulmans  ,  n'étoient 
ipointtoUrans.W  montre,  par  rHiftoîre, 
que  VintoUrance  en  fait  de  culte ,  étoit 
un  principe  de  légiflation,  une  maxime 
politique,  une  loi  de  l'Etat,  reçue 
chez  tous  les  Peuples  de  rAnrîquité. 
On  fçait  que  ceux  de  TEg^pte  s'ar- 
inoient  les  uns  contre  les  autres, 
pour  v^ger  leurs  Dieux  :  on  en  voit 
un  exemple  dans  les  Satyres  *  de  /z/-  * 
vénal  ^  où  ce  Poëte  décrit  le  combat 
fanglant  que  fe  livrèrent  à  ce  ^u)e^  les 
Ombes  &  les  Ttntyriùs  ;  la  fureur  y 
fut  portée  au  point  que  les  vain- 
queurs déchirèrent  &  dévorèrent  les 
membres  des  vaincus. 

Les  Perfes  n^admettoîent  point  de^ 
ftatues  dans  leurs  Temples;  ils  bri- 
foient  celles  des  Dieux  de  l'Egypte 
&  de  la  Grèce.  Quant  aux  Grecs  , 
nous  avons ,  quoiqu*en  difent  les 
ToUrans  >  une  foule  de  preuves  que  ' 
leurs  loix  étoient  intolérantes  :  le  de- 

*  Sa^re  !$• 

cret 
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cret  àe  'Dîopythès  (c'eft  le  nom  du 
citoyen  d'Athènes  ,  auteur  de  ce 
décret)  portant  ordre  de  dénoncer 
quiconque  nieroit  Texiftence  des 
Dieux;  les  procédures  commencées 
contre  Protagore;  la  tête  de  Diagorc 
mife  à  prix  ;  le  danger  d'Alcibiàde  ; 
Arifiott  obligé  de  fuir  ;  Stilpon  banni  ; 
Anaxagorc  échappant  avec  peine  à  la 
mort  ;  Afpajîe  ne  devant  (on  falut  qu'à 
Féloquence  &  aux  larmes  de  Pirichs; 
tous  ces  Philofophes,  pourfliivis  juri* 
ëiqu^ment ,  pour  avoir  écrit  ou  parlé 
contre  les  Dieux  du  pays  ;  une  Prê- 
treffé  exécutée  pour  en  avoir  intro-i 
duits  d'étrangers  ;  Socrate  condamné  & 
buvant  la  ciguë ,  parce  qu'on  l'accu-^ 
foit  tie  ne  pas  reconnoître  les  Dieux 
de  l'Etat ,  &c  :  tous  ces  faits  atteftent 
hautement  la  févérité  des  loix  fur  le 
culte.  N'a-t-on  pas  même  vu  que , 
chez  le  peuple  le  plus  humain  &  le 
jplus  éclairé  de  la  Grèce ,  Efchylt  a 
pènfé  perdre  là  vie,  pour  avoif  parlé 
trop  légèrement,  dans  une  de  {^s 
Tragédies ,  A^  myftères  de  Cérh  ?  Il 
n'èfè  pas  hors  de  propos  de  rappelle£ 
à  M.  de  Koltairt  ,  qu*on  puniffoit , 
Ann,  lyj^.TomeL  H 
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dans  Jlthènes  y  la  hardiefle  de  Técri- 
vain  cym^ue  qui  ofoit  faire  monter 
rimpiété  fur  la  fcène,  &  en  Êiire  dé* 
biter  les  maximes  à  fes  Héros. 

Les  loix  de  Rome  n'étoient  pas 
moins  févères;  on  y  trouve  Deos 
f^rigrinQsne  coiunto:  on  n^adortra  point 
de  Diiux  étrangers.  Qu'on  fuive  l'Hif- 
toire  des  Romains  9  on  y  verra  les 
mêmes  défenfes  portées  par  le  Sénat 
l'an  de  Rome  315 ,  ficles  Ediles  char* 

Ses  de  veiller  à  leur  exécotion  ;  ces 
éfenfes  renouveUées  l'an  519;  les 
Ediles  vivement  réprimandes  pour 
avoir  négligé  ^'y  tenir  la  main ,  & 
des  Magiftrats  lupérieurs,  nommés 
pour  les .  faire  obferver  avec  plus 
d'exaôitude*  On  y  verra  le  culte  de 
Scrapis  &  iFIfis<y  qui  s'étoit  introduit 
fourdement  dans  cette  Capitale  ^  in- 
terdit juridiquement ,  &  les  oratoire^ 
de  ces  deux  Divinité^  démolis  par  les 
Confuls  l'an  536;  des  décrets  des 
Pontifes  &  des  Sen^tus- Confultes 
fans  nombre  contre  les  Religions  étran- 
gères,  citées  au  Sénat  l'ai^  566;  un 
nouveau  culte  de  Jupiur  Sab^Jfus 
profcrit  Tan  613,  &c.  Cette  imoU^ 


A  »  N  t  s  1775*  1%  • 
rAnc€  ne  ^'^ffoiklit  point  £ou$  les  Em- 
pereurs. Uauteur  en  cite  pour  preuve 
les  confeiU  q.u«  Mécène  donnoit  à 
Augufit  comte  ceux  qui  introduis 
foient  ou  bonorpient  dans  Rome.d'au^. 
très  Dieux  que  ceux  de  TEmpirei 
honort^vom^mcm^Us  D'uux  ^  lui  difoit- 
li  y  filon  Usufngçs  de  nos  pères  ^  Grfor^ 
les  autres  de  ks  honorer  ;  luuffe^ceuji^  qui 
innwene  dans  la  Religion^  & puniffe^ 
Us  y  non'fiuUaune  à  caufi  des  Dieux  ^ 
mais  paru  que  çeiix  qui  introduifent  des 
Dieux  nouveaux  engagent  plufiewrs  per^ 
Ji^nnes  à  fuivre  des  hif^  étrangères  ^  & 
que  de-'là  naijfent  des  unions  par  fir^ 
ment  y  des  ligues  y  des  ajfociations  ,  tou^ 
tes  chofes  dangereufes  dans  la  Monar^ 
çhie  ;  ne  fouffre^point  les  athées ,  &c.  *• 
Ce  ne  font  pas  les  feuls  témoigoag^s 
qu'on  pourroit  produire  de  VmtoU^ 
tance  des  Romains  ;.on  pourroit  citer 
encore  les  fuperftittons  Egyptiennes 
profcrites  fous  ce  même  Augufie  ,  l«s 
Jui£$  bannis  fous  Tibère ,  parce  qu^ils 
i»e  vouloient  pas  renoncer  à  leur 
croyance  ;  enfin^les  Chrétiens  exilés^ 
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dépouillés  de  teurs  biens  ^  mis  à  ttwrt; 
non  pplir  leurs  crimes  ,  mais  ^'pour 
kur  religion,  fous  lei>  N irons i  les 
Domkuns  ,  les  MaximUns  ^  les  Diaclé" 
tkns','^  même  tous  -Ta^/z/  foits 
Marc-^dùreUi,  &10,  :  .ji  -  ,-?;•. 
Les  Philàfopkss  forent  ^haifés 'de 
Rome',>ndn  -  feulement  par  Néron  ôc 
DQTtiuun.^  mais  encorç  fous  4e  gou- 
vernement doux ,&  modéré  A^Vcfpa^ 
fien..  Il  y  a  pUs  :  ces  Empereurs  ^endes 
chaffant  ^  ne/aifoieril ,  AilSfiémm^^que 
ft  tonformtr  à  <ï ancUrMtsloix-  pontts 
contr\ux.  Ddlll'an  i6ie>  avant  -FEre . 
Chrétienne,  ils avoiettt  été  bannis <ie 
Rome  par  un  décret  du  Sénat ,  .&  le 
Préteur  Pomponius  fut  chargé  de  veil- 
ler à  ce  qu'il  n'en'  reftât  aucun  dans  la 
ville.  Quelle  étoitla  raifon  de  -cette 
fé vérité?  C'eft  qu'^/l  Us  regardait ,  ii^ 
fent  les  Hiftoriens  ,  comrm  des  difam^^ 
Tiurs  dangereux ,  qui  ^  tn  raifonnam  flir 
10,  vertu  9  en  renverfoient  les  fondcmens^ 
&  comme  des  gens  capables^  par  teurs^ 
yainsfophifmes ,  d^  altérer  lafitnplicité  des 
moeurs  anciennes  ^  6*  de  répandre  ^pi^tùiè 
la  jeunejje  ,  des  opinions  funefles  à  la 
Patrie.  Lçj  Romains   ne  cfôyoiént 


doiïc  pas  que  Xts^PhïloJoph^s  nepeu->. 
vent  jamais  nuire.  Cje.qu^il  y  a  dé  plus». 
fiQgulîer  ,.c'e4l  q^ie.ksi  l(>ix  mêmes ^ 
que  les  Philofofh§s  d'Athèrtes  &c  dft 
Ironie  écrivirent  pour  des  Républi- 
ques Jmagiqftires  -,  .fofit  infolétames^ 
Platon^  le  grand  Plaiçn ,  dOnt  le  nont 
paroît  fi  cher  à  nos  prétendus  Sages  , 
ne  laifle  pas  aux  citoyens  la  liberté  dit 
culte  ;  éc  Cicéfqm  ieui[  .défend,  aaffi  . 
d'avoir  dVitt:€S  Ptieujç  que,  çeyxjdd 
VEXdi^fiqm  ptffonm  , -(Jjit-il,  n'ait^  dfis 
Dipux  à  pars ^^  <l^]P^  ^^Â  <^dorc  points,  de 
nouveaux  ni  (Titrangers  ^  éiiétnfitn  partît 
çiUier  ,  j  tf  moins ,  qu^ils  n  aient ,  reçu  ;  la 
Janction  publique.  ' 

-  Mi  5  r^bbé  HefpeM'^  démoJitre/  en-» 
core  j.  p^r;  l'expérience  &  THiftoiçe , 
qu'aucune  (efte  héfétirquç  ,.^'*'3wcurt 
parti  n'a  jamais  admis  \ei;tolémttce  uni-i 
verfelle.  IL  rappelle  le  iiipplice  de 
Servet  brûlé' à  Genève  à  la  pourfuite 
de  Ci:z/W/2  ;  ce  :qui  lui  fait  naître  une 
réflexion,  très-fimple  &  très-vraie,  ôC; 
que  j'^i déjà  faite  plufieurs  fois,  c'cit 
que,  fi  nos  Phflofophes  aduelç ,  qui  rë^ 
clament  la  tolérance  avec  tant  de  cha- 
leur,  étoient  eux-mêmes  à  la  têt^ du, 

Hiij 
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établi  le  Gouvernement  Confulaire; 
qiie  la  divifion  s'étant  mife  entre  le 
Peuple  &  les  Grands ,  le  Peuple s'eft 
retiré  de  Rome  ;  que ,  fi  le  Copfulat 
s'eft  rétabli ,  ce  n'a  été  qu'à  condir 
tion  qu'il  y  auroit  des  Tribuns  ;  que 
ces  Magiftrats  féditieux ,  fous  pré- 
texte de  défendre  le  Peuple ,  entre- 
tinTept  une  divifion  continuelle  entre 
les  differens ordres  de  l'Etat;  qu€t.cet 
efprit  de  fédition  agita  fi  fort  le  peu* 
pie  Romain  pendant  trois  fièçles,  qu'il 
ne  fe  pafla  jamais  trente  ans ,  fans 
aucune  efFufion  dufang  des  Citoyens; 
qu'environ  40  après  les  GràcqucSy 
cette  même  fureur  fe  ranimant  par 
les  guerres  civiles  de  Marias  ,6c  de 
Sylla  ,  Rome  ,  l'Italie  ,  la  Grèce  & 
l'Efpagne  ne  furent  plus  inondées  que 
du  fang  Romain.  Catilina  qui  conf- 
pire  contre  fa  Patrie,  Ccfar  qui  la 
dompte  &  la  fubjugue  ,  OSave  ,  :r^/zr 
toine  &  Lépidcy  qui  fe  la  difputent 
&  la  partagent ,  font  encore  autant 
d'époques  orageufes ,  auxquels  fuccè-p- 
dent  les  règnes  atroces  des  Tibhres  y 
des  CaligulaSf  des  Nérons.  A  la  mort 
de  ce  dernier  monftre  les  guerres  civi- 


les  recomœenceàt  fous  Othon^  Galia  £è 
ViuUms.  Vefpajien  les /termine  &  re* 
gne  feul;  Depuis  ce  Prince  Jufqu'à 
Çonjiantin  y  c'eft-à-dire ,  dans  Tef- 
pace  de  i^o  ans,  on  compte  encore  les 
guerres  civiles  de  Cajous  i(o\is  Marc* 
jiurèlc;  de  Didius-Julianns  ,  de  Wi- 
ger^  d* Albin  ,  fous  Septime  '  Severe  ; 
é^  Maximin  ç{\xi  rénverfa  du  trône 
Aléxaniri.  Les  Gorduns  &  les  P/ri- 
lippes  périflent  par  les  mains  de  leurs 
foldat s  révoltés.  L'çfprit  de  fédition 
continue  encore  dans  les  armées  fous 
les  Empereurs  Florien ,  P.rabus ,  Ctf- 
rus^  Numérien^  &  ce  n'eft  que  par 
des  batailles  qu'on  décide  du  fort  de 
l^univers.  La  .dernière  ,  guerre  civile 
fut  celle  itConjlantin  contre  Maxence 
&C,Licinius ,  &  Tunivers  alors  devint 
Chrétien. 

Qu'on  jette  également  un  coup- 
d'œil  fur  l'Hiftoiré  des  Grecs,  des 
Syriens  ,  des' Egyptiens  .&  des  Ara- 
bes, on  y  verra  des  révolutions  en- 
core plus  fréquentes  &  plus  cruelles  ; 
on.  y  verra  couler  le  fang  de  prefque 
tous  \qs  ^roc\i^s  d'Aléxandr&  ;  011 
y  verra    tous  les   Rois  d'Afie    ou 

Hv  ; 
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de  Syrie ,  empoifonaés  ou  mafiacrés  : 
de  dix-huit,  qu'on  compte  depuis  Se^ 
Uueus  I  jufqu-au  dernier  jMméirius  ^ 
dix  périrent  par  les  mains  des  révoi* 
lés  ;  on  y  verra  les  Lagides  en  EgypUy 
-donner  des^rficènes  non  moins  horri- 
bles. Si  des  Grecs  on  paiTe  aux  Ara« 
bes  ,  on  verra  tomber  fpus  le  fer  des 
rebeHes  les  têtes  des  Princes ,  comme 
les  épis  fous  la  faulx  du  moifibnneur  ; 
Omar  ^  AU  ^  Moavi^  Otkman^  Huffainy 
Marvan  ^  Haffan ,  Hibraïm  ,  périment 
dans  Tefpace  d'un  fîède  ;  pendant  ce 
temp$,  on  ne  voit  que  perfidies^  af» 
failinats ,  renverfemens  de  Trônes; 
le  feul  Moktar  fe  vantoit  d'avoir  fm 
égorger  plus  de  cinquante  mille  Om-^ 
miaJes» 

Qu'on  choiiifTe  maintenant  d'une 
autre  part ,  parmi  les  Monarchies 
Chrétiennes  ,  qu'on  en  examine  les 
iàftes,  qu'on  cpmpare  l'état-dcs  Peu- 
ples fous  l'un  &  l'autre  Gouverne- 
ment ,  fous  l'une  &  l'autre  Religion "1^ 
&  qu'on  juge  fous  laquelle  ils  ont 
été  plus  heureux.  La  monarchie  Fran* 
çoife  fubfifle  depuis  plus  de  treize 
ççns  ans  :  elle  a  vu  dans  le  fixième 
iiècle  les   fureurs  fanguinaires  des 
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ûls  de  Clcfis  y  quiétoiem  des  hommes 
encore  à  demt-Darbares  ;  dans  le  neiP» 
vième,  les  fiineftes  diviiionsdes  pe- 
tits-fils de  CharUmagnt  ;  dans  lequih<- 
ûème ,  les  deux  faméufes  IPaâions  des 
Baurguignons  6c  des  Armagnacs  j  dans 
le  feizième  enfin ,  les  guerres  de  Re-. 
ligion  :  or ,  tous  ces  fléaux ,  dans  Tef^ 
pace  de  treize  fièdes ,  n'en  ont  pas 
fait  plus  d\in  entier  de  malheur  pour 
ia  Nation,  On  peut  dire  à  peu-près  la 
même  chofe  des  autres  Monarchies 
Chrétiennes,  Il  eft  donc  vrai ,  quot- 

2 n'en  difent  les  Philofophes ,  que  le 
)hriftianifme  a  adouci  les  mœurs  ^ 
arrêté  Fefprit  de  fédition,  déraciné 
&  détruit  les  guerres  civiles.  Si  l'am- 
bition, la  vengeance,  le  fanatifme, 
Pefprît  de  rébellion  ont  occafionrié 
des  troubles  chez  les  Chrétiens ,  ils 
ont  été  rares ,  &  toujours  déteftés  ; 
au  lieu  que ,  chez  les  Payens ,  ils  ont 
été  fréquens ,  prefque  toujours  im- 
'  punis  ,  très-foavent  honorés  &  ré- 
compenfés.  Que  font  d'ailleurs  ces 
troubles  paffagers ,  en  comparaifon 
des  avantages  que  le  Chriftianifme  a 
procurés  ^  de   la   fervitude  abolie 

H  vj 
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des  loix  réformées,des  coutumes  barba- 
res détruites  ?  Il  refte,inconteftable 
qu'il  a  fait  un  très-grand  bien  à  TUni- 
vers. 

De  quel  front  M.  de  Voltaire  oie- 
t-il  donc,  dans  {on  Poème /iir  la  Loi 
Naturelle  ,  repréfenter    TEglife    ar- 
mée de  poignards  pour  attenter  à  la 
vie  des  Souverains ,  dire  que  c'eft 
elle  qui  a  foulevé  les  Peuples  contre 
les  Princes ,  &  qui  a  fait  couler  des 
rivières  de  fang  depuis^  Conftantln  ; 
tandis  qu'il  eft  démontré  que  jamais 
leur  vie  n'a  été  plus  affurée ,  plus 
refpeûée ,  que  depuis  l'épbique  oii  le 
Chriftianifme  a  réformé  le  monde  ; 
que  c'eft  cette  Religion  qui  a  cimenté 
leur  autorité ,  qui  a  rétabli  la  dou- 
ceur &  l'honnêteté  dans  les  mœurs, 
la  juftice  &t  l'humanité  dans  la  ma- 
nière de  traiter  les  hommes,  &fait 
naître  la  paix  &  la  sûreté  dans  les 
fociétés  ?  Convient-il  à  des  gens  qui 
fe  difent  Philofophes  de  tenir  un  pa- 
reil langage ,  eux    qui  font  les  en- 
nemis  les   plus   irréconciliables    de 
l'autorité  ;  eux,  qui  ne  nous  peignent 
les  Souverains  qu'avec  les   couleurs 
les  plus  noires  ;  qui  les  repréfentent , 
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tantôt  arrachant  U  pain  dus  mains  dt$ 
pauvres^  permettant  &  mime  ordon^ 
nant  U  vol ,  les  concujjîons  ,  les  injuj" 
tices  ;  tantôt  comme  des  tyrans  qui  dé^ 
itjlent  &  oppriment  la  vérité  ,■  parce 
qu^elle  ofe  difcu  ter  leurs  titres  injujles  & 
chimériques  ;  &  convient-il  à  des  Phi^ 
lofophes  ^  qui  ne  rouglffent  pas  de 
prodiguer  les  plus  fublimes  louanges  à 
Faflaffin  de  Charles  1 ,  qui  fe  font  les 
Panégyriftes  des  ufurpateurs,  qui  en- 
treprennent de  juftifier  les  plus  fameux 
rebelles  &  les  plus  odieufes  ré- 
voltes *  ;  convient-il ,  dis-je,  à  ces 
foi-difant  Philofophes],  à  ces  Précep- 
teurs prétendus  du  genre  humain  , 
d'outrager  ainfi  la  plus  paifible,  la 
plus  douce  &  la  plus  fociable  des  Re- 
ligions? 

.  L'ouvrage  de  M.  TAbbé  Hefpelle 
doit  être  placé  parmi  les  meilleurs 
écrits  apologétiques  de  la  Religioa 
Chrétienne. 

Je  fuis  ^   &c. 

A  Paris  j  ce  lo  JAars-iyyS, 

*  Toutes  ces  horreur  s  fe  lifent  dans  le  Chrlf^ 
tïanifme  Dévoilé^  pages  9  &  1 1  ;  dans  Je  Slèclt 
de  Louis  XIF^  chap.  5  ^  dans  VEJfai/ùri'Jfif^ 
toire  Générale  ^  chap,  14. 
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LETTRE    VII  L 

Hijloin  des  Souverains  Pontifes  qui  ont 
Jiégé  dans  Avignon  9  i  vol.  in-^ 
d*environ  600  pages.  A  Avignon , 
che[  Jean  Aubert  Imprimeur-Libraire 
&  che[  les  principaux  Libraires  de 
chaque  ville  de  France. 

JL  A  tranilation  du  S,  Siège  dans  la 
ville  d'Avignon  forme  une  époque 
mémorable  de  THiftoire  générale  des: 
Papes  :  ce  morceau  pouvoit  donc  en 
être  détaché  ,  &  fournir  la  matière 
d'une  hiftoire  particulière.  Cette  épo- 
que embrafTe  les  règnes  de  fepc  Papes^ 
qui  font  Clément  V^  Jean  XXII ^  Bt^ 
noit  XII  ^  CUment  VI  ^  Innocent  VI  ^ 
Urbain  V  &  Grégoire  -YA  L'auteur  y 
a  joint  les  vies  des  deux  Anti-Papes 
Clément  VII  &  Benoit  XIII  ^  qui  ont 
auffi  fiégé  dans  Avignon. 

L'exaltation  de  Clément   V  fiit  la 
fuite  des  démêlés  de  Bonifact  VIII U 
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^e  PhîUppt'h'Btl.  Benoit  XI  ^  fuccef-» 
feur  de  Bonifact ,  étant  mort  après 
un  Pontificat  de  huit  mois ,  les  Car- 
dinaux s'aflemblèrent  à  Péroufe;ils 
entrèrent  dans  le  Conclave ,  divlfés 
en  deux  partis,  &  déterminés  à  ne 
confentir  jamais  à  Téleâion  d'aucun 
de  ceux  qui  les  -  formoient.  Ua^ 
poUon  des  Urjîns  &  Nicolas  dt  Prato 
étoient  à  la  tête  de  la  faôion  dévouée 
à  Philippe^k^Bcl  ;  Mathitu  Rojfo  des 
UrJins  &  François  Gdietan ,  neveu 
de  Bonîface  FUI  ^  étoient  les  Chefs 
de  la  faâion  contraire.  Ces  deux  par- 
tis étoient  d'une  égale  force ,  & ,  de- 
puis huit  mois  >  les  Cardinaux  étoient 
renfermés ,  fans  avoir  pu  fixer  leur 
ehoix.  Le  Cardinal  de  Prato  le  déter-^ 
mina  par  un  âratagême  qui  réufEt. 
*»  Nous  commettons  un  grand  mal  y 
»  dit-il  au  Cardinal  Gaietan ,  en  pri- 
»  vant  fi  long-tertips  l'Eglife  de  fort 
»  Chef.  Puifqwe  nous  ne  pauvons  con- 
»  venir  d'aucun  d'entre  nous  poiar 
»  rêtre ,  cherchons-le  hors  du  Con» 
»  clave  ,  & ,  pour  le  trouver,  qu'une 
y>  des  ferions  propofe  trois  fnjets  » 
yf  &  que  l'autre  en  choififle  un.  >»  Le 
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Cardinal  GaUtan  connut  d'abord  quel 
feroit  l'avantage  de  la.  faâion  qui 
nommeroit  les  Candidats  ;  mais  le, 
Cardinal  de,  Vrato  le  lui  abandonna  , 
&  força  par:là  fon  concurrent  à  don- 
ner dans  le  piège  qu'il  lui  tendoit.  On 
fit  un  Traité  en  conféquence  ;  tous  les 
Cardinaux  le  foufcrivirent ,  &  fixè- 
rent à  quarante  jours  le.  choix  du  , 
Pape  qu'ils  dévoient  élire. 

Gautan  nomma  trois  fujets  ,  dont 
le  premier  fut  Bertrand  de  Got^  Ar- 
chevêque de  Bordeaux.  De  Prato  Ta- 
voit  prévu  :  il  fçavoit  que  Bertrand 
ctoit  ami  intime  de  Gaïetan  ;  qu'il 
ctoit  fujet  du  Roi  d'Angleterre  alors 
Duc  d'Aquitaine,  &  qu'il  étoit  en* 
nemi  déclaré  de  Philippe.  Ç^  confidé- 
rations  firent  croire  au  Cardinal  de 
Prato  que  Gautan  le  nommeroit  pré^ 
férablement  à  tout  autre.  Prato  fça- 
voit auffi  que  Bertrand  étoit  ambitieux, 
&  c'eft  par  où  il  comptoir  que  Phi^ 
lippe  i^owxxoït  s'en  affiirer.  Celui-ci, 
en  effet ,  ayant  reçu  le  Traité  conclu 
entre  les  Cardinaux  par  un  courier 
que  lui  dépêcha  fecrettçment  le^  Car- 
dinale^ Prato ,  fentit  tout  l'avantage 
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ôu*il  pouvpit  en  tirer.  Il  écrivit  auf- 
fatôt  à  TArchevêque  ,  qu'il  avoit  des 
affaires  de  conféquence  à  lui  commu- 
niquer-, &  qu'il  le  trouvât  dans  l'Ab- 
baye ,  proche  S.  Jean  (TAngéli ,  où  il 
fe  .rendroit  lui-même  au  jour  qu'il  lui 
indiqua.  Ils  furent  l'un  &  l'autre  exaâs 
au  rendez-vous,  &  l'entrevue  fe  fit 
le  ifiatin  dans  l'Eglifc  de  l'Abbaye. 
Philippe  ^  après  avoir  entendu  la 
Meffe ,  exigea  de>  l'Archevêque  qu'il 
lui  promît  avec  ferment  de  garder 
inviolablement  le  fecrct!  qu'il  alloit 
lui  confier.  Cette  précaution  prife,  il 
lui  déclara  qu'il  étoit  le  maître  de  le 
faire  Pape,  &  ,  pour  l'en  convaincre  > 
il  lui  communiqua  le  Traité  fait  à  Pé- 
roufe  entre  les  Cardinaux  ,  &  lui 
montra  l'endroit  de  la  Lettre  de  Ni^ 
colas  de  Pratq ,  où  ce  Cardinal ,  en  fon 
nom  &  au  nom  des  Cardinaux  de  la 
faftion  de  Frante ,  laiffoit  au  Roi  le 
choix  de  celui  des  trois  Archevêques 
propbfésqui  lui  agréeroit  le  plus.  A  l'af- 
peâ  delà  Thiare,  Bentand.{e,]enQ 
aux  pieds  du  Roi  ,  &  le  conjure  d'être 
perfuadé  que ,  s'il  étoit  affez  heureux 
paur  parvenir  à  la  Papauté ,  il  n'é- 
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toitmn  fur  quoi  Sa  Majefté  ne  jput 
compter ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  lui  ea 
donner  toutes  les  aflùrances  qu'elle 
pou  voit  exiger.  Le  Roi  le  releva, 
rembrafla»  &  lui  dît  qu'avant  de 
prendre  des  engagemens  plus  parti- 
culiers 9  il  vouloit  qa'il  lui  promît  dé 
lui  accorder  fix  grâces  ^  quand  il  fe- 
roit  fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  Quatre 
de  ces  grâces  regardoient  les  diffé* 
rends  qu'il  avoit  eus  avec  Boniface , 
&  la  promotion  de  quelques  Cardi^ 
naux  ;  par  la  cinquième  ,  il  vouloit 
avoir  la  permiifion  de  lever  des  Dé« 
cimes  fur  le  Clergé  de  France  pen- 
dant cinq  ans  ;  il  fe  réferva  de  lui 
déclarer  la  fixième^  après  fon  cou* 
ronnement.  On  affûre  que  le  Prélat 
promit  tout  ;  qu'il  fit  les  fermens 
qu'on  exigea  deiui,  &  que  le  Prince 
&  l'Archevêque  fe  féparèrent  très- 
fatisfaits  l'un  de  l'autre*  Le  Cardinal 
de  Prato^  inftruit  des  intentions  du 
Roi ,  les  communiqua  aux  Cardinaux 
de  la  faâion  de  France  ;  &  ceux  -  ci 
apprirent  aux  autres  Cardinaux  qu'ils 
étoient  près  d'exécuter  leur  parole^ 
On  cQnvoqua  coniiécpiemniefit  une 
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Ifleniblée  folemnelle  dans  la  Chapelle 
du  Gonclaye  ^  où  y  après  avoir  in« 
voqué  le  Saint^Efprit  &  ratifié  le 
Traité âiit  pour  l-él^on ,  le  Cardinal 
dt  Prato  nomma  ^our  Vicaire  de  Je:» 
fus-Chriâ  j  BcHfund  de  Goi ,  Arche* 
vêque  de  Bordeaux»  Ce  choix  fut  ac« 
compagne  ^'une  acclamaûoo  gétté* 
raie  ;  tout  le  Conclave  y  applaudit  » 
&  ftir-toust  te  neveu  &  les  4Dréature$ 
de  BomfaUt,"^}Ai  £e  flattoient:  d'avoir 
tm  P«pe  de  kur  parti,  ennemi  de 
Phili^t.  Cette-  éléàion  ie  fit  le  5  de 
Juin  y  v.èilïe  de  la  Pentecôte  de  l'an* 
née  1305. 

Tous  les  Cardinaux  du  facré  Col- 
lège écrivirent  au  nouveau  Pape  pour 
le  féliciter,  &  pour  le  fupplier  en 
même  temps  de  prefler  fon  départ 
pour  fe  rendre  à  Rome,  s'y  faire 
couronner ,  &  pourvoir  aux  befoins 
de  l'Eglife  :  mais  leur  étonnement  fut 
fans  égal ,  quand  ils  apprirent  que  ^ 
dans  les  {raniports  de  fa  joie,  le  Pon- 
tife avoït  laiffé  échapper  le  fecret  de 
fà  réconciliation  avec  PhiUppjt'ieBel  ^ 
&  que  9  bien  loin  de  vouloir  aller  à 
Rome  j  il  convoquoît  tout  le  Collège 
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des  Cardinaux  à  Lyon  pour,  la  çër: 
rénionie  .de  Ion  couronnement.  Les 
Italiens,  honteux  d'avoir,  été  furpris 
par  \qs  Ffaftçois  ,^ne  .  d,iffinisivlèrpnt 
pas  le  regret  jqu'ils.  eurent  d^ayoir 
fait  ûn.teL^choix»  Le  Çardi|ial  Ma» 
tbità.  Rà£o  JiS  Uffins  s'en  expliqua 
ouvertement  avec  le  Cardinal  de 
Praio  :  >>  Vous  êtes  venu  à  bout  de 
n  vos  '  dcfleins  »  \\\\  dit-i|  ^  &  dou$ 
»  voilà  tranfplantés  au-delà  des  mont^; 
»  mais  y  ou  je  connois  mal  le  carac;* 
I»  tère  des  Gafcons  y  ou  jç  ferai  bien 
»  trompé,  fi  Ton  revoit  de  long-temps 
»  le  S.  Siège  à  Rome  ». 

Clément  V  Juftifia  les  preflentimens 
du  Cardinal  des  Urfins  ;  il  déclara 
qu'il  traufportoit  la  Cour  Romaine  à 
Avignon ,  &  qu'il  né  quitterait  pas  la 
France, -tant  que  l'Italie  feroit  divifée 
par  les  faftions  d^es  Guelphes  &  des 
Gibelins  :  ce  fut  la  même  raifori  que 
prétextèrent  fes  fucçefleurs  pour  ne 
point  retourner  à  Rome.  Çlimmt  V ^ 
après  un  régne^de  neuf  ans  ^  laiiTa  le 
Trône  pontifical  à  Jtan  XXII j  élu 
Pape  à  Lyon  le  7  Août  13 16.  Il  (e 
nommoit  Jacques  d'Eufe  pu  d'OJ^^.n 
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&  il  étoît  né  dans  la  vîlle  de  Cahors, 
Villani  raconte  que  les  Cardinaux  ne 
pouvant  s'accordçr  s'en  remirent  au 
choix  de  ce  Cardinal,  qui fe nomma 
lui-même  en  difant  à  Tes  Collègues  : 
ego  fum  Papa.  D^aiitres  hiftoriens  , 
au  contraire ,'  rapportent  que  le  Car- 
dinal A^Ofa  promit  au  Cardinal  Na^ 
poUon  des  V/^ns ,  pour  avoir  les  fuf- 
fjrages  de  fa  ftftion ,  de  ne  ir.ohter  ja- 
niais  à  cheval ,  qUe  ce  ne  fût  pour 
retourner' à  Rome  ;  &.  que  le  Pape , 
pour  n'être  pas  parjure  ,  defcendit  le 
Rhône  pour  fe  reddre  He  Lyon  à  Avi- 
gnon ;  que  dés  bords  du  Rhône ,  il 
gagna  fon  Palais  à  pied,  &  que  TE- 

flife  y  étant  attenante  /  il  fe  pafloit 
e  mbnture  por.r  y  arriver. /e/î?2  XXÏI 
n*étoit  pas  d'une  naiflance  aufli  bafle 
que  plufieurs  écrivains  ont  voulu  le 
fâifè  ctoire.  Un  HiilBrîen  contempo- 
rain lui  donne  une  origine  noble  ,  'Se 
il  paroît  certain ,  par  des  témoignageîs 
iion  fufpe^s ,  que  Tes  parens  étoient 
fuffifariitnefit  pourvus^  des  biens  de  la 
fbrtirne.'Ce  Papd  éjoit.  d'im'e  taille 
fort  petite  ;  Uavôitle  téint.pâle  "&  la 
Voix  grêle.  ÎWtoit  fçavant,  fludieux. 
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&  doué  d'un  efprit  vif  &  pénétrant; 
il  parloit  avec  facilité ,  &  le  faifoit 
tfès-fouvent  en  public.  Sts  mœurs 
étoient  auflères  ;  il  aimoit  la  juftice  » 
&  la  faifoit  rendre  exaâement  & 
promptement.  D'ailleurs ,  fobre ,  fru« 
gai ,  modefte ,  il  avoir  toujours  vécu 
avec  les  autres  Cardinaux  comme 
avec  ks  maîtres. 

Jean  XXII  eut  pour  fuccefleur 
Jacques  Fournitr  ou  Dufour  ^néà  Sa* 
vardun  dans  le  Diocèfe  de  Rieux.  Il 
avoir  été  Religieux  de  Cîteaux  ^  Se 
on  Tappelloit  le  Cardinal  Blanc  ^  de 
la  couleur  de  Thabit  de  Ton  Ordre 
qu'il  n'a  voit  pas  quitté.  Il  prit  le  nom 
de  Benoit  XI t ,  &  fes  vertus  le  ren- 
dirent cher  à  l'Eglife.  Dès  qu'il  fut 
fur  le  Trône ,  il  entreprit  de  corriger 
tous  les  abus  qui  s'étoient  glifles  dans 
fa  Cour  ;  il  commença  par  les  Prélats^ 
les  Evêques  &  les  Abbés  ^  qui ,  aban« 
donnant  leurs  bénéfices  ^  établiflbient 
leur  réfidence  à  Avignon  :  le  Pontife 
les  congédia  au  premier  Confiftoire 
qu'il  tînt,  les. menaça  de  procéder 
contr'eux  s'ils  n'obéiffoiént ,  &  vou- 
lut être  lui-même  le  juge  des  raifons 
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qu'ils  pouYoiefU  avoir  de  refter  à  la 
Cour.  Benoit  f^€e  J/tan  XXII  a  voient 
donné  en  commande  prefque  tous 
les  bénéfices.  Ils  étoient  allés  plus  loin  ; 
ils  avoient  conféré  ceux  qui  n'étoient 
pas  encore  vacans,&  ils  appelloient 
ces  collations  grâces  cxpeSaùvcs  9  parce- 
que  les  fu)ets  qui  étoient  nommés  at- 
tendoient  y  pour  en  jouir,  la  mort  de 
ceux  qui  les  poffédoient.  Bcnoii  fup« 
prima  toutes  ces  grâces  ;  il  dépouilla 
même  de  leurs  bénéfices  ceux  qu'il 
crut  indignes  de  les  pofleder ,  et  il 
dtfoit  à  ce  fujet,  qu^il  aimqit  mieux 
quelfôbénéfices  fiiuent  vacans  qu'oc- 
cupés par  des  perfonnes  qui  ne  les 
meritoient  pas*  Il  fupprima  de  même 

auantité  d'abus  qui  s'étoient  intro« 
uits  dans  la  Chancellerie.  Son  accès 
€toit  facile  ;  il  vouloit  que  les  portes 
de  fou  Palais  fuflent  ouvertes  à  tout 
le  monde ,  &  il  établit  un  Prélat  de 
fa  Cour  pour  recevoir  ]es  requêtes  des 
particuliers ,  &  pour  examiner  leurs 
demandes.  Ses  parens  eurent  peu  dç 
part  à  fes  grâces ,  6c,  s'il  nomma  foa 
propre  neveu  à  l'Archevêché  d'Arles  ^ 
ce   ne  fut   qu'avec   peine  &,  4  la 
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prière  de  tons  les  Cardinaux.  Sa  nièce 
ne  put  fe  prévaioir  de  l'élévation  de 
fon  oncle  ;  demandée  en  mariage  par 
tous  tes  Seigneurs  de  la  France ,  «Ue 
ne  fut  accordée  qu'à  un  limple  mar- 
chand de  Touloufe,  à  qui  ia  feiiioie 
ne  porta  qu'une  dot  ordinaire ,  quoi^ 
qwe  nièce  d'un  Souverain.  Les  poli- 
tiques defpn  fiècie  ne  pouvoient  trop 
admirer  la  fageife  de  fes: entreprises 
&  la  juÔice  de  fes  démarches.  Il  fit 
régner  la  paix   préfguc  dans  toute 
PEurope ,  après  avoir  pacifié  l'Italie  , 
&  procuré  à  l'Eglife  Romaine  tous  les 
avantages  qu'on  pouvoit  efpérer  dans 
des  temps  de  trouble  &  de  divifion. 
Ce  fut  kii  qui  ajouta  une  troifième 
couronne  à  la  thiâre  Pontificale.  Les 
Papes    n<î    portoierit   d'abord  qu'un 
fimple    bonnet, Ain    peu  plus  élevé 
ijué  les  bonnets  ôi:dinaires,  Hormifdas 
fut  lé  premier  qui  mit  fur.  lé  bonnet 
iiife  couronne ,  que  Clovis ,  Roi  de 
France,  avoit  envoyée  à  l'Eglife  de- 
S.  Jean-de-Latran  ,  &  qu'il  avoit  re- 
^ue  lui-même  en  préfent  iHAnafiafe  , 
«Empereur  de  Conllàhtinople.  Boni- 
fau  FUI  y  en  ajouta  une  féconde.-: 

enfin , 


enfin ,  Senoit  ^//voulut  y  en  ajouter 
une  troifième,'&  c'eft  ce  qui  forme 
aujourd'hui  la  couronne  du  Souve- 
rain Pontife  y  que  les  Romains  appelr 
lent  il  Rcgno  oft  il  Trircgno.  On  croît 
communément  que  ce  fut  Jtan  XXI t 
£fvà  fit  cette  addition  à  la  couronne 
Papale  ;  mais  il  t&  certain  qu'elle  eft 
de  Btnoii  XI L  Les.ftatues  de  ce$ 
Papes  ,  qui  fe  trouvent  encore  cnii 
tières  fur  leurs  maufolées,  ne  per» 
nettent  pas  d'en  douter  :  Jean  XXIt 
Ti\2L  que  deux  couronnes  à  fa  thiare^ 
i&:  B^it  XI t  en  a  trois  à  la  fienne. 
'  Après  Benoît  XII ,  le  Cardinal 
Pierre  Roger  taontaL  furie  Trône  Pon* 
tifical ,  &  prit  le  nom  de  CUmtnt  VI. 
llétoit  né  à  Maumont|  dans  le  Dio« 
cèfe  de  Limoges  ^  &  avoit  fait  pro« 
/effion  'dans  l'Ordre  de  S.  Benoît; 
Ayant  fini  fes  études  à  Paris,  ^ 
Tetournant  dans  fon  Monaftère  { 
<iuand  il  fut  près  de  Clermont ,  à  ua 
«ndroit  qifon  nomme  U  Pas  de  Rm^ 
Jan^  il  tut  attaqué  par  des  voleurs 
qui  le  dépouillèrent  entièrement^ 
Dans  cet  état  ^  il  fe  rendit  à  Thure,t| 
A»N.  1775;  Towe /.  I 
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qui  étoit  le  premier  village  qui  te! 
préfenta.  Etienne  AldibraUj  qui  en 
^étoit  le  Curé  9  le  reçut  avec  toute 
raff'eâioh  poffible^  lui  domti  de$ 
habits  &  le  retint  pendant  quelques 

Î'ours. /îo^er,  fenfible  à  fon procédé^ 
ui  demanda ,  en  partant ,  ce  qu'il 
pouvoit  faire  pour  reconnoitre  fes 
bienfaits  :  vous  les  reconnoitre[^  lui  (Ut 
^Alithran^  quand  vous  fere^Souveraim 
'Pontife.  L'éyèaement  juftifia  cette 
prédiâion. 

On  viiy  fous  ce  Pontigcar,  ua 
'Fifcomtif  Seigneur  &  Archevêque 
de  Milati ,  tourner  (ts  armes  contre 
Je  S,  Siège.  Ce  Prélat  guerrier  s'ér 
toit  empare  de  Bologne ,  &  il  gar- 
doit  cette  ville  ^  tnsiffié  les  menaces 
&  les  cenfures  du  Souverain  Pcttttife» 
qui  avoit  jette  un  interdit  fur  la.  ville 
de  Milan ,  &  excomnuinié  l'Ârchef- 
.vêque«  Clément ,  ]as  de  fulminer  en- 
vain,  envoya  un  Légat  au  rebellie 
yifcomti  pour  l'obliger  à  rendre 
Pologne ,  &  à  fe  démettre  ou  de  l'Ar^ 
chevêche  de  Milan  qu  de  fon  D(v- 
main^temporAl.  Vifoomti  reçut  le  t-é* 
gat  avec  toute  la  difiinâion  poi&bl^ 
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Zc  la  foumifllon  la  plus  apparente.  H 
le  renvoya  enfiiite  au  Dimanche  fui- 
vant  pour  recevoir  fa  réponfe,  qu'il 
promit  de  lai  donner  dans  ià  Métro- 
poié.  Le  jour  àrrivé^ils  fe  rendirent 
Vun  &  l'autre  à  rEoTife,  &  l'Arche- 
vêque officia  folemnellement,  en  pré- 
tence  d'une  foule  innombrable  de  peu- 
ple qiii  étoit  accouru.  Après  la  Mefle, 
revêtu  de  fes  habits  Pontificaux ,  il 
prit  fa  croix  de  la  main  gauche ,  ôc 
Aine  épée  nue  de  la  main  droite ,  Sc 
s'aârefTafit  au  Légat,  il  lui  dit ,  en  lui 
montrant  la  croix  :  Voilà  lapnuvt  de 
.mon  pouvoir  fpiritutl  ;  6*  cVyî  par  cette 
ipk  que  je  défendrai  Us  £.tats  que  je 
"poffidc.  JLa  furprife  du  Légat  fut  ex- 
trême ;  il  nTiefita  pas  d'informer  le 
Pontife  de  là  conduite  de  Fifcornti  ; 
Clément  ne  put  l'apprendre  fans  émo- 
tion. Il  ordonna  dans  fa  colère  ,  que 
VArchevêque  feroit  cité  pour  paroître 
flevant  lui.  Vifcomti  promit  d'obéir , 
&  fit  partir  fon  Secrétaire  pour  Avi- 
gnon, afin  qu'il  lui  préparât  des  logô- 
Triens  con-venables. Le  Secrétaire,  ar- 
irivé  dans  cette  ville,  arrêta  d'abord 
îoutesles  hôtelleries  ^  toutes  lés  au- 
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|)erge$  &  ioute$  les  màifons  qui  Q^ 
trouvèrent  à  louer.  Toutes  enfemble 
pe  rempUflbient  pas  erxi:ore  l^es  vue^ 
■fie  Fifcomn^  qui  fc  propofoît  d'arrir 
\ver  \  Avignon  ^vec  douze  tnille 
fioitimes  4^  Qlvalerie  &f,  fix  mille 
)iommes  d'infanterie.  Bientôt  le$  étran- 
gers  ne  trouvèrent  plus  à  fe  loger  dan^ 
pette  grande  ville.  On  en  porta  deç 
plaintes  au  Souverain  Pontife ,  qui  fi% 
appeller  le  Secrétaire  de  Vifcomti  ^ 
qui  étoit  la  caufe  de  tout  ce  dérahr 
gement  :  le  Secrétaire  dit  au  Pape  qu'iji 
n'exé/:utoit  que  les  ordres  de  fon  Mai- 
f  re ,  ôjC  que  ces  ordres  étoient  conr 
JTéquens  a  ceux  que  fa  Sainteté  lui 
javoit  (Jonnés.  Le  Pape  fe  hâta  de  rem? 
|>ourfer  les  frais  qui  avoient  été  faits , 
î&  difpenia  Fifcomti  de  fe  rendre  à 
Avignon. 

Enfié  4e  fes  profpérités,  l'Archer 
vêque  de  Milan  pouiTa  la  bardiefle  jufr 
qu'à  çotnpofér  up  libelle  contré  lé 
Pape  Si  les  Cardinau:!c;  il  le  fit  par- 
venir dans  Ip  Confiftoire.  Ce  libelle 
fut  appelle  fa  Lettre  du  Diable  y 
parce  qu^en  effet  c'étoit  le  Diable 
iju'on  y  faifoit  parler /&  auquel  09 


Aïfoït  rapporter  les  péchés  éortimiinf 
&  particuliers  de  chacun  des  Cardi-^ 
tkZMK.  Y^  Continuez  ,  leur  difoit  \é 
»  Prince  des  ténèbres,  à  vivre  comfee 
j^'vous  faites,  &  je  vous  pronfets  unef 
99  place  diflinguée  dans  mon  i^oyaume..^ 
jof  Corrigez  cependant  vos  inrtruc- 
ff  tiohs  ;  elles  ne  font  pas  conformes  à 
1»  vos  œiivfes  ;  méprifez  toujours  lar 
VI  vie  pauvre  &  la  daclrrne  des  Apo-* 
^tres  :  combattez-la,  &  baïffezla, 
»  comme  je  la  hais  mol-même,  w  Cette 
tettre  finiflbit  par  ces  paroles  :  ^  Vo-^ 
ff  tre  mère  la  Superbe  yousfalue,  avetf 
H  vosfœurs  TA  varice ,  Tlmpudicité  ô£ 
»  les  autres,  qui  fe  vaïiient  que  ,  par* 
«r  votre  fecours',  elles  font  bien  ens 
»  leurs  af&ires.  Donné  âti  centre  de? 
»  l'Enfer ,  en  préfence  d'une  troupe 
»  de  Démonsv  *> 

Cependant  cet  Archevêque  fe  ré- 
concilia avec  ce  même  Collège ,  qu'il 
avait  fi  cruellement  oufragé  :  il  IçuÉ 
fi  bien  gagner,  par  fes  préfeils,  tou^ 
-ceux  qui  le  compofoient ,  que  le  Pape 
Ifeva  rinterdit  de  la  ville  de  Milan  , 
fciî  en  renouvella  Tinveftiture ,  &  lu-i 
aiccord^encore  celle  de  la  ville  de  Bo^ 
X  ï  iij 
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fogne  y  pour   douze  années ,    à  Tâ( 
charge  de  payer  douze  mille  florins . 
d'or  par  an. 

Clément  VI  eut  pour   fuccèfleurs 
innocent  VI  &  Urbain  >Vy  tous  deux 
François  ;  le  premier  du  Diocèfe  de 
Limoges,  le  fécond  du  Diocèfe  de 
Wendes.  L'Hîftorien  HUrhain  V  rap* 
porte  une  faillie  afTez  plaifante  d'ua 
des  Députes  des  habitans  de  Përoufe  ^ 
qui,  s'étant  révoltés^ontr-e  le  S.  Siège 
&  ayant  été  mis  à  la  raifon  par  les  trou- 
pes qu^on  envoya  contr*èux^voulurcnt 
«ncore  obtenir  leur  pardon  du  Pontife 
même,  auquel  îl$  vinrent  faire  leurs 
foumiflions.Ces  Députés  arrivèrent  à 
.  Avignon  précifértent  Xorio^Urhain  V 
ctoit  près  d'expirer.  Le  Pc>ntî(e  vou- 
lut  bien  leur  donner  audience^  en» 
leur  recommandant  de  ne  pas  le  fa- 
tiguer par  de  longs  difcours  :  mais  TO 
rateur  ne  fçut  abréger  ce  qu'il  avoît 
«pprispar  cœur,  &  ce  qu'il  avoît  à 
dire  étoit  extraordinaîrement  long  &. 
ennuyeux.  Le  Pape  nepouYoit  diffi- 
mulerfon  ennui ,  &  le  mal  que  lui  cau<- 
ibit  l'Orateur.  Il  finit  enfin ,  8c  Urhaim 
demanda  aux  Députés  s'ils  n'ayoieat 
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|)lus  rien  à  dire.  Un  fécond  pnvoye 
lui  répondit  :  5*.  Père  jji  votre  Sainuti 
ne  nous  ààcorde  pas  ci  que  nous  avons! 
rhouTieur  de  lui  dtmdfidef  ^  fai  ordre 
de  mes  Concitoyens  de  lui  faire  ripètef  j 
mot  pouf  mot ,  le  difcours  de  mon  CoU 
ligue.  Cette  faillie  fit  fourire  le  Pape  ,' 
^ui  accofda  ^iïx  Peroufins  ce  qu'ilsl 
demandoieht ,  &  fit  congédie^  jeurS 
Députés. 

L'àuteuf  termine  fdn  hîftoiré  de* 
Souveraine  Pontifes  qui  ont  fiégé 
dans  Avignon,  par  les  Vies  desdeus^ 
Antipapcfs  Clemtht  Vtl ,  Robert  dé 
Genève  ,  homme  d'un  '  très  -  grand 
îhérite  ;  &  Benoit  XIIT,  le  célèbre 
Pierre  de  Lune  Efpsgnol  :  morceail 
extrêmement  curieux,  où  fe  trou- 
vent tous  les  détails  de  Ce  fchifmcf 
célèbre^  qui  divifa  TEglife  durant 
^rès  de  40  ans.  On  y  voit  fur-tout 
quelle  étoît  Topiniâtreté  de  Be^ 
noît  Xlll\  &  fon  inflexible  confiance 
à  refufer  toute  propofition  tendante 
â  le  faire  défaifir  de  la  Papauté.  Oit 
âifoit  dès  ce  temps  -  là  des  Calem^ 
bourgs.  Uilluftre  Gerfon^  Chanceliei* 
4e  rUniverfité  de  Paris  ^  difoit  nu^il 
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fiy  avoit  qu'une  iclipfe  dt  Lune  quipu^ 
donner  la  paix  àCEglife.  L'Antipape 
Benoit  X'IU  mourut  à  Tâge  de  90 
ans  f  au  Œâteau  de  Panifcole  y  petite 
Tille  du  Royaume  de  Valence ,  aban- 
donné de  tout  ion  parti.  Benois  étoit 
û  perfuadé  qu'il  était  le  vrai  Pontife  » 

?u'il  ordonna ,  en  mourant  j  aux  deux 
I^rdinaux  qui  étoient  auprès  de  lui 
&  qui  k  trouvoient  les  feiUs  qui  Teuf- 
fcnt  {uivi  dans  fa  retraite ,  de  procé* 
dèr,  après  fa  mort,  à  Téleftion  d'ua 
nouveau  Pape^  fous  peine  d'excom>- 
munication. 

Vous  remarquerez ,  Monfieiu* ,  dans 
cet  ouvrage ,  beaucoup  de  critique  &C 
d'érudition  ;  les  faits  y  font  très-bieqi 
difcutés ,  &  Tauteur  y  venge  la  mé- 
moire de  pluiieurs  Papes ,  des  juge-, 
mens  peu  avantageux  qu'en  ont  portés^ 
des  plumes  partiales.  Cette  hiftoire" 
doit  même  exciter  en  France  une 
forte  d'intérêt  national ,  puifque 
tous  les  Souverains  Pontifes  dont  il  y 
eft  queftion  ^  font  des  Papes  Fran-, 
çois, 

leftiis,  Sec, 

A  Paris  ^  ce  xaAùirs  1775. 
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LETT  RE    IX. 

Jfancgyriqut  dt  Saine  Lauts  y  Roi  (Te 
.  -  France  y  prononce  dans  la  Chaptlù 
.  iu  Lomrt  ^  tt  2iS  Août  lyj^. ,  eit 
préfmce  it  V Acaiiniu  Françoift ,  pof 
M.  tAtbbiFauchit\  Brochure  m- 8^  d^ 
yS  pages.  A  Farbs  ,  che:^  Dor€[  Li^ 
braire  rue  Saim  Jacques  ^  en  face  di^ 
la  nu  du^  Plâtre. 

.M%  R.  VAhhé  PautHet  a*  pris  poiiT 
texte  ces  motSytirés  de  Daniel ,  ch.  i  :• 
Tibi ,  lyempatrum  nop^orum  ^confiteon^ 
teijm  laudb  /  quia  Sapiemiam  &  fortin 
mdinerm  dediftp  rnihi.-  »  •  •  •  Dieu  de- 
nos  pires  y  jt  vous  rends  kvmmage  ,  S^ 
jk  vous  Bénis  ,  parce  que  vous  m^aves^^ 
.jhnné  la^  Sageffe  &  la  Jbrce,  Ces  p»-- 
noies  ïe  conduifent  à  la  divîfioii'  de* 
fi>iT  Difcdurs  y  dans  lequel  il^  s'attache 
À  peindre  Louis  IX  (omb  les^  traits^ 
^UQ.  Sag^  £&  àHuxi-  Hérosv  Seloa  M^ 
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Y Ahhé  Fattc^t^  depuis  PétabUflement 
Ax  Chriftîamfme ,  on  n*a  vu  que  qusr* 
Ire  hommes  -fur  la  terre  qui  aient 
xéuni  cette  double  qualité  :  Théodofe  ^ 
Charltmagnt  ^  Alfred  &  Louis  I XU, 
Dans  le  dernier  feul ,  dît-if,  elle  brîU» 
fans  affoibliffement  ;  les  deux  pre- 
miers furent  plus  Herdf-  que  Sages  ;^ 
Alfred  fut  plus  Sage  que  Héros;  Saint 
t^ouis  fut  également  &  parfaitement 
Tun  &  l'autre. 

Le  premier  trait  de  la  fageAfe-  de- 
^S.  Louis  eft  d'avoir  pacifié  la  France». 
l'Orateur  trace  im  tableau  de  l'anar* 

'  chie ,  des  troubles  &  des  guerros- 
inteftines  qui  défoloient  le  Royaume, 
Jorfque'  le  pieux  ^£onarq^e  en  prit  les- 
rênes  ;  puis  il  s'écrie  :.  w  Xout  change» 
^  Speâacle  frappant  &  enchanteur  ï 
»  Un  Peuple  qui  depuis  l'origine  de 
'^  la  Monarchie  ne  connoifloit  d'exei- 
>  cices  que  les.  combats ,  un  Royaume 
H  oîi  tout  étoit  Arfenal  &  Forteieffe^ 

'5r  des  Provinces  oii  les  routes  publb- 
^  ques  n*etoient  frayées  que  par  I» 

'  ^nmrcbe  désarmées ,  des  campagnes 
»  aà  le  Laboureur  manrpant  des*  ic^ 
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^  trumens  de fon  Art, pour  fôc  avoit 
»  un  glaive  &  fe  voyoît  forcé  d'é- 
p  gorger  fes  concitoyens  au  lieu  de 
f>  les  nourrir ,  une  terre  de  défdlation 
n  où  la  difcorde  regnoit  parmi  les  ra- 
»  vages  y  ©ù  ks  Hommes  auroient 
»  plutôt  manqué  que  les  meurtres  j 
9^  la  paix  y  la  bienbeureufe  Paix  de£- 
n  cend  fur  cette  terre  fanglante  ^  ces 
H  en  fans  de  guerre  &  de  carnage  s'ar-» 
19  rêtent  dans  le  moment  oîi  leur  ar« 
n  deur  eft  la  plus  impétueufe^  £e  fi«  ' 
f>  xent ,  fe-  reconnoiflent  pour  des 
»  hommes  &  des  François,  lèvent  les 
n  mains  au  Ciel  de  furprife  &  d'al-  * 
n  légreffe ,  retoiirnent  unanimement 
y^  aux  travaux  champêtres  y.  retrpui^ 
n  vent  la  Nature  dans  ces  champs  fli* 
»  nèfles-,  oii  ils l'avoient  filons-temps 
n  étouffée  r  Tabondance  elle  -  même^ 
n  étonnée  de  fe  voir  en  ces  lieux  pa-, 
»  rée  de  toutes  fes  richeffes,  fe  lève 
f^  du  milieu  de  nos  guèrets ,  répand 
9»  de  toutes  parts  ^  avec  fes  dons  ,  la» 
»  vie  &  la  fécondité;  la  population^ 
n^e  figne  infiaiHible  de  bonheur,,  fer 
p  double  en  quelques  luâres  ;  des 


i©4    J^^^f^ÉE  tnrÈRATnR^ 
>►  chemins  faciles  s'ouvrent  d\me  a^ 
»  trêmité  du  Royaume  à  Tàutre  ;  ït 
ji- commerce  les  parcourt  dans  une  fé^ 
9>  cnrité  profonde  ;*  lès  Tours ,.  les* 
w  Forts ,  les  Châteaux  ,  ne_^font  pUiSi 
H  répouventail   des  Voyageurs  ;   ils. 
^  font  Tafyle  du  foible,  &  Us  temples. 
n  de  l'hofpit alité.  La  fraternité  règne  ,. 
5»  la   Religion   reçoit  des  hommages. 
H  purs,  l'humanité  triomphe  . . . ...  A. 

i^répoq.ue  de-cet  événement  fortuné i. 
>rtout  annonçoit  des  maiheurs^  tout 
>f  étoit  obftacle  pour  le  bien.  Point 
I»  de-  loix.  que  des  ufages  barbares  t 
>^ point  de  moeurs  que  Tamour  da 
>r  brigandage  :  point  de  volonté  com* 
armune  que  celle  de  L'indépendance  t 
^  un  peuple  efclave ,  ftupide  ^  abruti  ^ 
^  qui  rfefl  compté  pour  rien ,  fi  ce 
^n'eft  pour  un  objet  de  vexation^ 
^  Sicile  tyrans  fans  principes  &  fans 
>»^  humanité,  qui  formoient  tout  l'Etat  i 
^àla  lête  dt  cette  peuplade  infortu*- 
>►  née  qui  n'eut  pas  mérité  le  no» 
5^  de  Royaume  fi  tes  autres  alors  ei^ 
Veuflfent  été  plus  dignes.;  un  Roî^ 
I»  feft^eku  à  qael^ues.domaiA6S  >  âc  é 


W€jm  des  vaffaux  indomptés  rdtifçntjr 
If  jusqu'aux  cércmGnies  de  rhommagcr 
*  c'eft  ce  Roi ,  affailli  dès  (es  plus  jeu» 
n nés  ans,  feul  contre  tous,  toible 
»  de  pouvoir,  n^ais  fort  de  la  TagcfTet^ 
»  de  Dieu ,  c'eft  Uii  qui  change  toii^ 
i^'les  cœurs ,  fléchir  tous  les  courages^ 
H- change  en  une  nation  d'bomtn^ s  un? 
9t  amas  conâis  de  reptiles  dévorans  ^ 
i^&  feit  régner  la  félicité  publique  fiif- 
»  la  nombreuie  famille  qu'il  vieht  d& 
»  rendre  à  la>  nature  i^.  ' 

Le  fécond  trait  par  lequel  TOra*^ 
feùr  peint  Fa  fageffe  de  S,  Louis ,  efl^ 
4*àvoir  donné  des  loix  &  d'ès  mœur*^ 
i  la  nation  Françoife.  Il  rappelk  les:» 
Etakliffemens  die  ce  religieux  Mo*^ 
aarque;:  îF  QVt  expoftî  les  principaux? 
articles,  &  montre  qu'il embraffa  dans*» 
fe  légifiation  ,  tour  ce  qui  intérefle  les^ 
mœurs  &  fe  Bonheur  public  rloix  pour 
ïe  difeernement  du  crihie  &  de  Hn--* 
lïocence  ;  pour  autorifer  l*âppel  des^ 
JRirîfdîfKons  fubakernes  au  Tribunal* 
^Souverain  ;^pour  affurer  les  préroga- 
tives dçs  Communes  ;  pour  multiplier 
les.  ds^Royaiu  à  l'égard  des  &»iA^î 
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ioix  contre  Tufiire^  loix  de  financeif 
loix  de  mariage»  9  loix  fomptuaires^^ 
loix  de  police  ,  loix  en  faveur  du  com* 
merce  &  de  l'agriculture ,  &c  ,  &cc^ 

M.  l'abbé  Faucha  trouve  dans  les 
bienfaits  de  S,  Louis  l'origine  &  I» 
fource  de  cet  amour  pour  nos  Roi$*> 
<)ui  forme ^  pouraitrii  dire,  notre  ça«- 
raâèf e  National.  >»  On  a  fouvent  cher* 
I»  ché ,  dit-il ,  la  caufe  de  cet  amour 
I»  inaltérable  des  François  pour  leur 
n  Monarque  :  on  l'attribue  au  caraç- 
n  tère  heureux  de  la  Nation  ,  à  la  fuc-- 
^ceflion  des  bons  Rois  qui  l'ont  goù- 
>•  vernée.  Yo(t  aflurer,.  Meflîeurs»^ 
n  que  les  derniers  defcendans'  de  CZo- 
»  vis  &  preique  tous  les  Princes  de 
^  la  maifon  de  Charltmagn^  qui  ont 
^  régné  fur  nos  pères ,  étoi^nt  bons  r 
»^  cependant  rattachement  aux  Mo* 
y^  narques  de  ces  deux  Dynafties  ,  ne 
»fut  ni  fort  ni  conftant.^  Dira-t'On 
n  Que  te  caraâère^  national  n'étoit  pas 
^ formé  encore  ?  Il  faut  l'avouer;  1» 
9»  Nation  étoit  eiclave  ^  &  des  efda-*^ 
»  ves  n'ont  point  de  caraâère.-  Mais 
I»  qui  l'a  donc  foj^mée  l  O  Ubérateuf 


.^Se  nos  ayeux ,  fléau  dçs  Tyranf ^ 
sf^  ami  du  Peuple ,  S.  Z»o2»5 ,  Père  des" 

^#  François  y  recevez  Uhommage  de 
>>nos  cœurs.  Cefl  à  vous  qjiie  nous 
»^fomin€S  redevables  d'être  deshomr 
fftïïQSy  d.'a voir  des  droits  de  pro^ 
>»priété,  un  nom  dont  nous  faifon» 

.^gloire.  Le  Gouvernement  Féodal 
fp  étoîc  une  loi  de  fervitude  qui  ne  ût 
»que  des  efdaves?  votre  légîflation 

,j»  fut  une  loi  de  grâce  qulforma  des  en^ 
H  fans  &  créa  la  Patrie.  Cet  afyle 
»  que  S*  Louis  nous  a  ouvert  dans  lar- 

'  >»  puiiTance  de  nos  Rois  contre  leS' 

.  1$  dominateurs  fubalteraes^ft  le  foyer 

nde   cet  amouv  qui  ne  peut  cefleJT 

»  qu-avec  la  Monarchie  «..  . 

.   L'Orateur  examine ,  dans  la  féconde 

"  .partie  dé  fon  Difcours,  les^  qualités* 

.guerriçres-defon  Héros.Il  y  fait  voir 

-«jue  *.  LauiS'  étoit  doué  d'un  génie 

.ardent  &  calme  tout  eniemble  ;  qu'iE 

enfanta  d^e  grands  projets ,.  mais  tou*^ 

)ours  juftes  y  qa'ilen.prociu'a  rexécui- 

tion  par  les  moyens. les  plus  prompts^ 

&  les  plus  sûrs  ,  mais  fans  rien  per- 

.  4se  ^  dan$;  l*e&r vefcence  xuême  4j» 


fon  courage ,  de  fon  imperturbabfe 
ferénité  ;  qu'enfin ,  quelques>  furent 
les  fuccè»  dr  fes»  entre^Kifes^  il  les 
£^itint  avec  une  égaiué  d'ame ,  fupè» 
rieure  aux  faveurs  comme  auifr  difgra-^ 
ces  de  la  fortune,. 

L'apologie  que  M,  l'abbé  Fauchcfr 
fait  des  Croifades,  eft  un  des  morceau» 
les  plus  brillanS'de  foH'Difcowrs  ;.ily 
lbutien<  que  oss  guerres  furent  luftes» 
j^ar  leurs  objets ,  &L  que ,  par  les  avanK 
tages  qui  en  réfuftèrenc  9,  elles  furent 
Utiles  à  toute  l'Europe.  >KQuel  étoit 
w\t  véritable  but  des  expéditions» 
V  contre  les  Sarrafîns  ?  La  délivrance 
n  de  la  terre  Sainte  étoit  le  motif  le- 
»  plus  apparent  r  il  faut  convenir  qu'il' 
n  eût  été  infuffifant  pour  rendre  ces^ 
»^guerres  légitîlmes.-Mais  ce  h- étoit  pai» 
^ieiilement  la  terre  qiv'il  falfoit  délif» 
>>vrer,  c'étoir  le»  habitans  qui  gé- 
^  œifToient  (bus  la  plus*  cruelle  op*- 
^  preilion ,.  c'étoir  tous  lés  Chrétiens- 
9^  menacé»  de*  voir  l'Europe  entière- 
n  dévenir  la  pfoie  des  Barbares  :  quand 
>les  Ituns  yUs  ^^iàins^  les  Goths  &c 
i^le  f^andalts  j^ixarem  fondre  fur  ne» 


^  contrées^  eut-on  blâmé  une  lîgue 
>^des  Européens^  pour  repouffer  dans 
>f  le  Nord  ces  peuples  deftrudeurs  ?* 
)»  Si  y  fans  attendre  Qu'ils  euflent  con- 
»fonimé  leur  kivauon ,  Ton  fe  fût  . 
f¥  efForcé  de  les  chàffer  de  leurs  pre- 
minières  conquêtes,  Fes  Héros  qu» 
it  euflent  préfenré  l'univers  de  ce  fléau 
H  terrible ,  n'euflent-ils  pas  bien  nfié- 
H  rite  du  genre  huiîiain  ?  Or ,  Mef- 
>^fieurs,  les  Sari-afins  éf oient  encore 
H  plus  redoutables  que  ne  le  fiireni^ 
»  jamais  toutes  le»  hordes  fanguinai- 
>»  res  qui  abandonnèrent  ta  Scandina- 
^  vie  &  lesPalus-Méotides,  pourra- 
»  vager  nos  cUmats»  Déjà  Ton  avoît  > 
f^vu  ces  Mufufmans  fenafîqiies  àé^ 
»  foler  la  Tingîtane  &  la  Numidie , 
H  dévafter  les  Efpagnes ,  parcourir  la] 
»  France  avec  des  armées  de  trois- &f  '. 
»  quatre  cens  mille  hommes.  Charles 
n  Martel^  &  après  kii  CharUmàgne^ 
nfeuvèrent  l'Europe  ;  c'eft  la  gloire 
H  immorteHe  du  nom  Fran(}o5s.  Mais! 
>♦  ces  peuples,,  loin  d'être  épuifés  par 
fleurs  défaites  ,  fe  reproduifoient* 
jK^  comme  les  eflaîms  d'infeâes.dévQr 
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H  rans  après  une  vafle  inondation.  Hé 
jif  énvelappoient  l'Europe  de  toutes 
1$  parts  :  maîtres  des  côtes  d'Afrique  & 
n  des  poiTeflions  Espagnoles  jûfqu'aux 
n  Pyrénées  ,  ils  avoient  enlevé  TE- 
H gypteÔc  la  Syrie  à  FEmpereur  des 
^  6recs  ;  ils  a  voient  réduit  fon  Empire' 
^'  à  la  feule  ville  de  Cpnftantinople  , 
f^&L  k  quelaups  territoires  de  peu  d*é- 
♦étendue  uir  le  Pont-Euxin,  Etablis^ 
y^  dans  ta  Corfe,  dans  la  Sardaigne,  dans 
ii  une  partie  de  laSîcile,  ils  menaçoienf 
»  Kôme  &  ritalie.  Que  devenoient  1» 
n  France  &  toute  la  Catholicité  ?  Ce 
n  fut  donc  un  trait  de  prudence  con«^ 
nfommée  dans  les  Souverains  Pon-* 
«^  tifcs ,  d'engager  les  Princes  à  s'unir 
»  pour  la  caule  commune ,  &  d'ex- 
j»  cîtéf  les  Chrétiens  à  fecoorir  ceu« 
,  jt  qui  étoient  opprimés ,  &  à  préve* 
f»  nir  de  plus  grands  ravages  ...•.; 
n  On  demande  à  quoi  aboutit  cettq 
^  grande  entreprîfe ,  &  ce  qu'ont  ja- 
>»mais  produit  d'heureux  toutes  ces 
»  expéditions  d'outre- men  Etrange 
n  prévention  !  N'eft-ce  donc  rien  que 
n  le  iatut  de  l'Europe  ?^  N'eft-ce  riea 


>d'avoîr  arrêté  dans  fa  fureur  ce 
H  torrent  de  Barbares  qui  ravageoient 
Mie  continent^  d'avoir  im{>rimé  la 
>>  terreur  à  des  brigands,  dont  la  va«^ 
>>  leur  féroce  dévoro^t  en  projet  tous 
»  les  Peuples,  de  les  avoir  pourfui- 
w  vis  jufqu'au  centre  de  leur  Puiffançe^ 
j*  &  d'avoir  porté  au  milieu  d'eux 
>frincendie  qu'ils  vouloient  allumer 
>>  dans  le  reûe  idu  monde.  On  ajoute 
»  que  nos  Pays  fe  dépeuplèrent  autant 
j*  par  ces  guerres ,  que  fi  les  Sarrafins^ 
^  les  euffent  ravagés  t  c'efl:  une  ex- 
H  trême  exagération.  Après  toutes  le9 
»  Croifades ,  la  France  qui  leur  four- 
H  nit  feule  plus  de  guerriers  que  toutes 
Mies  autres  Nations  enfembl'e,,  étoit 
>^plus  peuplée  qju'elle  nel'eft  aujour^ 
H  d'hui.-  l/n  fîçcle  après  S.. Louis ^  le» 
>>feuls  domaines  du  Roi  compre^ 
>»  noient  près  de  yingt  millions  d'ha-^ 
>^bit4ns,  ce  qui  forme  maintenant 
»' toute  la  population  du  Royaume . .,  • 
>f  La  popdace  effrénée  qui  fuiv^it  pajr 
M  fanatifme  les  Princes  que  le  devoir 
^&ch  piété  artpoiènt  contre  les  di« 
»  populateurs  du  monde  %  fervit  gâf 
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nidi  défertion  plus  heureufeïnent  ÙÈ 
>f  Patrie,  qu'elle  n'aurôit  fait  ea  y 
u^reftant  pour  la  fouiHer  de  crimës*^ 
*  De  combien  d€  fcélérats  ne  ftit  pas^ 
i>  purgée  l'Europe  ?  Et  quel  avantage* 
)»  d'avoir  tourné  contre  de  véritable^ 
n  ennemis  la  fureur  guerrière  des  Sel- 
n  gnèurs  de  ce  temps  ,  qui ,  plutôt 
>f  que  de  refter  inaÔîve  f  fe  portoif 
*>  contre  d^s  citoyens  f  Ponvoit  -  oi* 
j»  rendre  un  plus  important  ferviccf 
K  aux  cultivateurs ,  aux  bons  &  utilesT* 
j*  fnjets  du  Royaume,  que  d'éloigneif 
!h  d'eux  des  Tyrans  qui  les  accabloient? 
^  Des  aliénations  devenues  indifpen^' 
é  fables ,  anéantirent  les  droits  de* 
»  fiefs,»  qui  étoient  le^  fléaut  de  laf 
i»  liberté.  La  Croifade  de  S.  Loiûs  af^ 
j^fermit  fa  légiflation  nouvelle,  fil? 
n  rcfpirer  les  Chrétiens  d'Orient  ^ 
>^  épouvanta  les  Harbares>;fi  elle  nC 
»put  garantir  le  roy«iun*e  de  féru- 
le falçm  de  fa  ruine,,  elle  la  retardaf^ 
j^'ellç  empêcha  la  pûiiïance  Muful-^ 
^  mane  de  fe  rféborder  au  loin ,  &r 
«►  devenir  combattre  dans  leurs  foyers^ 
^dès  peuple^  intrépides,  qui  ^,  mal^ 
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m  gré  un  concours  d'évjsnemçns  étr.an« 
>»ges  &t  audeffus  de  toute  pré- 
#^  voyancjB  humaine  ,  s'étoient  vu> 
^près  de  la  dompter  ^  de  Jui  ravvr 
»>  fes  conquêtes,. 

Un  préjugé  qui  féduît  la  plupart  des 
Orateurs  chargés  de  prononcer  Té- 
loge  de  S.  Lot^is  en  préftnçe  de  J'A- 
icadémi^  Frânçoife ,  eft  de  croire  qu'ils 
font  obligés  de  redoubler  d'efprit  eji 
'|:ette  pçcalion,  &  qu'ik  ne  peavpqt 
/e  difpehfer  de  fenier ,  avec  plus  d.e 
profufiô[>^  jjçurs  difçours  de  traits 
brillans^  de  penfées  €nes,  demaxi* 
jnes  profondes  &  philo(ophiques,: 
fomnie  fi  l'éloquence  de  la  chaire^ 
indépendamment  des  lieux  &  des  per- 
fonneS;^  ne  de  voit  pas  être  toujourjs 
ia  méme^  c'eft-à-dire,  toujours  éga^ 
îement  fîmple ,  grave  ,  m^jeflueufe^ 
inftruâive  ^  chrétienne.  M.  TAbb^ 
Fauchct  n*a  pas  entièrement  évité  cet 
çcueit,  »  L*anie  de  S.  Louis  ^  dit-il  t  ^4- 
.  »  quu  0dulu  ....S.  Louis  chaffc  la  guerre 
l>  Ju  centre  des  débris  qu^ellf  avoit  acct^n 
»  mules . . .  L*ampur,ce  principe  vivant 
'^  <jui  forj  dwi  feia  4e  Diçu  pour  êtrg 
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0  Tamedie  la  nature ,  s^ilanu  du  cœur  <£r 
f>  S.  Louis ....  Les  préjugés  aveugles 
^  prodiguent  l'admiration  aux  ennc;- 
^xaAs  du  gente  humain  :  Cejl  fur  un 
^,fUuvc  defang^ue  ces  Héros  fameux 
^font  portes  au  Temple  de  ta  -G loin  ^ 
0  c^ejlfur  les  cyprls  funèbres  dont  ils  ont 
^jonché  la  terre  j  qiton  va  cueillir  leur 
n  couronne  d'immortalité ^  •. .h^  Ciel 
f>  réfervera-t-il  les  dernières  épreuves 
^  de  la  vertu  à  des  lâches  qui  tombent 
^plus  bas  que  le  malheur  ?...  Grand 
it>  Dieu.,  fe  peut-il  qtre  cette  ame  feiv- 
#>  fible  h*éleve  pas  vers  vous  une  teri- 
»  dre  plainte  fur  ce  funefte  fuccès  de 
•»  fes  vertus ,  &  fiir  la  rigueur  dont 
#>  vous  récompenfezfon  amour  ?  Saint 
»  Lotns y  une  plainte!  Dieu  immortel, 
»vous  auriez  donc  perdu  votre 
»  Héros  ?  j4  force  de  t élever  jufqiCcL 
»  vous  y  en  mefurant  vos  plus  grands 
M  coups  avec  Jon  courage ,  vous  Paurie[ 
,  ^yfait  retomber  jufqt^à  t  homme .  •  •  Ce 
^  corpjs  déjà  flétri  folioles  ombres  d« 
0  de  la  mort ,  ejl  encore  un  in/lrjiment 
f>  de  ViSoire  &  un  SanSuaire  de  bim 
§^  njédiSions,  Va/ne  ne  viuî  pas  remar* 
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a  quer  fcs  douleurs  morulles ,  &  rtni 
^  préjintes par  la  force  de  la  foi  les  délices 
»  de  t immortalité. . .  On  charge  Saine 
0  Louis  de  liepSy  on  l'enfevelit  dans 
»  un  cachot ^ma^sfoname  efi debout^  $cc» 
•Ce  feroit  fans  doute  préfumer  biea 
mal  des  lumières  &  du  goût  de  l'Aca-* 
4émie  Françoife  9  que  de  s'imaginer 
pouvoir  réblouir  &  mériter  fes  liif- 
frages  par  toutes  ces  recherchas  de 
bel-efpi^^t.  Les  grands  Orateurs  ^  les 
Boffuets^  les  Bourdalpues  ,  les  Maf* 
Jillons ,  ne  courent  point  après  ces 
afFeâations  d'idées ',  de  tours  &  de 
flyle.    Je    m'attache    aiTez   volon- 
tiers à  les  relever,  toutes  les  fois  que 
Foccaiion  s^en  préfente ,  parce  que  , 
ielon  moi ,  c'eil  une  manière  fenfîble 
d'indiquer  à  nos  jeunes  Littérateurs 
les  écrits  qu'il,s  doivent  éviter.  A  çt% 
i;ajphes  près,  qui  foiit  en  petit  nombre  ^ 
ce  Difcours  annonce  dans  M.  l'Abbé 
Fauchée   beaucoup  de  talent  &c  de 
facilité    ;    on  y    trouve    des .  idées 
nobles  ,  du  brillant   dans    les  ima- 
ges, de  la  fenfibilité  ,  des  .mouvje- 
mens  &  de  la  grandeur  _dans  /çx«s 
pjreffipp»,  /     /^ 


itS    L* Année  LirrÉRArsiS. 

Cèurs  de  Sciena  Politique  &  de  Gram» 
maire  Allemande. 

M.  Junker^  Doôeur  de  l'Univerfiié 
*'&  Membre  de  rAcadémie  des  Belles* 
Lettres  de  Cœttingen^  finira  le  ii  Mai 
prochain  fon  Cours  de  Science  poliU* 
que , .  auffi-bien  que  celui  de  Grammaire 
Allemande^  &  recommencera auflitôt 
f  un  &  l'autre  9  pour  le^  continuer  juf* 
qu'au  mois  de  Novembre.  Les  Perfon- 
nés  qui  voudroaty  venir , font  priées 
4e  vouloir  bien  fe  Êiire.infcrire  chez 
.  lui  quelques  jours  auparavant.  Il  de« 
•.  meure  toujours  rue  S.  Benoît ,  Faux- 
«  i)0urg  S.  Germain  ,  la  féconde  porte- 
<:ochère  après  la 'rue  à&%  deux  Anges 
«n entrant  parla  rue  Jacob,  auiecond« 
C'eft ,  je  croîs  ^  le  feul  Prpfefieur  par* 
ticulier  de  Scieace  politique  que  nous 
ayons  à  Paris;&  peut-être  n'aura-t«ilm 
concurrens  ai  fuccefleurs  ;  ce  qui  doit 
engager  ceux  qui  fe  deAinent  aux  Né- 
gociations à  profiter  de  fes  lumières, 
qui  9  dans  cette  partie ,  ainfi  que  dans 
la  connoiflaaee  de  la  Langue  iGerma? 
aique,  font  tcès-étondues. 
Je  fuis  9  &c. 

A  Paris  j^e^Q  Mars  lyyS. 
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Ba[îU.  Arucâou  Françoifi.  Par  M. 
ÎPArn AU D.  A  Paris  cht^  Delà* 
lainLibrairc  nie  dt  la  Comidit  Fran* 
çoifc;  i/7-8^  de  foo  pages  avec  Groi*^ 
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CETTE  Anecdote  eft  une  de  celles 
qui  font  la  fuite  des  Epreuves  du 
Semimeru^  colledion  aui&  intéreflante 
que  morale ,  &  qui  fait  tant  d'hon- 
neur à  l'ame ,  à  rimagination  &  à  U 
fenfibilité  de  M.  £  Arnaud.  La  variété 
des  tableaux  dont  cette  efpèce  de 
Galerie  eft  compofée  ,  a  dû  con^» 
trîbuer  beaucoup  à  foii  fuccès»  UA^ 
Ann.^775*  ^^^^  ^«       K 
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necdote  de  Basile  eft  d'un  genre 
tout  à  fait  différent  de  celles  qui 
Font  précédée.  On  y  voit  avec  plai- 
iîr  le  triomphe  de  la  nature  fur 
tops  les  fentimens  faâice^  dç  ram^* 
bition  &  de  la  vanité.Voici  une  courte 
analyfe  de  cet  ouvrage.  La  Marauife 
dcMenncvaly  veuve  depuis  ouelque 
temps ,  vient  de  perdre  uo  n4f  um«> 
que  qu'elle  idolâtroit.  Sans  biens  de 
fop  côté ,  ne  jouiffant  d\mç  fortune 
confidérable  que  par  fon  mari ,  elle 
fe  voyoit  enlever ,  à  la  fois ,  &  fon 
fils  $ç  fon  état  ;  fon  douaire  tui  làif- 
fpît  à  peine  de  quoi  vivre.  Elte  re- 
venoit  à  Paris ,  plongée  dans  les  fom- 
bres  réflexions  occafionnéès'paf  ce 
tri^e  événement,  lorfque  le  hafard 
lui  préfente  i^n  jeune  Villageois  qui 
avoit  tant  de  reueiTiblance  avec  fon 
ffls ,  qu'elle  ne.fe  Jaffe  point  de  Fexa- 
mîne?,  &  qu'elle  prend  pour  lui  la 
'plus  tenc(re  afFèâion.  Cet  enfant  fe 
nommoit  Baiile^  &  foignoit,  à  une 
phyiionomie  ouverte^  la  candeur  de 
Tanie  la  plus  pure  &  la  plus  fenfible. 
^f^damç  de  Mfnncyai  ày oit  vmlïit^m 
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danC  nommé  Rcmi  qui  yoyoit  toutes 
fes  efpérances  détruites  par  la  perte 
du  fils  &  des  biens  de  la  Marquife; 
c^étoit  rintrigant  le  plus  adroit  &  le 
moins  fcrupuieux.  En  voyant  Basile  . 
-&  le  penchant  fubit  de  Madame  de 
'Mennevat  pour  cet  enfant ,  il  forme 
le  projet  de  le  fubftituer  aux  fils  & 
qu'elle  pleuroit.  La  Marquife  n*é« 
toit  jpoint  de  mauvaife  foi  ;  mais 
elle  etoit  foible  ,  &  cet  Intendant  ^ 
oui  ayoit  affez  bien  dirigé  ks  af- 
faires ,  avoit  de  Tafcendant  fur  elle  : 
il  vient  à  bout  de  lui  perfuader  d'em- 
mener BaiiU.  Mais  Èaiilc  avoit  une 
mère.  On  eut  bien  de  la  peine  à  les 
féparer ,  &  bien  pkis  encore  à  accou- 
*tumer  le  jeune  Villageois  à  fon  ab« 
fence,  malgré  toutes  les illufions  dont 
-on  eut  foin  de  l'environner^  &  les 
•  talens  qu'on  lui  fit  acquérir.  Comment 
s'y  prend  l'adroit  Rcmi }  Il  lui  fait  voir 
comme  par  hafard,  dans  un  jardin  près 
de  Paris ,  uneDemoifelle  J^JmcrvilU^ 
qui  réuniflbit  tous  les  charmes  de  la 
jeunefle  &  de  la  beauté.  Saille  de- 
vient amoureuK  i  oh  le  mène  chez  les 
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parehs  de  cette  jeune  perfonne/,  5( 
tliofpire  auffi  dii  penchant  à  Made-^ 
moiielle  {TAmervilU  qui  étoit  une 
fille  de  qualité.  U  paflbit  pour  le  fils 
4ie  la  Mar^uife  de  MenncvaL  Qn  ne 
Tappelloit  que  M.  U  Marquis.  Le  ma^ 
riage  des  deux  jeunçs  gens  ne  fut  pas 
difficile  à  conclure.  Mais  l'amour  n'a« 
voit  pas  étoufFé  la  nature  dans  le  cœur 
de  Baiite,  L'image  de  NJcoU  fa  mèrp^ 
cjui  le  chériflbit  tant,  revient  tou- 
jours à  fon  imagination  ,  &  la  bonne 
NUoU ,  qui  ne  peut  réfîfter  à  fa  ten- 
.d|refre,  fe  met  en  route,  &  revole  dans 
des  bras  de  fon  fils.  Rcmi  fait  tous  fes 
.efforts  poqr  lui  perfuiider  que  fon  ab- 
fence  eil  néçeilaire  à  la  fortune  de 
ce  fils  dont  elle  doit  fouhaiter  le  bon- 
heur. Il  a  encore  bien  de  la  peine  à 
réloigoer.  Cependant  le  jour  deflit^é 
à  la  célébration  du  mariage  du  pré« 
tendu  Marquis  &  de  Mademoiielte 
.^Am^fvilU  efl  arrivé.  La-  compagnie 
.fohiç  dw  X^hâteau,  étoit  en  marcl^ç 
Dour  fe  rendre  à  TEglife  où  devoiept 
çtre  mariés  les  deux  am<|ifis.  >»  Une 
ni9vX%  d'babitans  dç  la  campagne 
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^  àccouroit  de  toutes  parts;  ii  s'élève 
»  une  efpèce  de  tumulte  ;  un  grouppe 
n  de  monde  entouroh  une  femme  d'un 
»  certain  âge  ,  dont  l'extérieur  &  Fha* 
H  biUement  amionçoient  l'indigence  r 
j^  elle  fondoit  en  larmes,  &  ne  for* 
»  moit  que  cpelques  accens  étouffés 
n  par  les  fanglots.  Ba[iU ,  excité  par 
H  cette  rumeur  inattendue  ^  tourne  les 
H  yeux  de  ce  côté ,  s'élance,  fe  jette 
»  au  travers  de  la  multitude,  &  court 
^  tomber  dans  les  bras  de  cette  pauvre 
M  femme ,  en  s'écriant  :  ah  !  ma  mère  { 
>#  En  effet,,  c'étoit  Nicole^  Nicole  elle* 
M  même  qui,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à 
>>  fe  féparer'de  fon  fils ,  fans  avoir  ea 
»  la  confolation  de  le  revoir  encore  9 
Hiniformée  du  lieu  oh  fe  feroit  le  ma* 
«triage,  étoit  venue  fe  mêler  parmi  " 
H  les  fpeâateurs  ;  elle  redifoit  fanS 
-  t>  ceffe  à  ces  bonnes-gens  xpi  l'envi* 
H  ronnoient ,  comme  dominée  par  un 
M  mouvement  qu'il  lui  étoit  impoilible 
»  defarmonter:c'eftmonfîis!c*efl  mon 
>»<îis  \  Rémi  furieux  fe  précipite  entre 
^B aille  6c  Nicole  ;  il  repoitffe  avec 
iirudeffe  cette^.  dernière  ,  &   allok 
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99  même  la  maltraiter  ;  le  jeune  homme, 
99  plein  d'un  noble  courage ,  la  rete- 
i#  noit  9  la  preâbit  dans  fon  feîn  ,  & 
99  en  pleurant  amèrement  :  —  Oui  >  * 
»  c'eft  ma  mère  !  &c  perfonne  n^aura 
^Taudace  de  l'arracher  impunément 
»>de  mes  bras.  La  réflexion  fuccède 
»à  4fl  fo«g\ie  du  fentiment  ;  Nicole 
f»  regarde  l'Intendant  ^  &  fe  reproche 
>>auffitôt, d'avoir  caulé  le  malheur  de 
99Ba{iie^  prêt  à  jouir  d'une  fortune 
»  brillante  ;  non  ,  dit  cette  femme 
$9  combattue  par  la  tehdrefle  &  la  gé- 
»  nérofité  ,  &  ne  pouvant  s'exprimer 
»  qu'à  peine .  •  .je  ne  fuis  point ...  je 
»  ne  fuis  point  fa  mère.  Rcmi  triom- 
»  phe  :  vous  l'entendez ,  s'écrre-t-il  en 
>♦  s'adreffant  à  l'affemblée  ?  Elle  eft  ma 
»  mère ,  interrompt  vivement  BaiiU  : 
sfcroyez-en  mes  tranfports,  ces  em- 
nbraflemens;(  &  il  la  ferre  avec  plus 
>»de  véhémence  contre  fort  cœur,  y 
»»  Elle  craint ,  je  le  vois ,  de  m'avoir 
99  enlevé  un  état  qui  ne  m'appartenoit 
99  point.  Ah  î  elle  a  fait  ceffer  d^s  re- 
H  mords  • .  .dont  j'étois  déchiré.  7e  le 
^dis  à  haute  voix; je  ne  fuk  poini 
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9»le  Marquis  de  Menncval',ie  ne  fuis 
if  point  Tenfatit  de  Madame  la  Mar- 
h  (juîfè  :  j'attefte  ici  fon.  propre  té- 
I»  ihoigiiage  :  elle  n'eft  que  ma  bien^ 
f¥  faitrice  ;  encore  un  coup ,  voici  ma 
»  mère ,  je  fuis  fon  fils ,  ©i  je  le  ferai 
»  toujours  ;  ouï,  ma  tendre  mère  , 
»  Ba[iU  vous  efl:  rendu  pour  la  vie. 
»  Ceitte  femme,  alors  dominée  par  la 
li^  nature ,  n^ayailt  pas  la  force  de  ré- 
^£fter,  jiroclame  en  quelque  forte  la 
»  vérité  ;  Tamour  maternel  éclate  : 
♦>  elle  répète  dans  Tabondance  des 
»  larmes  :  ô'  mon  fils ,  mon  cher  fils  ! 
»  L*aflemblée  étoit  demeurée  interdite 
n  &  dans  diverfes  attitudes  d*étonne- 
n  ment  ;  un  anéantlfiement  total  acca- 
»  bloit  Mademoifelle  (TAmervilU  :  fon 
»  oncle  cherchoit  à  la  confoler.  A  Té» 
»  gard  de  Madame  de  M^nmvaly  la 
»  roudre  même  l'avoit  frappée  t  elle 
»  étoit  renverfée  dans  le  feîn  de  fa 
»  femme  de  chambré,  &  privée  de 
^  Tufage  des  fens.  Rappellée  à  la  con* 
»  noiffance  ,  elle  confirme  ravea  de 
}rBa[iU;  elle  fait,  d'utJe  voix  éteinte, 
y^i  CÔAféiSbh  détaillée  4^  l'o4iciif« 
- Kiv 
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>t  manœuvre  de  Rtmi^  témoigne  un 
>»  vif  repentir ,  &  ne  dii&mule  pas 
M  qu'un  noir  chagrin  la  confume  de« 
»  puis  le  moment  fatal  qu'elle  a  eu  I9 
H  toiblefTe  de  céder  à  de  criminelles 
>»fuggeftions.  Basile  y  revenu  de  cette 
p>  efpèce  d'emportement  de  la  nature  ^ 
»  veut  retourner  à  l'amour  ;  il  s'ap- 
»  proche  de  Madémoifelle  à^Amtrvillt 
>»qui  étoit  toujours  dans  l'accable- 
^  ment.  L'oncle  de  la  jeune  perfonne 
y^  court  à  lui  d'un  air  irrité ,  &  lui  or- 
>»  donne  avec  des  menaces  de  fe  re« 
»  tirer  y  en  le  traitant  de  mifirabU 
y^payfan;  il  lui  défend  fur-toiit  de  jamais 
^  reparoître  oii  fa  nièce  &  lui  pour- 
»  roient  fe  trouver.  Banlt  plein  d'une 
»  indignation  fublipe^s'ecrie  ;  — -  Ouî^ 
>>jene  fuis  qu'un  mîférable  payfan, 
>»  &  je  m'honore  de  ma  baffeffe . .  •  On 
i^n'eft  donc  aimé  ici  que  pour  le  rang 
y^  6t  ^opulence  !  •  •  Moi  y  dont  le  cœur 
s»  eft  rempli  d'un  amour  fi  tendre,  fi 
h  vrai ,  fi  pur  J .  .Je  renonce  pour 
»  toujours  à  ce  déteftable  Paris ,  à  tout 
»ce  qui  l'habite  :  je  vais  reprendre 
f>  mes  premiers  habits ,  mon  premier 
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»»état  &  mon  innocence  avec  eux.  Ma 
>^  mèrç ,  embraflez-moi  ;  retournons 
»»i  notre  village  ;  j'aime  à  croire  que 
>»  )e  n'aurai  point  encore  defappris  à  la- 
>»,boinrer.  Allons  dans  un  lieu  oîi  il  foit 
>»  permis  «^  un  fils  d'avouer  fa  mère  & 
»de  l'aimer.  Toute  Taffemblée  laiffe 
ft»  couler  des  pleurs  d'admiration  ôc 
y^  d*atteridciffement.  Un  des  parens 
H  de  Monfieur  de  Men/ievaldit  au  jeune 
^  homme  qu'il  s'occupera  de  fa  for- 
)»tane.  Ma  fortune,  répond  Bdiilc 
H  cfitii  ton  ferme  !  Vous  la  voyez  ;  elle 
»  efi  dans  mes  mains ,  &  je  n'en  veux 
»  point  d'autre.  Je  vous  rends  grâces 
»  de  vos  bienfaits  ;  que  mes  travaux 
♦►fuffifeo^  à.  nowrrir  ma  mère,  c'eft 
0  tout  ce  que  ^e  demande  au  Qeh 
i«Nous  &mmts  nés  pour  citlttverla 
^t^rrc,  pour  l'arrofer  de  nos  fucurs , 
>f  &  les  miemies  ne  me  eouteroat  ni 
»  troublé  m  remords.  >f» 
:  Je  vous  10  vite,  Monfieur,  à  lire  tous 
les  détails  de  cette  énecdou  dans  l'oti* 
vrage  même  ;  les  développement 
heurettx  que  Tautettr  a  fçti  i^ifir^  fe« 
ront  sârement  b  plus  deuce  impreP 
fiaa  fui  imeame  auffî  fenfîble  mie  ti 

Ky  "^ 


1x6    l^An^èe  Littéraire. 

vôtre  ,  &  cette  biftoire,  fi  întéref- 
fante  par  le  fond  &  par  les  caradères^ 
vous  arrachera  de  ces  larmes  délicieu- 
(ts  qui  font  tant  dlionnetir  &  de 
plaifir  à  Tiiumanité  Je  vous  rtn^^ 
drat  compte  inçeffiamment  de  quel- 
ques autres  ouvrages  de  M.  ^Arnaud 
qui  ont  auffi  beaucoup  de  fuccès ,  & 
qui  mérkent  votre  fuffrage» 

Lettre  à  C Auteur  de  ces  Feuilles  fur  un 

abus  préjudiciable,  aux  Auteurs  y  aux, 

acquit euTS  de  leurs  Ouvrages^  &  trop 

Jbuvent  à  la  vu  des  Citoyens^ 

v^  *EST  avec  tdiiîon  ,  Monfiettr  ;; 
qu'entre  tous  (es  abus  introduits  dans 
la  République  des  Lettres ,  vous  pour^ 
iuîvez^  avec  un  zèle  particulier,  lepliîs 
bas  &  le  plus  honteux ,  le  Plagiat*  H 
eft  un  autre  abus  qui  tient  à  la  Litté^ 
rature,  &  c[ui  n^eft  ni  moins  lâche 
ni  moins  odieux  que  le  {M'emier  r  je 
puis  même  dire  qu'il  eft  plus  coupa- 
ble &  plus  puniiiable  ;  c'efl  celui  des 
Contrtfaâions.  Lorfque  ct%,  C&htrefi»c^ 
tians  ne  regardent  que  des  livre$-  or- 
4Ënaires  ^  le  mal  eft  moins  çonûdé*^ 
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rat^le,  à  la  vérité  ;  les  ContnfaHmrs 
ne  font  que  dépouiller  injuftement  de 
leur  bénéfice  légitime  tes  Auteurs  oit 
les  Libraires  &  tromper  le  Public  ^ 
.en  lui  vendant  trop  cher,  &  pour 
des  éditions  fotghées,  dés  impref- 
fions  fautives  &  ^rtives.  Mais,  fi  ces 
.mêmes  Contrefaçons  tombent  fur  des 
livres  qui  intéreâent  la  ianté  des  Ci* 
toyens,  c'eil  alors  que  les  honnêtes 
gens  doivent  defirer  qu'on  réprime  un 
abus  zv^  nuifible  \  &  que  les  proprié- 
taires de  ces  ouvrages  ne  fçâiitoîent 
;preQdre  trop  de  mdures  pour  mani>» 
fefier  cet  excès  dangereux ,  &;  pour 
âonaer  en  même  temf^.  toiues  les 
.snarques  diftinâives  auxquelles  on 
puiâe  difcerner  lai  Véritable  4d^tioa 
deia^ui!er  .    .:  :  >    . 

Ttk>p  inftruity  Mortfiénr  ,'(pi%l  édifie 
des  ;éditibhs  contnfaius  des  trois  ou- 
vrages nommés  d  -  après  ,  &  que 
ces  livres  ibnt  très-mal  imprimés , 
^remplis  de  fentes  groffières  Se  de 
lacunes  confidérables  ,  &e  ^ttt  que 
rVous  ne  ferét^  pas  étonné  d'y  voir  des 
pages  entières  paffées%  les  cfôf^s^  & 
4e&  recettes  tronquées,  les  nombres  8c 
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»  viandes^  de  volailles^  de  gibier  f  d^ 
n poisons ,  de  légumes  ,  de  fruits^  &c  $ 
H  là  façon  de  faire  toutes  fortes  de  gelées  9 
>»  de  pâtes ,  vermichely  macaronis  ^  &Cj 
»•&  de  compofer  toutes  fortes  de  liqueurs  , 
n  de  ratafiats ,  de  fyrops ,  de  glaces  , 
»  d^eff entes ,  d-^  .•  ouvrage  également  iuilt_ 
»  <z/zjc  (7Aç/i  i Office  &  de  Culfine  les  plus 
»  habiles  ,  6*  tf  i/:if  Cuijinlères  qui  ne  font 
»  employées  que  pour  des  Tablts  Sour^* 
»  geolfes.  On  y  a  joint  des  OBSERVA* 
nTIONS  MÉDICINALES  ful  font  con^ 
»  n^itre  la  propriété  de  chaque  aliment  ^ 
n  relativement  à  lafanti^  &  qui  inâi^ 
»  quent  les  mets  Us  plus  convenables  à 
n  chaque  tempérament.  Nouvelle  Edl* 
^  tlon  ,  revue ,  très-corrigée ,  &  eiilickic 
»  d^un grand  nomhre^^ Articles  refaits  en 
»  entier.  A  Paris ,  lehei  Loitin  le  Jeune  ^ 
99  Libraire  rue  Saint' Jacques  ^  vis^'Vis^ 
H  la  rue  de  la  Parchemlnerie  tyyi.  ^ 
^  avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi  ,. 
»  trh'fort  Volume  i/i-8^  relié  en  veau  y 
f^  5  livres.  t 

'  »>  Economie    RujKque    mt    notiernfi^ 
^  i^fimpks  &  faciles  fur  ta  Botanique  Y  la 
lit-Médecine  j  la  Pharmacie  ,  lu  €uij[mt 
f^  6"  P  Office  ffurlaJuriJprudençe  ruraki 
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nfur  te  Calcul ,  la  GcométrU-Pratiquc  , 
»r Arpentage^  la  Conftruclion  &  le  Torfc 
H  des  Bdiimens^  &c;  avec  les  prix  des 
n  diffirens  matinaux  &  de  ta  mair> 
^jêC œuvre  ^^our  être  à  Cabri  des  trom^ 
'1^  pertes  des  Ouvriers  :  ouvrage  niceffaire 
»Jur'toue  aux  ptrfonnes  qui  vivent  à  la 
»  campagne»  A  Paris  j  aux  dépens  de 
y^  Lotiin  le  jeune  rue  Saim- Jacques ,  vis* 
ff  â'vis  la  rue  de  la  Parcheminerie ,  ty6g  , 
»  avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi  y, 
nun  volume  in-iz  de  pris  de  Soo  pa^ 
»  ges ,  relié  en  veau^j  livres.  Vax  Thon* 
neur  d'être >  &c.  Lottis  le  Jeune ^ 
Libraire* 

L'abus  dont  fe  plaint  ce  Libraire  n'eil 
<{ue  n'op  commun  dans  nos  Provinces 
«  dans  ks  Pays  Etrangers.  Le  Magîf- 
txdtt  éclairé  qui  préfide  à  notre  Librairie 
eft  occupé  des  moyens  de  le  détruire 
en  France.  Il  feroit  bien  à  foubaiter  que 
toutes  les  PuiiTances  de  TEurope  fe 
réimiflent  pour  défendre^  dans  leurs 
Etats  refpeâifs  5  un  brigandage  qui  le$ 
déshonore.. 

Je  fois,  &c. 

,  A  PmA  ce  /p  Avrit  lyySi 
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L  E  T  t  R  EX  L 

Recherches  Hifiorîques  &:  Phyfiquesfur 
tes  Maladies  Epi^ooiiqucs  *  »  avec  les 
moyens  £y  remédier  dans  tous  tes  cas  ^ 
publiées  par  Ordre  du  Roi  ;.  par  M^ 
Pavlet  y  DoScur  en  Médecine  des 

♦  Facultés  de  Paris  &  de  Montpellier 
"    Premiire  parût ,  t  vol,  in-S^^  de  43a 

pages.  A  Paris ,  che\^  Ruault  Libraire 
rue  de  la  Harpe  » 

.l^ES  maladies  Epîzootîqiies  fîyertt 
«depuis'  quelqiie  t^emps  ,  Monfieur  ^ 
J'attôntion  de  tous  les  Gouverne^ 
mens  de  l'Europe,  &  cette  par- 
tie de  la  Médecine ,  fi  foiblement  cul- 
tivée par  les  Anciens,  commence  à 

*  Toute  maladie  fubîte,  accidentelle,  & 
qui  fe  répand  à  la  fois  fur  un  grand  nombre 
airidividus,:  s'appelle'  Epi4imique  lorfqu'elle 
attaque  tes  hommes,  &  Epi[ootique  lor(^ 
ja'ellse  fe  répand^  pirtoâ- le»  animaux  :  ces 
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s^ëdaîrer.   La  maladie   peftilentielle 
qui  s'éft  répandue  fur  le  bétail  dans 
les  Provinces  ^  méridionales    de    la 
France,  depuis  le  mois  de  Juin  1774, 
a  donné  lieu  à  la  publication  de  cet 
ouvrage ,'  que  fon  auteur  divife  en 
trois  Parties.  Dans  la  première ,  qui 
fait  la  matière  de  ce  premier  Volume, 
il  donne  la  fuite  chronologique  &  to* 
pographique  de  toutes  les  Epizooties 
obfer'vées  en  différens  temps  fur  tous 
les  animaux ,  &  particulièrement  fur 
le  bétail.  Il  partage  ce  tableau  hifto- 
rîgué  er>  trois  épogues,  dont  la  pre- 
mière s'étehd  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jufqu'à  l'Ere  Chrétienne  ;  la  fé- 
conde,, depuis/.  C.  jufqu'au  dix-hui- 
tième fiècle  ;  la  troifième ,  depuis  le 
commencement  de  ce  fiècle  jufqu'à  nos 
jours.  M.  Paulct  expofera  ,  dans  la  fé- 
conde Partie  de  fon  ouvrage ,  les  dé-^ 
couvertes  qu'on  a  faites  fur  les  lieux 
qui  ont  donné  naiiTance  aux  Epizoo- 
ties ;  il  e;ntrera  dans  le  détail  des  cau« 
fes  générales  &  particulières  qui  lç$ 

termes  font  ioxmh  des  mois  ^Giecs  stI  fm^ 


1 
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produHent  ,  les  renouvellent  ou  les 
perpétuent  en  difFérens  climats.  En- 
tin,  dans  la  troiûème,  il  indiquera 
les  remèdes  les  plus  sûrs ,  ainfi  que 
tous  les  fecours  phyfiques  &  po« 
litiques  qui  ont  le  mieux  réuili  dans 
tous  les  temps  ,  foit  pour  écarter  des 
animaux  les  maladies,  foit  pour  les 
guérir  lorfqu'ils  en  font  atteints. 

L'auteur  commence  Thiftoire  des 
maladies  épizootiques  par  celles  donc 
il  découvre  quelques  traces  dans  les 
livres  de  Moifi.  Il  paffe  enfuite  à  cel- 
les qui  ont  été  décrites  pzrJfomère^ 
Lucrèce^  f^irglle,  Ovide,  Tiie-Live,  Denis 
iT Halicafnajje  ,  Silius  Italicus  ,  &c.  U 
obfcrve  que  les  grands  mouvemens 
fur  le  globe  terreftre ,  foft  de  la 
part  des  hommes ,  foit  de  la  part  die 
l'atmofphère ,  que  les  ouragans ,  les 
débordemens  des  rivières ,  les  trem- 
blemens  de  terre,  font  autant  de  eau- 
fes  puiflantes  qui  peuvent  agir  fur  l'é- 
conomie animale,  &  produire  des 
maladies  épidémiques  &  épizooti- 
ques. Il  remarque  que  c'eft  dans  deux, 
çirconfïances  femb/ables  ,  après  des 
guerres  meurtrières  &  un  tremble- 
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ment  de  terre  arrivé  l'an  Soi,  qu'on 
obferva,  furies  hommes  &  fur  les  ani- 
maux ,  des  maladies  peftilentielles 
qui  en  firent  périr  im  très-grand  nom- 
bre, fur-tout  dans  les  terres  de  CA^r- 
Umagne  ,  immédiatement»  après  le 
couronnement  de  cet  Empereur  à 
Rome.  Le  bruit  fe  répandit  çlors  que 
GrimoalJy  Duc  dé  Bènevent  ,  en- 
voyoît  des  hommes  avec  des  pou- 
dres ,  dîfoit-on  ,  enchantées  ,  qu'ils 
répandoient  dans  les  pâturages  &  fur 
lesbeftiaux.  En  dépouillant  ce  rétît 
de  tout  ce  qu'il  peut  avoir  de  mer- 
veilleux, &  en  s^en  tenant  au  feul 
effet  phyfique,  il  y  a  beaucoup^d'exem- 
ples  qui  prouvent  qu'on  peut  fcmeir 
ainii  des  maladies  pefiilentielles.  On 
a  puni  en  Allemagne  ,  en  France ,  &c 
fur-tout  à  Toulpuîe  ,  un  grand  nom- 
bre de  fcélérats  pour  ce  crime  :  ainii 
le  bruit  qui  fe  répandit  alors  n'étoit 
peut-être  pas  deftitué  de  vraifem- 
blance ,  &  Balaie  ne  pâroît  pas  éloî* 
gné  de  le  croire  ,  puîfqu'il  dit  que  les 
coupables  convinrent  du  fait  dans  les 
tourmens  &  furent  punis  de  mort. 
Dans  rioterYalle,  compris  entre 
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les  annëei  8 1  o  &  1 3 1 6  ,*rHiftoire  fait 
clairement  mention  de  vingt  épizoo- 
ties  ,  plus  ou  moins  meurtrières,  ^ui 
ont  exercé  leurs  ravages  en  France  , 
en  Allemagne ,  en  Italie  &c  en  An- 
gleterre, ^r  ces  vingt ,  il  y  en  a  eu 
cinq  ou  fix  fur  les  bœufs ,  délix  fur 
les  chevaux ,  &  douze  fur  le  bétail  en 
général ,  dont  quatre  ont  été  corn- 
munes  aux  liommes  &  aux  animaux. 
De  ces  vingt  maladies ,  huit  ont  r a- 
va^gé  la  France,  huit  autres  TAlle- 
magne  ,  quatre  l'Italie  &  TAngk* 
terre  :  d'pîi  M.  PauUt  conclut  1^  que 
la  France  &  TAllemagne  font  plus 
fujettes  aux  fléaux  épizootiques  que 
les  autres  pays  de  TEurope,  fur-tout 
crue  rAngleterre  &  Tltâlie ,  &  que 
r  Allemagne  Teft  encore  plus  que  la 
France,  comme  il  le  fait  voir  ail^ 
leurs;  ^^  que  les  troupeaux  de  boeufs 
font  plus  fouvçnt  ravagés  que  tout 
autre  bétail ,  &  que  leurs  maladies 
ïbnt  toujours  plus  redoutables  ;  3^  que 
dans  la  partie  tempérée  &  fepten- 
ttionale  de  TEurope,  les  épizooties 
qui  naifleni  d'une  caufe  froide  ou  hu* 
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mîde  ,  font  plus  fréquentes  que  celles 
qui  réfultentde  la  fécherefTe,  &  même 
de  toute  autre  caufe. 

Le  dix- huitième  fiècle  eft  le  plus 
remarauable  &  le  plus  intéreâant 
pour  riilftoire  des  épizooties  ,  parce- 

3vi'il  fournit  une  fuite  de  defcriptions 
e  ces  maux  ^  faites  avec  foin  par 
les  Médecins  les  plus    célèbres.  La 
plus  mémorable  de  ces  maladies,  & 
celle   dont  "^ les    ravages  fixèrent   le 
plus  Tattention  des  Peuples   &  des 
Souverains,  fut  celle  qui  parut  d'a« 
bord  en  Italie  en  171 1 ,  d'où  elle  fe 
répandit  dans  les  différentes  parties 
de  riEurope.  On  differta  beaucoup  fqr 
Torigine  de  cette  épizootie  ;  mais  il 
fut  conftaté  &  configné  dans  les  ac- 
tes  publics  9   que    des .  Marchands 
de  Dalraatie  ,   ayant,  fiiivant  leur 
coutume ,  fait  pauer  du  gros  bétail 
de  Hongrie  dans  les  terres  de  Ve- 
nife,  en   171 1  ,  abandonnèrent    un 
de  leurs  bœufs  dans   la   campagne  ; 
que  ce  bœuf  ayant  été  trouvé  par 
^un  domeftique  du  Comte  Borromé^^ 
fut  mis  avec  d'autres  dans  une  étahlç, 
où  il  mourut  quelques  jours  après  j 
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&  infeâa  fi  bien  ceux  qui  s'y  trou- 
voient  renfermés ,  que  tout  le  trou- 
peau du  Comte  .fiit  entièrement  dé- 
truit en  peu  de  jours ,  à  l'exception 
d'un  feul ,  auquel  on  avoit  établi  un 
feton  au  cou.  Du  territoire  de  Pà- 
douc  9  le  mal  fe  répandît  en  très-peu 
de  temps  dans  le  Milanès ,  le  Duché 
de  Ferrare^  là  Campagne  de  Rome, 
le  Royaume  de  Naples^,  &c ,  où  il  fit 
périr  prefque  tout  le  gros  bétail.  On 
n'avoit  obfervé  en  Italie  aucune  al- 
tération dans  Tair ,  dans  les  eaux  ou 
dans  les  pâturages  ;  les  faifons  a  voient 
été  belles  ,  &  Ton  fut  convaincu  que 
le  premier  foyer  du  mal  avoit  été  le 
bœuf  amené  de  Hongrie. 
"  .  Les  premiers  Phyficiens  de  l'Eu* 
Tope  s*occupèrent  beaucoup  de  la  Re- 
cherche des  caufes  qui  avoient  pa 
donner  lieu  à  la  maladie.  Le  fenti- 
ment  le  plus  probable  fur  Ton  ori* 
gîne  <ut  celui  de  Gtrbt^tis^  Méde- 
cin de  Lambacih  dans  la  Carniole, 
Cet  auteur  fait  remarquer  qu'en  1 71  o, 
'  on  vit  paroîtfe  dans  la  Hongrie  une 
grande  quantité  de  Cigales  &  de  Sau* 
tereljies^  qui  y  étant  morteis  fur  la  fia 


de  l'été,  avoient  infeâé  les  feuilles 
&  les  herbes,  &  leur  avoient  com- 
'mumqué  une  qualité  pernicieufei  ca« 
pable  de  produire  les  maladies  de^ 
beftiaux.  Ceft  par  cette  raifon  que  les 
'Magiftrats  de  la  Carniole  défendirent 
alors  de  manger  de  la  viande  d^aucuo 
pourceau,  nourri  dans  les  bois  de 
Hongrie  ou  de  Clroati^,  de  peur 
qu^ayant  avalé  avec  le  gland  le  corps 
ide  ces  infeâes ,  dont  les  bois  étoient 
encore  couverts ,  ils  n'en  fufTent  in- 
fcaés. 

En   17 14,  le  Piémont,  qui  s'étoît 

garanti  jufau'alors  de  la  contagion  ^ 

commença  a  en  éprouver  les  atteintes» 

On  fît  monter  la  perte  de  ce  pays  à 

ibixante-dix  mille  bêtes  à  cornes.  Ceâ 

par  le  Piémont  que  la  Maladie  s'in- 

trbdlyfît  la  même  année  en  France', 

&  attaqua  avec  la  même  fureur  les 

beftiaux  du  Dauphiné,  du  Lyopnois, 

dé    la  Bourgogne  ,   de  TOrléanois, 

&  généralement    de  prefque  toutes 

les  Provinces  feptentrionales  de   la 

France.  Du  côté  de  TAllemagne ,  elle 

pénétra  dans  TAlface;  le  Brabant,  1$ 

^ollande  s^iureffentircttt  également; 
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la  Hollande  perdit  alors  plus  de  jdeujc 
cens  mille  bêtes  à  cornes.  Le  com- 
merce rintroduifit  en  Angleterre ,  oîi 
elle  fut  aufli  meurtrière  qu'en  France 
&  en  Italie; 

On  lit  dans  les  Tran/aSions  Philo» 
fopkiqucs  j' N^  3589  que  la  maladie 
ayant  paffé  en  Angleterre  en  1713, 
le  Gouvernement  ne  vit  d'autre 
moyen  d'en  arrêter  le  cours ,  &  d'en 
garantir  les  bêtes  (aines  qui  en 
etoient  menacées ,  que  d'immoler 
toutes  celles  qui  étoient  infeâées  ^ 
en  fuivant  l'avis  que  Lancijij  pre- 
mier Médecin  du  Pape  CUmcnt  XI  ^ 
avoit  donné  à  fa  patrie.  Bat[  fut  en- 
voyé fur  les  lieux  pour  faire  exécu- 
ter  cet  ordre,  £c  le  facrifîce  fut  d'enr 
viron  fix  mille ,  dans  les  Provinces 
de  Midlefex,  d'Effex&de  Sury.  La 
contagion  y  fut  éteinte  en  moins  de 
trois  mois  y  tandis  que  la  Hollande , 
qui  s'obftina  très-infruâueufement  à 
chercher  des  remèdes  contre  la  ma« 
ladie ,  eut  le  malheur  de  ne  voir  la 
£n  de  fes  ravages  qu'au  bout  de  trpîs 
ans.  Les  Anglois,  comme  on  le  voit^ 
iibnt  donc  les  premiers  qui  aient  donne 

l'exemple 
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Pexèmpk  d'une  conduite  fage  en  pïU 
rieiHç^ckconftance;  en  efFet,  lorfqite 
Fînciirabilité  d'une  maladie  femblable 
vèft  bien  conftatée  par  des  expériences 
multipliées ,  c'eft  perdre  un  temps 
précieux  que  de  chercher  d'antre 
jnoyen  d'en  arrêter  le  cours.  Outre 
ie$  raifons  politiques  qui  décidèrent  ' 
le  Gouvernement  Anglois  à  prendre 
Ce  parti ,  comme  le  phis-  prompt  &  le 
phis  sûr,  il  en  avoit  d'autres  encore 
bien  capables  de  l'y  déterminer  :  d'une 
part ,'  la  certitude  où  l'on  étoit  que  le 
levain  delà  maladie  avôit  été  apporté 
des  pays  infeâés;  de  l'autre,  l'exem* 
pie  des*  mauvais  fuccès  dans  les  diffé<* 
rentes  tentatives ,  mifes  enufagepar 
ies  autres  peuples  de  l'Europe,  L'ex* 
j^rience  a  conftaté  depuis  que  le 
maflacre  des  animaux  peiliférés  en 
certains  cas ,  eft  l'unique  moyen  de 
faire  celTer  entièrement  la  contagion, 
/.  M^  Càthenius  ,  Médecin  du  Roi  de 
Pruffe,  a  prétendu,  en  1768  ,  dans  le» 
Mémoires  dt  tJcadctnie  de  Berlin^-  que 
la  contagion  de  1711  n'étoit  pas  en» 
core  entièrement  éteinte  en  Europe^ 
qu'elle  n'avoît  Jamais  ceffé  d'exercer 
Ann.  177^.  Tome  J.  h 
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&s  ravages ,  foit  dans  une  partie  ixt 
sionde ,  foit  dans  l'autre ,  &  qu'om 
doit  regarder  je  bœkf ,  emmené  de 
Hongrie  en  171 1  9  comme  l'auteur 
d'une  inliaité  de  maux  en  ce  genre  ^ 
qu'on  a  efluyéi  défauts  en'  Europe. 
>»  Nous  n'entrep(reiidrons  pas,  dit  ici 
»M.  PauUtj  de  difcuter  fi  le  fenti- 
»  ment  de  M.  Càihtnius  eft  fondé  ou 
»non^.  CeU  eft  podible  à  la  vérité; 
n  mais  les  mêmes  caufes  qui  ont  pro- 
I»  duit  la  Maladie  en  17 1 1  dans  la  Hon« 
^  grie ,  peuvent  avoir  également  agir 
n  dans  d'autres  temps.  D  ailleurs»  les 
I»  faits  paroiâent  contraires  à  cette  af« 
fifertion.  Le  fil  de  continuité  y.  nécef- 
I» faire  pour  l'établir»  paroit  inter- 
9  rompit  9  ou  du  moins  les  obferva- 
jf  tions  néceflaires  manquent  pour  la 
it'toniîrmer.  La  Maladie  de  J71 1  a  eu 
m  des  intervalles  confîdérables  en  Eu- 
^  ropc«  Il  peut  fe  faire  néanmoins  que 
»  les  germes  n'en  sâent  janvais  été  ra* 
n  dicaJbemeat  .  détruits  ,  fur-tout  ell 
srHoUande  &c  en  Angleterre ,  otih 
#1  Maladie  dé  174^  ^  qui  eft  la  mêm€ 
9^<{uie  celle  d«  1711^  regnoit  encore 
iiLcai757*Qttoiqa'ilènfoit,  eiv  1766  j 
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^  M.  JcG^sAuiJân^  Conieiller  &£c^« 
»v\ti  de  la  ville  de  Harlem,  fit  un 
H  rapport  de  c^ïle  qu'on   obliervott 
»  alors  aux  environs  de  certe  vîHe^. 
=  *>dont  tous  ks  fyinptôme^  s'accor^ 
n  doient  avec  ceux  gu'avûirobfeilvés 
»M.  le  Clerc  en  1^45  en  Hollande #*« 
L'exéciàion  dé  ce  premier  Volume 
annonce  ,  Mon£eur  ,  un  très  -  grand 
nombre  de  recherchas  pénibles  6l  la^ 
borieufes,  qui  mettront  déformais  )eâ 
Artiiles  Vétérinafires  eh  état  de  com^ 
parer  les  différentes-  épiiooties   qui 
ont  paru  en  .Europe^  depuis  la  pluâ 
liatice  Antiquité;  ils  y  trouveront  lei 
ijrmptôines  qui  les  ovil  caraÔérifécs  ^ 
Its  obfervations  qu'ont  laiflees  (vu  cet 
Maladies  les  meilleurs  auteurs  de  cha« 
ique  fiècle  ,  }es.préfervati£s  qui  ont  le 
mieux  r^uffi,  en  un  iHùi^  tous  lei 
£iits   propres  à  répandre    ç^ielqué 
four  dir  une  matière  qu'il  nous  eft 
fi  important  d^approfondin  I^exécav 
tion  du  premier  Volume  de  €et  ou* 
vrage  Tie  peut  manquer  d'ea  faire  déi^ 
-firer  la  fuite.  EUe  doit  paroîia^e  iaceft; 
fammem  chez  le  même  Libraire. 
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Du  Miroir  Atdmt  SArchimedc  ;  par 
M.  L.  DuTEirs^  Srockurt  in-H^.  de 
39  P^S^^*  ^  Paris ,  che^  Dcburcjils 
aîné  ^  Libraire  Quai  des  Augujiins^ 

.    Prix  I  livre  4  fols. 

\^  UELQUES  •  UNES  des  inventions 
^Archimedc  ont  paru  tellement  au- 
deffus  des  efforts  de  refprit  hamain  , 
que  de  célèbres  Philofophes  les  ont 
révoquées  en  doute  :  plufieurs  mêmes 
d'entr'eux  en  ont  voulu  démontrer 
rimpoflibilité.  Telle  eft ,  en  particu* 
lier,  Tin vention  du  Miroir  Ardent^  avec 
lequel  on  affure  ^fj^Archimède  brûla  la 
flotte  des  Romains.  Kepler  j  Naudé^ 
Fontenelle^  Dejiartesmkmt ,  ont  traité 
ce  fait  de  pure  fable ,  quoiqu'il  foit 
attefté  par  ui^e  grande  partie  des  Hif* 
toriens  de  rAntiquité,  Dtfcartes  &  Kl-^ 
fier  ont  prétenduque ,  pour  avoir  des 
Miroirs  Ardens  dont  le  foyer  pût  at- 
teindre la  flotte. des  Romains,  ij  eut  été 
jiéceffajre  d'avoir  des  Mirpirsou  con- 
vexes ^  ou  cpncaves,  d'une  telle  gran- 
deur,, ique  l'exécution  en  auroit  éîpinv 
pratiçable.;Mais  ils  n'ont  pas  tait  a  tteà* 
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tîon  QVt  Archimjtdt  a  pu  fe  fervir  d'un^ 
autre',  moyen  ;  fçavoir ,  de  celui  de 
piuiîeurs  Miroirs  plans  ^  réuilis  &  diri-^ 
gé&  vers  un  p\ême  foyer  ',  &  dont  par 
conféquent  la  iongucur  ne-  pouvoit 
êtrÀ.  limitée.  JM;  Duuns  entre  daos^ 
les  détails  que  nous  ont  laifTés  les  an* 
ciens  écrivains  Air  le  mécbanifme  de 
oes-Miroins,  &il  prouve  que  celui 
d'^rcAi/»^«.étoitconftruit  d'après  ce* 
deféier  prindp©. 

Hwdan  dç  Sicile  &  Dion  Caffîus ,' 
qui  pouvx)ient  avpir  écrit  d'iapres  les 
Mémoires,  des  contemporains  d'-4/-. 
chimhcU^  fe  :(tomenteiit  de  raconter. 
l^.-ù^  de  rèmbrafemeat  de  la  flotte 
des  Romains ,  fans  entrer  dans  aucun  .^ 
àél^ï.'GatUn\  dit  qu*il  brûla  les  vaif- 

ftoMX  de  t ennemi  avec  des  Miroirs  At'» 
dens,  Lucitn  omet  de/ faire  mention, 
des  Miroirs  Jrdtns^  &  dit  feulement 
c^'Archimide^ .  xiu  .fiége.  de .  Syracufe  \> 
avait  \  par  un  artifice  JingirUer ,  ridait  en 
cendres  les  ^^aiffe(luxdes  Romains.  Zh" 
nare.  parle  auffi  des»  Miroirs  à^Archi^ 

-  ff/ède\  en falfant  mention  de  ceux  de. 
Proclus ,  qu'il  dit  avoir  brûlé  la  fiotte  de 
Fitaliin  au  fiége.de  Confîantinople ,  à 
;    Liij 


rjmUaeiçn  ^^rçkimhit  fui  avoU  imli 
Ufiâttt  dts  Siojnain$  aufeigt  de.  Syror^ 
cufc.  Eufiathi  f  Commentateur  d^ifii* 
min^  dit  .t^yj^érchimidt^  poM  utu  in^ 
yintion  de  Caiçpm^%  avait  brûlé^ÎA 
fiottt  des  Romains^  à  ta  difidnci  Jbin. 
traiî  farbalitt^  iufcpu'ici  y  il  dt&  que& 
tîon  fimplementiquje  .du  tàt  ;iiiais  ii 
^û   d'autnes  écrivains,  qui  font  en- 
trés   daos  un  .détail  TuffîTant    pour 
donner  une  idée  compleite  duMi-tj 
roir  à'Àrchirûidc.  T^etièsy  cpii  vivoit 
dans  le  dou7ième  fièle  ^  en  explique 
la  conilruâioo  ;  il  ditjclairement  que  ^! 
lorfque  Usvaiffcaux  de  Matccilusfùtrow^^ 
virent  à  la  portée  d^un  trait  J!aiba£èit. , 
Archimidc  fit  apporter  le  .Miroir  qtiil^ 
0voit  fait  ^  compoje   de  petits  Miroirs» 
quAdrangàlairts  ^   lequel  il  plaça  dans 
une  di fiance  proportionnée  ^  &  qu^il  jk, 
mouvûir  en  tout  fens  à  Caidc  de  leurs 
e^arniires  &  de  certaines  lames  ;  &  que 
recevant  fur  ces  Miroirs  les  rayons  du  fo^* 
leily  &  les  dirigeant  enfuiieyers  les  vaif* 
féaux  des  Romains ,  il  reduifit  en  cendres 
totae  la  flotte  ,  quoiqu'elle  fut  iloignte^ 
de  la  portée  d'un  trait.  On  YOit ,  par 
ce  paflage  de  Tieù(is.y  non-feulement 
i^vCArc^mède  brûla  la  ïElptte  des  Ro« 


mains  à  environ  cent  cinquante  pieda 
de  dîftance ,  qui  eâ  la  pof tée  di'iiÀ 
trait  d'arbaièté  ,  maij  oa  y  découvre 
encore  quelle  étoit  la  conftruc^ 
tioâ  de  ion  Miroir  ^  cotnpofé  de 
phifieurs  petits  Miroirs  qui  fe  mou» 
voient  par  des  charnières  &  des  reC- 
forts ,  ht  qu'on  oppofoit  direôemènt 
au  foteil ,  pour  en  recevoir  les  rayon* 
qu'on  réiléchiflbiit  fur  les  vaiâeaùx  Rq« 
snains. 

Agathias  d^Ephift  Sz  le  même  Eufaihê 
Commentateur  d^ Homère ^  parlent  du 
Miroir  ardent  qn^Anthcfiiius  it  Tral* 
ies  y  jArchxteâe  &  Mathématicien  y 
cûnâniiât  à  Timitation  de  celui  d'J^ 
rchioûdc  ,  &  ils  nous  apprennent 
que  cet  Artille ,  ayant  eu  diîpute  avec 
le  Rhéteur  jLinon ,  mit  le  feu  à  là 
maison  de  celui-ci  par  le  moyen  des 
MiiV»îifS  9  &  parvint  de  cette  manière 
à/fe  délivrer  d!unL. Y oifln  incommode*: 
n 'Lorfqia'efi  1766  »  dit  M.  Dhuuns  ^ 
>»)epûubliai  mes  Ricturclusjur  fariginê 
H  des  décûuviftts  attribuées  aux  MadiM 
HiHS  *,  je  n'avois  d'autres connpifit 

^  A  Taris  chez  là  veuve  jpuchefnc ,  tu^ 
Saint- Jacques,  a  vol. /«-8^.  ^'    ' 

■     Lir.  ■■  '■  ■ 
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tf  fances  àiAnthemius  que  celle  que-* 
»  )*avois  ^iiifée  dans  les  ouvrages  de 
i^'Lambcccius ,  BibliottbéCaice  de  l'Em- 
»'pereur  à  la  fin  du  dernier  fiède.^ 
»  Cet  habile  homme  a  donné  une  def-r 
>tcription  fçavante  des  principaux 
>»manufcrits  de  la  Bltdiothéque  de 
»  Vienne ,  &  il  y  parle  entr'autres 
»'d*un  Manufcrit  ^rec  AiAnthemius  de 
y%TralUs\  qui  a  pour  titre!:  -rs^l  W/»«- 
w  J^o'i'jtr  /n6)atr*i,u<iT:ar ,  dans  lequel  il  eft- 
»  fait  mention  de  là  manière  de  pro» 
»duirc  un  tmbrajimtnt  dans  wz  lieu' 
>>  donné ,  par  U  moyen  des  rayons 
n  du  frUU.  Je  trouvai  dans  Mone^ 
9^  faucon  que  ce  même  manufcrit  _, 
9»  d^Jtnihemus  étoit  aufli  à  la  Biblio- 
ff  théqiie  du  Roi  à  Paris ,  &  au  Va* 
»  tican.  Lorfque  je  vins  ^en  France 
i>en  1767,  je  n'eus  rien  de  plus 
n  preffé  que  de  chercher  ce  manufcrit 
j»à  la  Bihiiothéc^ue  du  Roi  ;  &  M. 
udapperonisr  ^  qui  nelaiiFe  jamais 
>»écjhapper  une  occafion  d'obligei:  j 
5>  eut  la  complaifànce  ',  non*feuletrient 
>»  demecommunîquer l'ouvragé d'-^i* 
l>  themius ,,  mais  encore  de  m'en  ex- 
M  tr'aiVe  le  Chapitre  qui  traite  des  Mi-. 
»  roirs,,  iAydens  îiJArchimidi^  que  je 


H  donnai  au  piibUc-dans  Tédition  qui 
»fe  fâifoit  alors  à  Londres  de  mes 
»  Recherches  en  Ahglois.  »  M.  Dàuns 
donne  ici  l'extrait  de  ce  Chapitre 
^Anthemius ,  dont  '  il  réfulte  qu'au 
moyen  de  .piufieurs  Miroirs  plans ,  on 
peut  réfléchir  vers  un  foyer  donnée 
&  à  la  distance  d^m  trait  d'arbalète  » 
une  telfe  quantité  de  rayons  folaires, 
qtie  leur  réunion  à  un  même  point  / 
produire  un  embrafemeijt. 

Le  Père  Kircher  eft  prefque  le  feul 
parmi  les  Sçavans  des  deux  derniers 
iiècles,  qui  n'ait  pas  révoqué  en  doute 
la  réalité  de  Tinvention  àtArchimide. 
Cet  habile  Jéfuite ,  ayant  fait  atteii- 
tion  à  la  defcription  que  T^ct^s  donne 
de  ces  Miroirs  ardens ,  voulut  tenter 
de  les  exécuter.  Il  reçut,  au  moyen 
de  cinq  Miroirs  plans ,  les  rayons  du 
foleil ,  les  dirigea  vers  un  même  foyèr^ 
£«e  trouva  que  la  chaleur  du  ibleil  ei> 
etôit  teUemerit  augmentée^  qu'il  ea 
conclut ,  qu'en  multipliant  le  nombre 
de  Ces  Miroirs,  on  pouvoit  produire 
îMlc*  chaleur  de  la  plus  grande  inten*^ 
lîtéi  Le*  faailtés  d»  K.  Kirch^  fie  hii 
pettoirent  pas  de  faire  d«s  expérieisbr 
^V'.'.î  i        :'^ ,..  ; ..         .  -Lut    • 
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ces  plus  dirpendîeufes  ;  U  altègM^ 
cette  raîAxi  pour  s'excufer  de  n'a- 
voir pas  pouffié  plus  loin  fe*  çfldisfur 
le  Miroir  ardent ,  &  il  invite  des  Scan- 
vans  plus  riches  à  perfeâionaer  cette 
Wée.  .  ^ 

,  Enfin,  M.  de  Buffin^  m  1747  » 
publia ,  dans  le  Recueil  de  TAcadé- 
piie  des  Sciences ,  un  Mémoire  fou$ 
ce  titre  •  Invenùon  d^  Mlrairs  pane 
brûler  à  une,  grande  diftanccM  L*illuftfe 
Naturàlifte  y  convient  qu*on  ne  peut 
refufer  à  Archimide  la  gloÎTe  cl*avoir 
le  premier  trpuvé  le  Miroir  ardent  ; 
mais  il  afiore  qu'il  n'en  eft  pas  înoîns 
rinvefiteur  du  fien^  ipuifque,  idans  le 
temps  qu'il  y  trayailloit  ^  il  igrïor oit 
le  del^il  de  tout  ce  qu'avoient  dit  les 
Ancieiiis  fur  le  méch^nîime  de^ekii  du 
Céomètre  SiâUeii^  q»e  <:e  W  ftit  qu'^f 
près  avoir  réufli  à  le  4;x>nft twîriB .,  qu'il 
en  fut  informé  par  M*  ikf<A>/4è  TAc^ 
dénviede^  jolies- Lettres.  <^fçiiit^|ti^ 
k  Miroir  de  M.  de  Buffon  eft  çoi3:ipafé 
^e  168  glsices  étamées ,  ehacune  é& 
ÛK  pouces  fur  Imk  ^  que  ihsit^me  é^ 
#es  glaces  fe  peut  mouvoir  en'  tout 

brûlerîttfqu'à  ladiftaace  de  1 50  pieds. 


L^aat^if  renvoya  w  M^mojr^  M  l'Ar 
çadénûçien ,  pour  ^'inftruîr^  d^^  4ir 
vçrfes  expéwnç.çs  qui  pot  été  hxt§$ 
.avec  ce  Miroir,  H  4e  I4  m^oière  donl: 
^\  a  été  preipièremfnt.  eoti/lruit ,  & 
^nfuite  pçrfeûionné,. 
-.   M.  Puiçns  n'eft  pfis  le  premier  qui 
,  m  difçuté  h  ppffitJiUté  dw  feit  de  r#mr 
ibrafemem  de  la  flotte  Roi^ainis  pv 
4e«  Miroirs  (ir4fns  ^Afchim^di  >  ôf  le^ 
preiivfs  qu'il  ap|>aftp  pour  rétablir^ 
n'oQt  pas  le  mérite  de  la  nQwveaHté. 
P'autres  Ecrivains  ont  fait  valgir  ea 
lA^e  teoips  les  raifofîs  qui  rendent  çp 
S^Lit  trèS'prphlêinatiquerOii  peut  9  par 
exemple ,  pbj^â^r  h  M.  D^uns  le  {r- 
lejxce  de  TiH-Livp^  de  Flumqm  &  de 
.  Po/kA^  ,  qui  put  fait  THiftoir^  du  fiégfï 
à^Syrqcufi^&C  qui,dai)slak>ngue  cm> 
.m^fiitiP9  qu'iU  doonent  d^s  machines 
'  inventées  par  4r^kimi4^  pour  .la  dér 
fenfe  de  fa  Pattrije,  ne  font  suwnp 
Ifteetion  de  fon  Mincir  ardmf,  Bil-Ù 
piy^aMe  iC|ue  le^  deux  ptemîefs  de 
,jifi^  Hiftorie^ïS^  fi  avides  4u  m§rv.eii- 
.leilY,  euifei^t  nég;ligé  d'orqer  leur  rcr 
sk  d'un  fait  auâi  e^traoFdiiWA  9  s'il 
e«ôt  été  public  di$  leur  temps  ?  Auroii* 
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il  échappé  aux  recherches  &  à  la  ia- 
gîrcké  d6  Po/y*«î ,  qui  rapporte*  a vee 
tant  d'e»aôifude  tout  ce  qi(i  concerne 
th  Taftique  &  les  èxplok.v  militaires 
de$  Anciens  ?  Z(?/»^rr  &  rç^r;fà5','qui 
atteftént  ce  fait^  ne  vivoient  ils  pas^ 
dans  des  temps  trop  éloignés  d'-^^frcAi- 
mèJê ,  pour  que  leur  témoignage  puiffc 
être  regar*dé  comme  un  garant  d«  bi 
certitude  d'un  événement  auffi  fingii- 
lier  '}  D'ailleurs ,  pour  qu'il  ait  eu  lieu ,, 
il  faut  fuppofer  que  les  vaîirelaux  defs 
Romains ,  fur  lefquels  Archimide  di- 
rigeoit  fes  Miroirs,  foient  reftés  conf- 
tamment  immobiles  &  dans  l'inaci^ 
-tionycar,  au  moindre  mouvementé  • 
•ces  vaiffeaux ,  fa  raachine  ■  dû   Géô- 
mètre  de  voit  fe  trouver  ea  défaut* 
<xa(UnrapporBe. y  ^it  M.  Dutcns^  <[Vlj4^ 
chimhde  bmta  (es  vaiJfcaufX  de  ttnrfimi 
avec  dis  Miroirs  ardens.   Cet  autour 
'parle,  il  eft  vrai,  de  rembrafetnent 
ce  là  flotte  Romaine  relais  il  ne  4it 
pas  pofîtivenient  -qu  il  ait  été  produit 
par  le  moyen  de  Minoîfs^  ardens  :«i€ 
-tnot  W^»f,  o\jk  pyria  dont  il  fe  fert^ 
.  fenible  plutôt  fignifier  une  machine  â 
•feti  j  ouprpp^e  à  la  Acer  des  matièMs 
cnââtEïtxkées  ^  machine  dont  refFet  àuL^ 


À  If  K'Èk  I77Ç,  ^fV 
f^\t  ctè  beaucoup  plus  sur  &  plifc 
'j^ronipt  que  ceFu.ides  Miroirs  dont  îl 
s'agit.  D'après  ces  difficultés ,  qui  bfe 
iont  pas  les  feules  qu'on  pourroit  foi^- 
mer ,  il  n^^ft  pas  étonnant  que  les  Ké^ 
pltTS\  les  Nandh^  les  Def cartes  &  un. 
^rMA  nombre  d'autres  Sçavans,  aient 
été  partagés  fur  le  fait  de  Tembrafe* 
ment  de  la  iflottê  Romaine  par  les  -Mt: 
rmrs  afdttts  à*Arckimhd^.  '         -^ 

Je  fuis  ,   &c. 

A  Paris  et  zo  Avril  tjyS^ 

.  L  E  T  T  R  E    XII. 

*  k 

Ze^i  ^Uîi  Père  à. fis  filUsy  par  feu  M.^ 
GrÈG<J^RY  ,  GoclêU/'  en  Méduinfi 
^Edimbourg ,  iradidt  de  PAngloiS' 
fiir  ta  quatrième  édition.  'A  Paris ^ 
chel  Pijot  lihr^ir^  Quai  des  AugUf^ 
tinStj,f»!ès  de  la  rue. GitUCœjir , petijit 
î^%^.  de  iS:ipa^s^ 

;Oe  Z^Rg^voanfifte  en  qu^tff  t€.tt^€S> 
de  Ni»  Grégory  à  fe&  filles  qui  avoie^t 
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perduieur  mère.  £Ues  ont  ét^  écrit((S 
^ws.nn  Ump$  çh  la  fant4  du  père 
.s'aHbiblUToit;  Ucraigcoît  de  les  laifler 
orphelines  &  prenoi;  tous  les  moyens 
de  graver  dans  le^r  ame  les  bo^ 
principes  ou'eUes  avoient  reçus  des 
leçons  &c  aes  exemples  de  leur  mère» 
.Ce  fujet  n*a  pas  le  mérite  dç  lanou- 
.yeauté  ;  cependant ,  com^ie  le  rip man- 
que très*  bien  le  Traduâevr ,  on  trou- 
vera dans  ce  petit  volume  beaucoup  de 
vutsfinu  &  un  grand  nombn  de  peu  fies  ^ 
qui^  quoique  communes  efi  apparence  & 
aji  premier  coup'd* ail  ^parce  qt^ elles  font 
naturelles  ^prefenttrom  des  côtés  neufs  & 
piquans  àua  leSiurfenfible&  aitemif. 
>  La  première  Lettre  de  ïA^^^rigory 
traite  de  la  Religion.  L'auteur  remar- 
que d'abord  que  les  femmes  (ont  natu- 
jrellement  dilpofées  à  la  pratique  des 
devoirsauxquels  lecœureftipfére^é  y 
^  que  l^s  cirçonflances  oii  elles  fe 
trouvent  leur  rendent  les  motifs  de 
religion  bien  néceflaires  ^^wf  (t  con- 
duire avec  courage.  G^  père  étendre 
donne  à  fes  filles  de  très-bons  con^i|s 
4ûK  cette  maqère*  H  les  avertit  que  ia 


.  ^A'-K  K  é  M.  1775  ^5$ 
Helîglo.o  pour  elks  eil  plutôt  de  (jcof 
timent  que  de  raifiotinement  ;  (ju'ainii. 
la  difpute  fur  les  dogmes  doit  être 
iliterdite  aux  femmes*  li  veut  qu'elles 
éloignent  tous  les  livres  &  toutes  les 
converiktions  qui  tendent  à  ébranler, 
leiir  croya»c<e  fur  ces  grands  points 
de  la  Beligion  qui  fervent  à  régler  I4 
conduite ,  S;  f^r  lefquels  (ont  fondées 
les  ej^pérances  d'une  éternelle  félicité 
dans  tme  vie  à  venir;  11  leur  recom- 
ma^ide  de  n^  iainai$  fe  permettre  dç 
mêler  le  ridijc^^  auK  difcours  qui  ont 
la  Religion  peur  objet ,  &  de  ne  pas 
autoriier  les  autres  à  prendre  cette 
Ëcence  ^  en  paroifiaot  ^'asiufer  de  ca 
qtfiU  4ifent.  Cette  ft-oideur  ,  ajoute- 
t^iUiuâira  (feule  pour  arrêter  les  per- 
fonaes  bien  ^^yées.  Après  quelques 
ivrs  fur  les  exercices  de  piété  ,  Tau* 
teur  tisrmine  cet  article  par  une  rér 
Âéisâofi  excellente  9  qui  ne  convient  pas 
Itioins  aux  femmes  df  ce  pays^ci 
qu'à  celles  ^dç  l'Angleterre,  h  Les  fem^ 
>»  fones  9  dit'îly^^  trompent  beaucoup 
I»  toKqu'elles  imaginent  fe  fair#  i^â^ 
>»  m^r  4^  HfHis  par  leur  irréligion,  ies 
^maréMm  f  itx-jnêmçs  n'^ent  pas 
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»  rincrédulité  dans  les  femmes.  Tout 
n  homme  qui  Connoît  Id  nature  hu- 
n  niaine ,  regarde  la  douceuf-de  car^c-^ 
»  f  ère    &  la   fenfibilité  'dw  -  cœur  , 
»  comme  liées,  dans  votre fèxe, avec 
>>  Ifes  fenrimens  religieux  :  au  moins 
9f  confidérons-nous  toujours  en  voixs' 
»  rincrédulité  commp   lin  indice  de 
ff  cet  efprît  indépendant  &  dur  ,  qui  ,* 
ff  de  tous  vos  défauts  ,  éft  celui  qui 
w  nous  déplaît  le  plus.  D'ailleurs, les 
»  hommes  regardent  la  Religion  corn-; 
M  me  une  des  principales  fûretés  que 
»  vous  ptiiffiec  leur  tournir  àe  la  con- 
if  fervatîôn  de  cette  vei^tu  d«s  femmes 
»  à  laquelle  ils  mettent  te  plus  grand 
>>  intérêt.  Si  un  homme  prétend  vous 
»  montrer  quelque  attacheinènt  ^  &c 
»  s'éfForce  d'ébranler  en  vous  les  priti- 
>>  cipes  religieux  ,  foyez  ^affufées  que 
>>  c*eft  un  étourdi ,  ou  qu'il  a  ftir  VOUS 
»  des  deffeins  qu'il  n'oie  avouer  ». 
-    Le  fécond  Ghapître  que  traite  M; 
Grégory  eft  la  conduite  &  lès  mœurs. 
H  répété' âéfes  filles  ee^que  l'on  a  dit 
Sans  tous  les  temps  y  que!e  plus  grand 
charme  de  leui*  fèxe  elMa  naodel^e; 
l/uîs-il  leur  donne  de?  «daiTeUs  d?une 


pratique  plus  difficile  ,  comme  d'évi-'' 

ter  la  médifance  8c  de  montrer  urfè 

tendre   cômpaffion   pour   les  autres 

femmes  <^ui  font  malheureufes.  il»  ffe 

plaiiit   de   ce  que  (es  compatriotes 

jpfaroifferit  négliger  aujourd'hui  cet  ^ir 

de  réferv^  &  de  dignité  qui  les  diftin- 

giioit  danij  le  dernier  fiècle  ;  &  cet  - 

article  eft  très-propre  à  donner  urtt 

iéée  des  mbeurs  des  Anglôifes. '^  Un« 

>f  belle  femmie ,  dit- il  ^  àinfi  qiié  tous 

i^  les  beaux  ouvrages  delà  nature, a 

>^  fort  point  de  vue  fôu^  lecjuélêlte 

»  fe   montre  avec  plus  d*avanta[g^ 

rf  Pour  trouvet  ce  point ,  il  faut;  îin 

»  jugenrent  droit  &  une  connoiflaAce 

>jf  profonde  du  éœur  humain.  Dans  Iti 

>^  mœurs  aftuelles  dès  femmes /elles 

»ifemblént  fe  propbfer  de  regagner 

>vfùr  fious   rafcçndant   qu'elles   ont 

>>  perdu  ,  en   déployant   tous  leurs 

f>  charmes',  eii  fe  prodiguant  à  nos 

>>  jneux  dans  tous  les  endroits  publics^, 

>j^  en  vivant  avec  nous  avec  -alitant 

H  die  liberté  &  auflî  peu  de  réfervè 

>>  que  les  hommes  en  ont  entr'eux^, 

»'en  un  mot ,  en  s*efforçant  de  nOtti 

>>  reffembler  dIauifE  près  qu'elleis^p^ft^. 
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0  vent  :  maii  le  temps  Se  rexpérrençê 

#  leur  montreront  bientôt  combiea 
p  cet  efpoir  eft  mal  fondé  ^  &c  corn- 

#  bien  cette  conduite.  <eft  folle* 

,  •  »  Le  pouvoir  d'une  belle  femme  fur 
f^  1«  cœur  de  l'homme  qui  a  le  plus 

#  de  mérite ,  eft  encore  au  delà  die  cç 
1^  qu'elle  -  môme  croit  en  avoir.  Les 
1^  hommes  ^'^pperçoivent  bie;n  qu'ils 
1^  fe  livrent  à  ^me  illufion  agréaob  ; 
p  maïs  ils  ne  j>euvent  ni  ne  veulent 
0  la  diiliper.  La  femme  elle-même 
1^  peut  feule  rompra  le  charme ,  & 
^  changer  l'Ange  que  nous  crpypns 
If  voif  e<)  uBe  ample  (^mm^,»» 

;.  La  trpiûèmeLettre'ap<Hitol^etlcs 
(imufemens  que  M.  Grigory  trouve 
iponvenables  aux  perfonne^  du  fèxe« 
jil  recommande  quelques  exercices  du 
corps  9  comme  la  pronjiepade  &  le 
ipheval  Mais ,  quoique  la  bonne  fanté 
ibît  Dn  des  plus  beaux  p?éfen$  xle  14 
^nature ,  il  penfe  que  les  femmes  doir 
yent  ne  s'en  vanter  jamais  &  ie  con^ 
lenter  d'en  jouir  en  filencie.  U  fait  là* 
ideifus  une  obfervatlon  que  je  ne  me 
rappelle  pas  d'avoir  lue  ailleurs^  maîf 
4qiu VLtn  eil  pas  motins  fondée,  n  Nou$ 


M^iSxdioxifi^  dît -il  4^  4)atureHcment. 
9»  les  idéç$  de  douceur  éc .  de  fenfibi-r 
>tiîté  dans  le$  femmes  avec  celle  de, 
>»  délicateiTe  dans  iem  confiitutioo  ,^, 
>^que  ,  quaod  une  femme  nous  parle 
>t  df;  ia  yiguf  ur ,  4^  ^  £^^^^4  appétit  ^ 
>»  de  fa  force  à  fuppprter  une  grande 
^  fatigue  ,^  fa  deficription  nous  donne 
4  pour  ^Ue  un  éloignement  dont  elle 
n^cwrrok  s'appercevoir  .fi^cil^pient 
»  avec  le  plus  petit  degré  d'attea*^ 
^  tîon  »#  .  .  ; 
,  Vieprient  de?  levons  fiir  d'autreg 
amufem€;n$  >  tels  que  ladanfe ,  Is^  lec<» 
ture^  les  fpeâades  ,;^  puisv  fur  l'éço-* 
noh>i«;  dpmeâique  qui  eft  la  véritable 
Çcla.priJicipale  occupation  des  fem^ 
giéSrL'hat^illement  lui  fembleauiE  une 
4e  Uurs  grandes  affaires  >  &  c'eû  une 
yérité  qu'il  n'aura  pas  de  peine  à  leux> 
perfuader  ;  mais,  dans  cet  article, 
même ,  il  leur  donne  des  avis  qui  for« 
t^ntde  Tordre  commun.»  Ne  bornez 
^  point^dif-il,  le  foin  de  vous  bien 
»  mettre  ai|x  heures  o^  vous  paroiiTea^ 
1^  en  put>lic  j|  accoutiunez-vous  à  una 
^  pix>preté  continuelle ,  de  forte  aw^ 
t  iag»  Y<)tr^4ésl2dbiUé  Ip  plus  négligé. 


t6o      I^JnNSÈ   LlTTÉRÀUiE^ 

»  clans  les  momens  oii vous  êtes;fe  plui 
»  rethées ,  vx>us  ne  pùiffiez  jamaîs êtf é 
»  honteufes  de  vous  montrer.  Vous 
H  ne  pouvez  pas  concevoir  Julqu'^' 
>)  quel  point  nous  jugeons  du  carac^ 
H  tère  d'une  femnfie  par  fon  habiîte-* 
>>  ment.  Nous  y  voyons  fa  vanité,  fa 
»  légèreté,  ia  négligence,  fa  fottife,' 
»  fa  folie.Une  élégante  fimplicité eft 
H  pour  nous  une;  preuve  de  délica-*' 

i^teffe  &-deboii(  èoû^*>»- 

Le  defni.er  Chapitre  eft  le  plus  îmv 
j^ortàht:  n  fraîte  dé  ràmidé ,  de  Pa- 
niout,  du'  mariage.  Dans- le  choix  de 
VOS  amis  i  f  c'èft  toujours  Tauteur^Jut 
parle  à  fês  filles)  cherchez  avant  tout- 
la  bonté  du' coeur  &  l'honnêteté ,  en- 
fuite  dç  Pefprit  &  du  goût;  ayez  pour 
eux  une  confiance  fans  bornes  :  maïs* 
gardez  inviolablement  les  fecrets  des 
autres  ;  ce  font  dés  xlépôts  facréi  qui- 
tte vous  appartiennent  point, 
'  M.  Grégory  n*a  pas  grande  confiance 
en  ramitié  des  fenimes.  Les  raifons- 
qu*U  en  donne  font-pleines  dé  jufteflfif 
&  appuyées  fur  Texpérieiïce  ;  mais 
«n  même  -  temps  il  ne  néglige  pas  de 
pr'évwir  les.j^unes  perfonnes  furlef 


motifs   qwi    doivent  les  rendre,  cir- 

3Con(peûç5  dans  le  choix  dés  hommes 

qu'elles  choifiroht  pour  amis.  Ce  mor- 

-teaii  vous  .par.oîtra  ,  Monfieur  ,  un 

-des  meilleurs  de  cette  utile  produc^ 

tion*  »Uo.obftacle  bien  grand,  dit 

.»  Tauteitr ,  à  la  fincérité  &  à  la  conf- 

}>xjs^çè  de  vos  amitiés  avec  les  per- 

>  >>  fonnes  de  votre  fèxe ,  eft  l'Oppofi- 

in  tioh.  d^s  intérêts  de  deux  femmes 

n  dans   ce  qui  touche  à  Tamour  ,  à 

f>  Tambition ,  à  la  vanité..  Il  paroît  , 

»  à  la  première. vwe  ,  que  cette  feule 

»  cirçonilancç  doit  vous  faire  préf 

H  férer  les  liaifôns  avec  df  s  hommes, 

»  Parmi  les  avantages  qui  réfultent  4u 

»  commercedes  deux  (exes,  on  peut 

>}  compter  ce  defir  de  plaire  que  l'un 

>^  &  l?^trey:fpuifent  également,^ 

>>  dont  réfFet  :eA  que  chaque  fèxe  ^xtxr 

9>  prunte  &  reçoit ,  aii  moins  en  par^ 

»  tié  j  l^Si  bonnes,  qualités  de  Taiiitre. 

»  Comme  les  intérêts  ne  font  pas  les 

>f  mêmes  ,•  il  n'y.  a  d^ns  ce  cprpmerce 

>►  ni  jaloufie,  ni  rivalité.  LVmitié  d'un 

.#>  hofifimepour  unçfemnte  ,  même 

:^  alors  qu'il  n'y  a  point  d'amour  cntr'-r 

,if  eux,  eft  toujours  mêlée  d'une  jen. 
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H  drefîe  qu'il  n'a  point  pour  un  autre 
>»  homme.  Il  a  le  fentiment  du  droit 
)»  que  votre  foibleffe  même  vous 
>>  dorme  à  fes  bons  offices  &  à  fa  pro*- 
»»  teâion,  41  fc  <croit  plus  fortement 
»»  obligé  de  fous  fervir ,  de  répondre 
»»  à  votre  Confiance  par  un  fecret  in- 
y^  violable ,  &  il  s'honore  de  cette 
n  obligation. 

>>  Que  ces  avantages  de  Pamitie  des 
i>  hommes  ne  vou5  empêchent  pas 
H  d*être  cirçonfpeâes  dans  votre 
^  choix.  Des  miUters  de  femmes ,  d*un 
i^  excellent  caraftère  &  de  beaucoup 
y^  de  mérite  ,  ont  été  perdueS  p^ 
M  des  liommes  qu'elles  ont  approchés 
)t  d'elles  fous  le  prétexte  de  l'amitié. 
>»  En  fuppofant  dans  an  homme  la 
f>  probité  &  l'honneur  au  plus  haut 
it  degré  »  fon  amitié  pour  une  femme 
»»  tient  de  fi  pfès  à  Tamoûr  ,  que  ,  fi 
H  elle  a  quelques  charmes  dansfa  per- 
>»  fonne ,  elle  aura  bientôt  poiur  aman): 
*t  celui  qu'elle  ne  youloit  que  pour 

En  parlant  de  ra«iôur,  M.  Grigory 
dit  une  chofe  qui  appareniment  dk 
f  artkuUère  aux  i%umt^  de  fon  fdy% 
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n  prétend  qu'en  Angleterre  3  n'eil 
j>as  beaucoup  à  craindre  qii'unç  femme 
fe  trouve  avoir  le  cœur  engagé  avant 
de  s'en  être  apperçuc  ,   &c  que  ce 

3u'ellc  appelle  amour  n*eft  guères  que 
e  la  réconnoifiànce.  Vous  r^aveifour 
rené  y  pourfuit»il ,  qiunpcu  éPcfiimc  & 
une  foiblc  afeSion  pour  celui  que  vous 
fyoufei<, .  •  •  Si  ^inclination  des  femmes 
r^ieoitpas  exciUe  par  la  coneradiSion  ^ 
Je  crois  que^fur  mille ,  à  peine  en  trouve^ 
roit  -  on  une  qui  eût  le  moindre  amour 
pour  thomme  auquel  elle  ^ unit.  Suppofé 
que  tout  cela  foit  inconteftable,  il  cft 
fiir,  que  ces  vérités  là  ne  font  pas  bien 
encourageantes  pour  époufer  des  An- 
gloifes.  Il  eft  d*ailleurs  aifez  plaifant 
de  voir  Iç  grave  Dofteur  a'Edifc^ 
bourg  indiquer  à  fes  filles  les  marques 
les  moins  équivoques  du  véritable 
amour ,  à  peu  près  comme  les  fymp* 
tomes  de  la  nèvre.  Il  faut  convenir 
néanmoins  que  cette  indication  eft  né^ 
ceffaire  &  peut  empêcher  les  jeunes 
perfotines  d*être  féduites  par  les  dé- 
monftratîons  fouvent  beaucoup  plus 
agréables  d'une  fauffe  tendrette.  M. 
Grigôry  prefcrit  encore  à  fes  fijiles  i* 
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conduite  qu'elles  doivent  tenir  ,  foit 
avecles  hommes  en  qui  elles  reconnoi- 
trontun  pencbantpour  elles  qu'elles  ne 
pourront  partager,  ibit  avec  ceux  dont 
elles  doivent  faire  leurs  époux.  Un 
des  malheurs- les  plus  ordinaires  aux 
jeunes  perfonnes  eft  de  s'être,  gâte 
Fimaginationpar  dès  l*âures  roma-, 
nefques  ,  &  de  s'être  fait  a  L'égard 
de  ceux  qui  prétendent  à  elles  une 
idée  de  perfe^ion  dont  il  cft  impol- 
iible  de  trouver  la  réalité.  L'auteur 
tâche  de  prémvuiir  fes  filles  contrée  ce 
danger  qui  peut  faire  le  tourment  d^ 
refte  de  leur  vjé.  »  Avant ,  leur  dit-il , 
»  que  votre  cœur  s'engage  le  moins 
»  du  monde  avec  aucun  homme ,  exa- 
»  «nez  icruDuleulement  votre  carae-  ^ 
»  tère ,  vos  'goûts  &  vos  fenttmens  \ 
tt  arrêtez  bien  dans  votre efprit  quelles 
y»  font  les  choies  que  vous  fouhaitez 
♦»  pour  votre  bonheur  dans  l'état  du 
.   V  mariage  ;  &  ^comme  il  eft  preftiuç 
»  impoffible  que  vous  trouviez  tout  CQ, 
4>  que  vous  fouhaiteriez  ,  déterminez 
«  aii  moins  avec  vous  -  même  &  d  une 
'»  manière  bien  fixe  ce  que  vous  con- 
■   fidér«z  comme  effentjel ,  ô(  ce  que 
'^'         -r ...     -        «vous 
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»  vovLS  pouvez  facrifier Evitez 

»  comme  un  poifon  fatal  tousies livres 
»  &  toutes  les  converfations  qui  bIIu- 
»  nient  Timagination  ,  qui  atcendrif- 
»  fent  &  amollirent  le  cœur ,  &  qui 
»  vous  tranfportent  en  idée  hors  de 
>^^rétat  commun  de  la.  vie.  Si  vous 
»  vous  écartez  de  cette  règle ,  vous 
i>  verrez  s'élever  dans  vos  cœurs  un 
»  combat  terrible  de  paillons ,  qui  fera 
»  votre  malheur. 

»  Si  ces  idées  fe  font  une  fois  em- 
»  parées  de  votre  efprit ,  &  que  vous. . 
»  vous  y  refufiez  dans  le  choix  d'un 
i>  époux ,  en  vous  mariant  par  des  vues  - 
^d'intérêt  &  comme  prefque  tout  le 
».4nonde  ,.  vous  ne  pourrez  jamais  les 
1*.  écarter  tout  •  à-  fait ,  &  elles  empoi- 
H  fonnerdnt  pour  vous  l'état*  du  ma- 
jf  riage: -au  lieu  de  trouver  dans  un 
».mari  une  ame  fenfifaLle&  délicate, 
»  un  égal ,  un  ami.,  un  amant ,  vous 
•  »,feraz.jexcédées  de.  fon  inlipidité  & 
»^  de  iftî  pefanteun  ,  '  choquées  de  fa 
>^  grôdîièreté ,  oli  bleflFeés  de  fon  indif- 
»  férence.  Vous  ne  trouverez  per- 
j>>  foîîoe;  qui  .vous,  plaigne  ,  ni  même 
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yf  qui  comprenne  ce  que  vous  lui  direz 
»  de  vos  maux.  Vos  maris  ne  vous 
»  traitant  pas  durement  &  ne  vous 
H  refufant  rien  de  ce  qui  fera  conve- 
H  nable  à  Tétat  de  votre  fortune  ,  le 
v^  monde  vous  regardera  comme  dès 
»>  femmes  déraifonnables ,  qui  ne  mé- 
»  ritez  pas  d'être  heureufes  ,  fi  vous 
if^  ne  rètes  point.  Pour  éviter  donc 
H  tous  ces  malheurs ,  fi  vous  êtes  dé- 
»  terminées  à  vous  marier  à  tout  évé- 
v^  nement ,  je  vous  confeîUe  dé  vous 
»»  refuferà  toutes  les  fortes  de  leâures 
»  &r  de  plaifirs  qui  peuvent  affeâer 
»  fortement  le  cœur  &  l'imagination ,  ^ 
n  &  de  vous  borner  en  cç  genreà  ce 
»  qui  peut  exercer  votre  efprit  ou 
»  entretenir  votre  gaîté. . .  •  N*épou- 
>y  fez  jamais  un  fot  :  c'eft  le  plus  in« 
»  traitable  des  animaux  ;  il  n'eA  con« 
^  M  duit  que  par  la  pafiion  &  te  caprice  , 
»,  &  il  eft  incapable  df entendre  la  voix 
>>  de  la  raifon»  Votre  acfiour*  propre 
»  feroit  coutinûellement  mor tmé  d*a* 
»  voir  tiA  mari  pour  lequel  vous  fe- 
H  riez  toujours  dans  la  crainte  8s  dans  ^ 
»\z  confiifion  dès  qu'il  ouvrir  oit  la 
t>  liQU^e  çn  compagnie,  Nf 91$  uor  in» 
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>>  convéïiient  plus  grand  encore  eft 
>>  qu'un  fot  paffe  fa  vie  à  craindre 
»  qu'on  ne  penfe  c[ue  £a  femme  le  gou- 
»  yerne  :  il  devient  par-là  impomble 
V  de  le  conduire  9  &  il  fait  cent  chofes 
^>  abfurdes  &  défagréables  pour  vous , 
>t  par  la  feule  envie  de  montrer  qu'il 
>>  eft  le  maître  de  les  faire  yf. 

D'après  tous  les  morceaux  que  je 
viens  de  vous  citer ,  Monfiéur ,  vous 
ne  ferez  pas  étpnné  du  fuccès  qu'a  eu 
cette  produftion  chez  nos  voifins  qui 
eftiment  encore  les  ouvrages  utiles 
aux  mœurs  &  au  bien  de  k  fociété, 
La  leâure  de  celui  ci  eft  plus  folide 
qu'elle  n'eft  amufante  :  c'eft  en  France 
un  grand  préjugé  contre  fa  réuffite  ; 
mais  )^  ne  préfume  pas  affez  mal  de 
notre  patrie  pour  n^  pas  croire. qu'il 
jie  s'y  trouve  beaucoup  de  pères  de 
famille^  qui  cherchent  à  en  tirer  pour 
leurs  filles  tout  le  fruit  que  peuvent 
Jeur  procurer  de  fi  excellentes  leçons. 
En  général ,  c'eft  im  livre  qui  doit  être 
mi%  entre  les  mains  de  toutes  les 
jeunes  perfonnes,  ôf  de  tous  ceux  à 
flia  leur  éducation  eft  confiée, 
'  Mil 
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Dis  avantagea  de  la  Philofophic .,  rela^ 

tivemenp  aux  BjlUs  Lettres.  Brochure 

'   ir^%^.  de  68  pages.  A  Nancy  ^  che[ 

^   /.  fl.  Hiacinth  le  CUrCy  Imprimeuf 

de  tlrîtmdanci^. 

V>  ETTE  proauûion ,  Monfieur ,  eft 
une  Hymne  en  l'honneur  de  la  Phi- 
lofophie.  L'auteur  lui  attribue  la 
perfedion  de  tous  les  genres  de  Lit- 
térature ,  &  la  prééminence  de  ce 
fiècle  fur  tous  Içs  fiecles  ténébreux  & 
barbares  'qui  Tont  précédé.  Il  range 
modeftement  dans  fon  calendrier  phi- 
lôfophîque  les  noms  de  tous  les  grands 
hommes  &  de  tous.  les  écrivains  cé- 
lèbres qui  ont  exifté,  depuis  Momïrc 
jufqu'à  M.  de  SainfiLambert.Corifucius ^ 
'Solon^Lycurgue^AuguJlc^  Titt^s^  Marc* 
Aurile^  Trajan^HenrilV  ^  Stanijlas  ^ 
Frédéric  ;  les  Mécènes^  les  Colbérts^  So' 
phocle ,  Euripide ,.  Dtmojlhine ,  HippO" 
crate  ;  Virgile^  Horate^  Cicérdn ,  Lucairt^ 
Malherbe  y  Corneille ,  Racine^  Moliiif^  la 
F0rttahé  ,  RouJ[$âu\,  Fénelon  ^Boffuct  ^ 
plecluerl  ^MbùrdtHhàè ,  ôçcy  &ei  •  &G  : 
)^oU$  tes  noms  refpeflables  /  ^u  dir? 
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dire  de  rauteur ,  appartiennent  à  la 
Phîlofophie,  &  touis'ces  grands  hom- 
mes étaient  les  <ionfrères  de  MMl 
d^Alembcn^  Diderot  ^Marmonut  &C  dç 
la  Harpe.  Dzjpriaux-  eft  prefque  Je 
*  feul  d'entre  les  modernes  qui  ne  fe 
trouve  pas  compris  dans  cette  recirue 
de  Phi|pfophes;  en.  effet ,  dit  FAno* 
nyme  ,  ée  BoïUau  étoit  un  Arijlarquç 
peuphitofophe.  Il  n*ert  eft  pas  de  même 
dt  Corneille  &  de  Racine^  tows  deui 
àuffiPhilofophes  qzî'exullensPeintrts.  On 
bbferve  cependant  que  Racine  a  moins 
pénétre  le  c(Xfur  humain  que  Corneille  ; 
qu'il  ta  plus  'Pu  danS  la  fupirficie ,  & 
que  clejl  pour  cela  que  fes  Héros  font 
trop  tendres  j  trop  féduifans,  Vun  cria 
•&  penfa  ,  tautfe  aima  mieux:  imiter. 
Corneille  fut  plus  Philofophe  ^  &  Racine 
plus  Littérateur.  Cette  aflertion  fingu- 
lière  n'èft  pas  la  feule  qui  fe  rencon- 
tre dans  cette  Brochure.  Voici  une 
idée  qui  me  paroît  encore  affez 
neuve.  Une  des  raifons  qui  rend  Us 
•vrais  Phllofofphes  plus  grands  Littéral 
teurs ,  ou  au  moins  qui  communique  plus 
de  chaleur^  plus  de  nobleffe  à  le^tr  fiylt\ 
c^efl  la  conviSflon  qu^ils  ont  de  Cimmot'-^ 

Mil)     - 
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iaVui  de  tame.  Si  cette  régla  étoit 
certaine  9  il  feroit  donc  permis  deju- 

{;er  de  la  croyance  d'un  Écrivain  par 
^e  plus  ouïe  moins  de  chattur^  par  le/ 
plu^  ou  le  moins  de  nobUffc  qu'il 
met  dans  fon  ilyle  :  ne  ferois  ^  ]Ç 
pas  dès-tors  en  droit  de  prononcer 
que  tel  &  tel  Philofophe ,  que*je  con«- 
nois  très-bien,  n'ont  |amais  cru  &  ne 
croiront  jamais  à  l'immortalité  de 
l'ame  î 

On  f  attend  bien  que ,  dans  un  écrit 
de  cette  nature,  M.  de  Voltaire  doit 
obtenir  une  affez  forte  dofe  d'encens  : 
aufli  eft-il  la  Divinité  principale  du 
Sanûuaire,  &  celle  devant  laquelle 
Tauteur  ébloui  tombera  deux  genoux« 
»  Eh  quel  fîècle,  s'écrie- t-il,  peut  fe 
♦^féliciter  -d'avoir  eu  un  Foltaire  ! 
»  Quel  homme  a  jamais  réuni  plus  de 
»  Philofophie  &  de  Littérature ,  plus 
»de  fcience  &  plus  de  goût,  plus 
»  d'intérêt  &  plus  d'agrément  !  Ten- 
»  dre  &intérelrantdans  Z^^'r^ ,  quell^i 
»anatomie  des  paflions  !  Quelle  pro« 
»  fonde  connoiflance  du  cœur  hu« 
»main  I  Quelles  horreurs  fublimes 
»  dans  Mahomet  /  Quelle' naïve  déli* 


JE  N  NÉE    1775.    '         171 

'0  cateffe  dans  Naniru  !  Quelle  régula- 
is rite,  quelles  beautés,  quelle  per- 
>»  feôion  dans  la  Htnriadz  !  Dans  Tes 
wpoëfiès:  familières,  quelles  tirades 
v^  hcureufes  &  abfolunient  originales  ! 
»  Quelles  peintures  dignes  de  Bocage 
»&  de  la  Fontaine  / Fixe-t'^il  fon  at- 
Mtention  du  côté  de  la  Philofophie 
»  la  plùsjublime  ?  Il  commente  Nfwton^ 
»&fen)ble  s'affeoîr  à  fa  place.  Le 
«privai  de  Sophocle'  devient  Pémule 
»  diArchimhde  dans  la  Géométrie  ,  & 
»  celui  de  Platon  dans  la  Morale. 
»  Il  épuife  tous  les  genres,  &  il  n'en 
w  eft  aucun  qui  ne  femble  nouveau 
>>  entre  fes  mains.  Il  les  ehibellit  tous 
»  les  uns  par  les  autres*  Le  Poëte  fait 
»  valoir  rHiftorien.  La  morale  fe  pare 
»  chez  lui  des  charmes  de  Télocution 
>y  la  plus  agréable.  La  vivacité  du 
»  Poëte  eft  tempérée  par  le  fang  froid 
»  &  le  jugement  du  Critique.  Sa  faci- 
ès Hté  ne  méconnoît  aucun  genre ,  & 
»  il  fe  montre  fupérieur  dans  tous, 
»  parce  que  le  goût  &  la  fagefle  lui 
»  font  adapter  à  chaque  fu jet  Je  ton 
»  qui  lui  convient.  La  Poftérîté  dira 
>>de  lui  comme  di  Hercule  :  Un  fml 

Miv 
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^  homme  TiLa  pas  fait  tous  us  rravoifXk 

M  Embarraflee  de  lui  donner  un  no^i 

:i>  fpécial,  &  de  le  ranger  dans  x%\\& 

^  ou  telle  clafle  de  Littérateurs  cur4p 

»  Sçavans ,  elle  créera  pour  lui  celjp 

h  dont  Vioginc  «chercboit  en  vain  le 

.>»  héros;  on  en  fera^une  particulière 

.>f  pour  Vhom^e  aniverfcl.  Mais  la  bien- 

M  faifance au dousrfourire,  cette  vertu, 

»  l'aine  de  fçs  écrits  &  de  fa  conduitç , 

,j>  revendique  pour  lui  un  autre  titre 

>»  dont  fon  cœur  ,eft  plus  flatté.  Les 

>^  Anitus  &cUs  Afe///«f  s'épuiferont  en 

»  efforts  ai^  vains  que  ridicules,  pour 

»  perfuader  à  Thomme  raifonnable  & 

5>  chrétien  que  Tennemi  de  la  fuperf- 

»  tition  &  du  fanatifme  ^  ne  peut  être 

»  que  l^nnemi  de  la  Religion.  La  Re- 

»  ligion  fera  indignée  contre  Thypo- 

>»  crifie,  &  elle  ne  déia vouera  jamais 

»  celui/  qui  fut  Tami  des  hommes  , 

.»  l'apôtre  de  lâchante  &'le  répara- 

^  »  tôur  de  fes  temples.  Le  Pape  Ètnoù 

»  XIV  agréa  la  dédicace  de  Mahomet^ 

»  &  ce  n'ell  pas  un  des  traits  qui  ferve 

,v  le  moins  à  la  juilifîcation  du  Poëte 

y>  calon^nié ,  &c.  »  Le  jeune  Auteur  de 

Nancy  aura  fait  part  fans  doute  d^ 
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fes  premiers  effais  au  Philofophe  de 
Fernex ,  &  en  aura  reçu  plus  d'une 
lettre  obligeante ,  qu'il  conferve  ibi- 
gneufement.  Auffi  convient-il  qu'il  eft 
l'élève  de  M.  de  Voltain ,  que  M.  de 
VoUairt  eft  Ion  Mécène  ^  &c  que  la  fen- 
iîbilité  de  fon  ame  n'a  pu  fe  refufer  à 
cette  occafion  de  s'épancher  :  il  faut 
pardonner  l'hyperbole  en  faveur  de  la 
reconnoiffance.* 

Ce  que  l'on  ne  peut  excufer ,  c'eft 
h  légèreté  impardonnable  avec  la- 
quelte  cet  Orateur  de  la  Philofophie 
ofe  parler  de  quelques  grands  hommes 
de  l'Antiquité;  »  Confirmerai-je  ,  dit- 
»  il ,  le  nom  de  Sages ,  donné  par  l'An- 
>f  tiquité  la  plus  reculée  ,  à  ces  fepc 
»  hommes  extraordinaires,  qui  ,  au 
,9f  lieu  de  remplir  dans  leur  Patrie  le 
>♦  rôle,  de  bons  citoyens ,  s'avifèrent 
»  de  pafTer  les  trois  quarts  de  leur  vie 
H  à  voyager  ^  pour  courir  après  la 
I»  fageflle  ?  . . .  Quel,  mérite  d'aller  d'e- 
9f  cole  en  école  pendant  vingt  ans.^ 
n  $c  de  ne  pas  faire  lin  pas  dans  1^ 
M  recherche  de  la  moindre  vérité  pby- 
if  fi  que  !  Phocion ,  Anaxagore  y  PythH'^ 
»  gorc^jerefpeSelaJéveriU  dc\osmxur$  ^ 

Mv 
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h  mais/c  plaindroîs  un  Etat  qui  nepro^ 
H  duiroit  que  des  citoyens  aujji  inutiles 
»  que  vous  ^.  Tel  eft ,  Monfieur  ,  le 
ton  tranchant  que  prennent  aujour- 
d'hui ,  prefqu*au  fortir  du  Collège , . 
toutes  nos  jeunes  têtes  »  gâtées  par  la 
•Philofophie ,  &  qui ,  pour  le  malheur 
du  Public  ,  ont  la  rage  de  devenir  au- 
teurs. Vermîfleaux  à^  peine  éclos^  ils 
fe  croient  déjà  doués  des  organes  de 
Taigle  ;  ils  parlent  &  décident  en  lé- 
giflateurs ,  &  il  ne  leur  en  coûte  rien 
pour  réformer  d'un  trait  de  plume  les  . 
jugemens  de  toute  l'Antiquité ,  &  ca- 
lomnier ce  qu'elle  a  de  plus  refpec- 
table.  Il  eft  fâcheux  que  l'ignorance 
la  plus  craffe  foit  prefque  toujours  la  ' 
baie  des  rifibles  arrêts  que  portent  ces 
petits  Magiftrats  de  la  Littérature.  Le 
paffage  que  je  viens  de  rappoFrter  en 
Tourint  un  exemjplé  frappant.  Si  l'Au- 
teur avoit  la  plus  légère  teinture  de 
THiftoire  ancienne  ,  auroit  H  la  témé- 
*t\ié  d'avancer  que  PAoc/ô;?  fut  un  ci- 
toyen inutile  à  la  Patrie?  S'il  eût  con- 
fulté  le  premier  Diftionnaire ,  il  y  aq» 
^  roit  trouvé  que  Phocion  ,  Général 
Athénien  y  fut  un  des  premiers  à  pren« 
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dre  (es  armes  pour  défendre  la  liberté 
de  fa  Patrie  contre  Philippe  Roi  de 
Macédoine  ,  qu'if  fit  la  guerre  avec 
fuccès  contre  ce  Prinpe ,  &  que  celui- 
ci  ne  put  jamais  parvenir  à  le  cor- 
rompre par  les  fommes  d'argent  qu'il 
lui  fit  offi-ir.  Ce  grand  homme  réunif- 
foit  les  talens  de  TOrateur  à  ceux  9e 
Général  d'armée  ,  &  Dimojlkine  lui- 
même  rcdoutoit  tellement  fon  élo- 
quence ,  qu*il  avoit  coutume  de  dire , 
lorfque  Photion  fe  levoit  pour  lui  ré-' 
poridre  ivoici  la  hathe  de  mes  harangues. 
Ce  ftrt  encore  lui  qui  réuflît  à  détour- 
ner ^//r^^^re  d'entreprendre  la  guerre 
contre  les  Gftcs  ,  en  lui  repréfentant 
que  la  Grèce  étoit  fa  Patrie  ;  il  le  dé- 
termina ,  en  jConféquence ,  à  tourner 
fes  armes  contre  les  Perfes.  Ce  con- 
quérant ,  après  avoir  fournis  entière- 
ment cet  Empire ,  lui  envoya ,  par  re- 
connoiffànGe  ,  un  préfent  de  cent  Tij- 
lens,  Phociqn ,  furpris  ,  demanda  quel 
étoit  '  le  motif  de  cette  libéralité 
HMlhcandre  ?  cUJl  parce  que  vous  êtes  U 
feul  dans  Athènes ,  lui  répondirent  les 
envoyés ,  qi^ Alexandre  ait  reconnu piour 

M  vj 
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àommc  de  bien.  Le  Philofophe  reftf(k 
cet  or  y  en  diiant  :Jî  votre  maître  nfa 
connu  tel  dans  la  midio^riti  de  ma  for^ 

.  tune  j  qi^il  me  laijfe  donc  dans  cette  mé^ 
diocrité.  Pendant  ce  temps,  Phocion 
s'ocaupoità  tirer  lui-même  de  Teaii 
d'un  puits ,  &  fa  femme  faifoit  du  pain. 
M  ne  confentit  à  recevoir  d'autre  grâce 
du  vainqueur  de  Darius  que  la  liberté 
de  quelques  Rhodiens  ,.  retenus  dans 
les  prifons  de  Sardes.  Antipater^  un  des 
fucceiTeurs  à^ Alexandre ,  lui  fit  égale- 
ment offrir  de  grandes  fommes  d'ar- 

,  gent,  &  comme ,  fur  fon  refus  ^  on  lui 
repréfentoit  qu'il  devoit  au  moins  les 
accepter  en  coniidératîon  de  fes  en- 
fans  :  s^ils  doivent  me  rejfembUr^  répon- 
dit-il  ,  mon  patrimoine  deurfuffira  ainji 
qu'à  moi ,  6* ,  s'ils  veulent  vivre  dans  la 
mollejfe ,  je  ne  prétends  point  leur  laijffir 
de  quoi  fournir  à  leur  luxe  &  à  leurs  dé» 
bauckes.  Phocion  devint  Archonte  & 
Gouverneur  d'Athènes  ;'mais  fa  pro- 
bité ne  le  mit  point  à  l'abri  de  la  ca- 

.  lomnie.  Il  fut  accufé ,  après  la  |y-ife 
du  port  de  Pirée, d'avoir  eu  des  intel- 
ligences fecrettes  avec  l'ennenû  ^  & 
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fut  condamné  à  mort  dans  une  afibmp- 
blée  tumultueufe  ,318  ans  avant  /.  C, 
à  rage  de  80  ans.  Les  Athéniens  peu 
de  temps  après  reconnurent  fon  inno- 
cence ,  lui  érigèrent  une  ûatue  ,  &c 
firent  fupplicier  jignonide ,  qui  avoit 
été  fon  accufateur.  On  ne  voit  pas  > 
dans  cet  extrait  de  la  vie  de  Pkocion  , 
que  ce  grand  homme  ait  été  un  ci^ 
toyen  inutile  à  fa  Patrie ,  dont  il  mé- 
rita d'occuper  fuccefllvenvent  ks  char- 
ges les  plus  importantes.  Les  Philo- 
fophes  de  nos  jours  rendent  fans  doute 
à  leur  Patrie  des  fervices  beaucoup 
plus  éclatant  !  Ne  preffons  point  le 
parallèle  ;  il  me  eonduiroit  trop  loin. 
Le  piépris  que  le  jeun^  Auteur 
afFeôe  pour  Pythagon  n'eft  pasmoin^ 
digne  de  pitié  ,  &  le  reproche  fingu- 
lier  qu'il  lui  fait  né  peut  encore  être 
fondé  que  fur  l'ignorance.  Quoi  !  c^ft 
à  Pythdgpre^  à  l'un  des  plus  beaux  gé» 
oies ,  des  plus  féconds  Géomètres  de 
l'Antiquité  ^  à  l'auteur  d'une  infinité  de 
découvertes ,  qu'il  reproche  de  ^uvw 
pas  fait  un  pas  dans  la  recherche  de.  la 
moindre  vérité  phyjique  ï  Qvkt  QQ  jeune 
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Sçavant  apprenne  qne  c'eft  à  ce  Phî- 
lofophe  que  nous  fomnies  redevables 
delà  proportion  des  accords  &  des 
principes  fondamentauic  de  la  Mufi^ 
^que  ;  qu*il  fiit  l'inventeur  delà  célèbre 
démonflration,  aujourd'hui  fi  triviale, 
du  quarré  de  Ckypothinuft  :  découverte 
célèbre  en  Gëoitfétrie  ,  &  en  recon- 
noiflance  de  laquelle  ,  Pythagort^  dît- 
on  y  offrit  aux  Dieux  une  hécatombe 
de  cent  boeufs  ;  qu'il  ébaucha  le  pre'- 
mier  la  doâf in^  des  Ifopcrimitres ,  & 
celle  àtVincommenfurabilite  de  certaines 
,  lignes  y  comme  de  la   diagonale  dit 
ouarré ,  comparée  au  côté  ,  &c  ;  que 
fes  découvertes  en  Aftronomie  ne  font 
ni  moins  nombreufes  ni  moins  impor- 
tantes ;  qu'an  lui  doit  la  diflribution 
dç  la  fphère  célefle  ,  la  connoifTance 
de  l'obliquité  de  Técliptique  ,  celle  de 
la  rondeur  de  la  terre  y  de  Texiflence 
des  Antipodes  ,  de  la  fphéricité  du 
Soleil  &  des  autres  aflres ,  de  l'origine 
de  la  kimière  de  la  Lune  ,•  des  caufes  de 
fcs  éclipfes  &   de  celles  du  Soleil  , 
&c  ;  qu'il   expliqua  le  premier  aux. 
Grecs  les  phénomènes  4e  l'étoile  du 
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inatin  &:  du  foîr  ,  en  leur  appreiu||^ 
que  cette  étoile  n^ëtoit  que  Finulf^ 
tatitôt-précédant  le  Soleil  &  fe  levant  , 
avant  lui ,  tantôt  le  fuivant  &  fe  cou- , 
chant  après  lui.  On* voit  même  que 
Pytkagorc  eut ,  fur  le  fyftême  de  Tuni- 
vers  ,  dts  idées  heureufes  ,  dont  le 
temps  &  l'expérience  ont  confirmé 
la  jufteffe,  telles  que  celles  du  mou* 
vement  de  la  terre ,  de  l'immobilité 
du  Soleil  a\i  centre  du  monde.  Les 
Comètes  n'infpirèrent  aucun  effroi  à  ce 
Philofophe  ;  il  foutiht  le  premier  que 
ces  aftres  étoient  aufli  anciens  que  le 
monde  ,  qu'ils  faifoient  leurs  révolu- 
tion» autour  du  Soleil ,  &  ne  fe  mon* 
troieht  que  lorfqu'ils'  étoient  arrivés 
dans  une  certaine  partie  de  leur  or« 
bite.  11  conjeâura  que  les  étoiles  fixes 
étoient  autant  de  foleils  ,  répandus 
<ians  Pimmerifité  de  Tefpàce ,  &  autour 
defquels  des  planètes  »  femblables  ^ux 
nôtres  ,  faifoient  leurs  révolutions» 
D'aprèsk^ce  court  expofé  ,  peut-on  di(- 
con venir  que  Pythdgort  n'ait  eu  le  pre* 
mier  la  gloire  de  deviner  les  points^ 
fondamentaux  du  véritable  fyftême  du 
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onde,  ^  tel  quô  nous  l'admettons 
ijourd'hui  ?  Et  voilà  le  Pbilofophe  , 
dont  un  élève  de  M.  de  FoUaiu  viçnt 
nous  dire  qw^Un^a  pas  fait  un  pas  dans 
la  recherche  de  la  'tfi,oindreyerlte phyjtque  ! 
Il  me  feroit  aifé  de  juftifier  de  mênic 
jihaxagore  ;  mais  cette  difc^iflion  me 
parqît  inutile.  Cet  écrit  ne  peut  avoir 
été  compofé  que  par  un  très -jeune 
homme  ^  &  )e  ne  crois  pas  m'être 
trompé,  en  le  fuppofant,  dans  lé 
compte  que  je  viens  de  vous  rendre 
de  cet  ouvrage  y  qui  ne  fait  honneurr. 
ni  à  celui  qui  Ta  compofé ,  ni  aux  Phi- 
lofophes  du  jour  qu'on  y  fumigç  de 
Tcncens  le  plus  groflier. 

Réfiixions  fur  les  avantages  de  la  Ttbenê 
'  d^  écrire  &  iF imprimer  fur  les  matières 
de  tAdminifiration^  écrites  en  17,64, 
à  Coccafion  de  la  Déclaration  du  Roi 
du  18  Mars  de  la  même  année  ^  qui 
fait  défenfe  d* imprimer  ^  débiter  aU" 
cuns  écrits  ,,  ouvrages ,  ou  projets  con* 
cernant  {a  réfwmc  ou  adminifirati^ 
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des  finances  ,  &c.  Par  M.  £.  *rf.  M. 
ii>-8^.  rftf  71  pages.  A  Paris  che^  les 
fières  Etienne  Libraires  rue  Saine* 
Jacques» 

\^  ET  TE  Brochure  a  deux  Parties  : 
dans  la  première ,  Tauteur  ëxpole  les 
aVantagesde  la  liberté  d'écrire  &  d'im- 
primer, fur  les  matières  de  l'Âdminif- 
tBation.  11  en  établit  même  b  néceiTité 
i^  pour  arriver  à  la  connoiflance  des 
véritables  principesjcn  fait  d'économie 
politique  ;  i^  pour  donner  aux  prin- 
cipes, une  fois. connus  ,  de  la  fiabi- 
lité ,  &  rendre  l'adminillration  fuivie 
&  uniforme';  3°  pour  Tinflruâion  di^ 
Miniftère  ;  4^  pour  faciliter  auMinifr 
tre  le  fucçès  même  de  ibs  opérations^ 
£e  que  Fauteur  dit  au  fujet  de  ce  qua- 
trième avantage  de  la  liberté  d'écrire, 
vous  paroîtra  foiide  &  lumineux,  n  11 
»  ne  faut  pas  s'y  tromper ,  dit-il  ;  tou- 
»  tes  les  grandes  opérations,en  matière 
»  d'Adminiftration  ,  ont  befoin  d'être 
»  aidées  de  l'opinion  publique,  ou 
n  du  moins  ne  peuvient  réuifir  ,  fi  elles 
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I»  ont  Topinion  publique  contr'elles. 
>>  Or,  il  n'y  a  point  de  moyen  ç\ms' 
»  prompt  pour  diriger  cette  opinion 
»  que  la  voie  de  Timpreffion ,  fur- tout 
»  lorfqu'on  ne  veut  montrer  aux  hoih- 
»mes  que  la  vérité,  &  qu'on  ne 
»  cherche  que  leur  bonheur.  Il  n'y  a 
»  point  de  projet  utile  oui  ne  rencoç- 
»tre  des  obftacles  fans  nombre:  Or 
>>  la  liberté  d'imprimer  aide  le  Minif- 
>>tre  à  en  triompher.  Parlons  d^a- 
»  bord  de  ceux  que  fufcite  l'ignorance. 
>>  Il  y  a  tel  pays  oîi  l'on  ne  peut  ob- 
»  tenir  un  dénombrement  exaâ,  parce 
»  que  le  Peuple  fe  perfuade  que  cette 
.  »  opération  fe  fait  toujours  dans  la 
»  vue  d'augmenter  les  charges  publi- 
H  ques.  La  même  crainte  eft  un  des 
»  plus  grands  obftacles  à  la  confeâion 
>>d'un  cadaftre.  Ce  préjugé,  &  mille 
>>  autres ,  font  des  obftacles  au  bien  ; 
f>or  les  écrits  publics  détruifent  les 
»  préjugés.  Je  fuppofe  la  libprté  du 
»  commerce  des  grains  néceffaire  pour 
»  le  rétabliffement  de  l'Agriculture  en 
»  France.  Un  Miniftre,  perfuade  de 
»  cette  néceffité,'euî-il,  il  y  a  vingt 


r 
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M  ans  y  propofé  le  premier ,  &  feul  , 
»  de  changer  fur  cette  matière  les 
hIoîx établies  ?  jEiitil  ofc  prendre  fur 
»  lui  les  fuites  de  «ce  changement  ? 

%  »  Eut-il  oféfe  raffuror  contre  les  crain- 
»  tes  de  difctte ,  de  ledition ,  &c  ?  Sî 
»  cette  liberté  peut  enfin  s'établir  fo- 
»  lidement ,  ce  ne  fera  que  lorfque 
n  ropinion  jrtiblique  ne  lui  fera  plus  ^ 
n  contraire,  &C  , qu'on  croira  à  fon 
M  utilité. 

»  Mais,  outre  tes  obflables  qui  naif- 
»fent  des  préjugés  &  de  l'ignorance, 
»  il  y  en  a  beaucoup  d'autre?^  non 
»  moins  puiffans.  i®  Dans  toute  ré- 
»  forme  de  finances ,  il  y  a  des  abus  à 
»  corriger  &  des  gens  intéreffés  à  les 

*  >»  maintenir.  Or  ,  un  Miniftre*  peut 
,>>  s'appuyer  avec  fuccès  de  Topiiiioii 
»  publique  pour  vaincre  cet  obftacle , 
»  parce  que  les  écrits  publics  font  roiv- 
y>  gir  les  peffonnes  intéreffées  de  leur 
>>  oppofition  à  Une  réforme  utile  à 
»  toute  une  Nation,  x^.  Dans  prefmie 
»  tous  les  Etats  de  l'Europe ,  la  refif- 
»  tance  de  certains  corps  a  été  de  tout 
»  temps ,  ÔC  fera  peut-être  encore  un 
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»  obftade  au  bien  dans  Tadminirtra- 
»  tion  du  commerce  &  des  finances  ; 
»  foit  parce  que  les  connoifTances  de 
»  ce  genre  ne  leur  font  pas  familières^ 
»  foit  parce  que  I*efprit  de  corps  ou 
»  l'attachement  aiîx  formes  anciennes,  * 
»  cachent  Quelquefois  à  leurs  yeux  le 
M  bien  &  la  vérité.  Il  n'y  a  qu'un 
»  remède  à  ce  mal  ;  c'eftde  répandre 
>f  tellement  la  lumière  ,  que  les  idées 
»  faines  deviennent  communes  èc 
»  foient  univerfellement  adoptées.  Ce 
»  n'eft  qu'alors  que  ces  affemblées  fe- 
»  ront  véritablement  éclairées  fur4es 
»  intérêts  de  la  Nation.  Or,  il  eft  évi-  - 
»  dent  qu'on  ne  peut  rendre  les  idées 
>r communes  &  familières  que  parla 
»  voie  de  l'impreffion, 

»On  peut  regarder  encore  comme 
»,un  fecours  que  la  liberté  d'imprimer 
>>  fournit  aux  gens  en  place  ,  l'impul- 
»  fion  même  que  les  écrits  publics  leur 
»  donnent,  en  réveillant  leur  atten- 
>>  tion ,  &  en  ranimant  leur  aftivité 
»  pour  travailler  à -la  réforme  des 
»  abus.  Enfin,  non-feulement  l'ojiinioa 
»  publique  eft  un  fecours  pour  le  Mi- 
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»  nîAre  dans  Tes  opérations  les  plus 
»  difficiles  &c  les  plus  délicates  ;  elle 
»  eft  encore  une  juftification  pour  lui^ 
>>  lorfque  ces  opérations  n'ont  pas 
»tout  le  fuccès  qu*il  en  attendoit.  Si 
»des  obftacles  imprévus  ,  fi  des  vices 
>»  qu'on  n'avoit  pas  foupçonnés  fedé- 
»  couvrent  dans  là  praticjue ,  Thomme 
»  d'Etat  qui  s'eft  conduit  d'après  les 
n  lumières  de  fon  fiècle,  n*a  point  de 
>r reproches  à  effuyer.  Mais  s'il  veut 
»  fe  cMduire  f  eul ,  s'il  ferme  la  bouche 
H  aiTx^rfonnes  înftruites ,  s'il  irejette 
>j;  Jes  confeils  du  Public ,  il  fait ,  pour 
if  aînfi  dire ,  voçu  d'infaillibilité ,  & , 
»  après  avoir  éteint  la  lumière  qui 
»  poavoit  le  conduire ,  il  çft  feul  cou- 
»  pable  de  s'être  égaré  >k 

Dans  la  féconde  Partie  de  fon  ou-- 
vrage ,  M.  PA.  M. . .  répond  à  quel- 
ques difficultés  qu'on  oppofe  à  la 
liberté  d'écrire  &  d'imprimer  fur* 
les  matières  de  l'Adminiftration'  Qn 
obiefte  1°  que  les  écrits  qui  paroiffent 
fur  ces  matières  répandent  des  allarmïs 
dans  Us  efprits ,  excitent  desprfventions 
capables  d^ empêcher  U  iien 9  '&C»  Ce' 
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font  les  termes  de  la  Déclaration  de 
1764. 1®  Que  les  Ecrivains  fpéculatifs 
en  matière  d'économie  politique  font 
des  gens  ^à  fyfiêfhts.  3®  On  prétend 
qu'il  eft  dangereux  de  lalffer  répandre 
toutes  les  opinions ,  parce  qu'il  y  en 
aura  certainement  un  grand  nombre 
de  fauffes ,  &  que  celles-ci  pourront 
s'accréditer  &  conduire  les  hommes 
en  place  ,  foit  de  nos  jours ,  foit  après 
nous  9  à  quelque  mauvaife  opération  ; 
de  forte  que  le.public  fera  la  viâime 
de  la  çomplàifance  de  TAutoriiii  pour 
ces  Apôtres  fans  miffion ,  qui  n'au- 
ront enfeiçné  que  des  erreurs ,  &c. 
L'auteur  repond  à  cette  dernière  dif- 
^     ficulté,  qu'il  eft   néceffaire,  en  gé- 

•  lierai,  que  les  hommes  paffent  par 
les  erreurs,  &  par  les  erreurs  fyfté- 
matiques,  pour  arriver  à  la  vérité  ; 
qu'il  a  fallu  que  Dcfcartcs  imaginât  le 
roman  ingénieux  de  fa  Phyfique ,  pour 
préparer  les  découvertes  àe  Newton  ; 
qu'il  faut  de  même  qu'on  épuife  dans  - 
les  livres  beaucoup  de  mauvais  fyf- 
ûmos  d'économie  politique,  pour 
arriver  à  la  eonnoiffance  du  vraîj 
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qu'il  ^ft  aifQ  de  réfuter  les  fyftêmes 
faux  &  dangereux  ;  qu'on  trouvera 
toujours  afTez  d'hommes  inftruits  pour' 
^  défendre  la  bonne  caufe ,  &  qu'on 
né  doit  pas  craindre ,  en  aucun  pays 
du  monde,, que  des  opinions  fauiies 
&  flinefles  prennent  jamais  de  <:rédit. 
»  À  en  croire ,  ajoute  l'auteur  ^  ceux 
^  qui  propofent  cette  objeâion  ,  il 
>>  fembleroit  que  les  mauvaifes  opé- 
M  rations  des  Âdminiftrateurs  ne  fe  font 
>>  jamais  que  d'après  des  livres  impri- 
M^més.  Je  demande  s'il  eft  arrivé  , 
»  dans  le  fièclè  précédent  ,  que  les 
»  Miniflres  des  difFérens  Etats  de  l'Eu- 
>>  rope  aient  commis  de  grandes  fa\i« 
»  tes?  Sans  doute,  me  répondra- t-on»  ' 
;»Eh  !  bien  9  elles  ont  été  faites  d'à- 
i¥  près  des^Mémoires  manufcrits ,  puif-' 
>^  que ,  comdiô  nous  l'avons  remar- 
^qué^  ce  o'eû  guères  que  depuis  le 
w commencement  de  ^  fiècle,  qu'on 
n  a  imprimé  fur  les  matières  économi- 
1^  ques4;  Ce  feroit  done  une  étrange 
»  prévention  que  de  fputenir ,  qu'à 
M  défaut  de  livres  imprimé^,  les  mau- 
»  vaifes  maximes  ne  parviendroiisnt 
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f^pas  atix  Admîniftrateurs.  Il  eft.aifé 
»  de  voir  que  ,  comme  il  y  aura  tou- 
W  jours  des  fripons  &  des  fots  en 
»  grand  nombre ,  &  que  ces  efpèces 
n  d'hommes  font  précifément  ceux  qui 
»  fe  jettent  avec  le  plus  d'ardeur  dans 
y>  les  Affaires,  qui  àiliégent  le  plus  af- 
»  fidûment  les  hommes  en  place,  eeux- 
»  ci  ne  manqueront  jamais  de  confeils 
»  pour  faire  de  fauKTes  démarches ,  & 
»  que  les  mauvaifes  opérations  leur 
»  feroient  également  proposées, quand 
n  même  Pinvention  de  Tlmprîmerie 
»  fe  perdroit  aujourd'hui  pour  ja- 
»  mais ,  &c  ». 

•  Toutes  ces  obfervations  fur  la  liberté 
d'écrire  &  d'imprimer ,  me  paroiffent 
judicieufes  ;  il  eft  certain  que, dans  le 
grand  nombre  de  vues  que  propofent 
les  écrivains  fpéculatifs  attachés  à 
cette  partie ,  il  peut  quelquefois  s'en 
rencontrer  d'ailes  &  de  falutaires: 
avantage  qui  me  paroît  balancer  tous 
les  inconvénîèns  qui  péihrent  réfulter 
de  cette  liberté. 

7^  fuis,  &*?. 

J,  Paris  ce  jo  Avril  lyjS^ 
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Annales  duRcgTudt  MJRiE'TuÈRksE^ 
Impératrice    Douairière  ,  JRtinc  d^ 

'  ffongric  &  di  Bt^imc  y  Archiduchcffc 
^Âutricht  9  &c  j  ^c  ;  dédiées  à  la 
ReîNE.  Par  M.  Fromageot ,  Prieurr- 

'^  Çommandatâircy  Seigneur  de  Gpur 
4^guc^  j  J/dil ,  &€.  I  vqL  in*i?.  avec 
deiptUs  Grafitres.  A  Paris  che[  PrauU^ 
fils  lâbraxre  Quai  des  Augufiins  ISr 
^cke^.t 4lW^r rue  S.  Denis yîfi.^àTyif 

-    U  Sti^iSipuUrê. 

LE  "S^VitÀtMaxU'Thfir^efQxm&r^ 
MoQuetir  »  uiie  époque  brillante 
vjdans  L'hiiloire  dfiSrfemn^cs  célébrée  qui 
Ann*  177$,  Tçm  1%  N 
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ont  occupé  le  Trône.  Elle  a  connu  le 
malheur  à  l'entrée  de  fa  carrière,  &, 
dans  le  cours  heureux  de  ita  profpérité  , 
la  fille  de  Charles  f^I  a  montré  qu'elle 
ctoit  digne  du  rang  qu'on  lui  di<pu- 
toit.  Dans  Tune  &  dans  l'autre  for- 
tune,  Maric-Thirhfe  a  fait  voir  à  l'Eu- 
rope la  fermeté,  le  courage,  les. ta- 
lens  qui  font  les  grands  Rois ,  &  les 
vertus  bienfaifantçs  qui  font  aimer 
les  bons  Princes,  Je  ne  fuivrai  point 
l'auteur  de  ces  annales ^^ns  l'expo- 
fitiôn  qu'il  fait  de  toutes  les  guerres 
que  Marie  Théri/e  eût  à  foutenir  suffi- 
tôt  après  la  mort  de  Charles  ri:  ces 
évènemçns  font  trop  voifins  de  nos 
jours,  pour  être  ignorés  de  perfonne, 
*On  fçâit  que  cette  Princeffe ,  attaquée 
par  toutes  les  Puiflances  de  f  Europe  , 
•fut  obligée  d'abandonner  fa  Capitale, 
.emportant  avec  elle  l'Archiduc  fon 
Hls  ,  &  d'aller  intéreffer  eo  fa  faveur 
*ces  braves  Hongrois ,  que  la  {èvé^ 
rite  de  fes  ayeux  av.oit  rértdifS  erine- 
snis  de  fa  Maifon,  mais  que  fa^doui- 
eeur  lui  avoit  inviolàblemeîit:  atta- 
ches. Là  Reine  parut  devant  les  Or- 
:dr«s  de  TEtat,  tenant  entré  fes  bras 
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le  jeune  Archiduc,  âgé  de  quelques 
mois ,  &   leur   adreffa  en  Latin  ces 
paroles  touchantes  \   Abandonnée  de 
'  mes  amis  ,  ptrfkùtit  par  mes  ennemis  ^ 
MUaquU  par  jmes  plus  proches  parens  , 
'je  fiai  de  reffoUrce  que  dans  votre  jide^ 
Utéy  dans  votre  courage  y  &  dans  ma 
confiance.  Je  remets  en  vos  mains  La 
fille  &*  le  fils.de  vos  Rois^  qui  atten-- 
-dent  de  vous  leur  falut.  A  peine  eut- 
.cUe* achevé  xes  mots,  que  les  Hon-. 
grois  ,   frappés  de    ce  fpeâacle   ôç 
attendris  parle  difcoars.de  la  Reine, 
.tirent  leurs  fabres,  &  s'écrient  d'une 
;  voix  unanime  :  Moriamur  pro  Rege/wf- 
-tro  Mariâ'Therefid  ;  mourons  pour  nO'* 
'tre  Roi  Marie-Thérèfe,  Pendant  cette 
4cèng  touchante ,  la  Reine  avoit  fait 
paroître  une  fermeté  héroïque;  elle 
•eut  la  douce  fatisfaâion  de  voir  tau« 
ces  braves  Guerriers  jurer  de  mou- 
rir pour  elle*  Cette  Prînceffe ,  qui  étoit' 
alors  enceinte,  écrivoit  à  la  Ducheffe 
Je  Lorraine  (a  belle  mère  : /ignore  en^ 
cores^ilme  refiera  une  ville  pour  y  faire^ 
mes  couchés.  -  < 

hts  malheurs  de  Marie-Thérèfe  in" 
iéreffèreht  .pçur  elle  des  particuliers 

Nij 
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mêmes.  En  Angleterre ,  on  propofa 
de  faire  un  donj^ratuit  à  cette  Prin- 
ceffe.  La  Dticheflç  de  Marliourogk  af- 
fembta  les  principales  Dames  de  Lon* 
dres ,  qui'S*engagèrent  ù  fournir  cent 
mille  livres  fterliogs ,  &  la  -Dochefle 
en  dépofa  quarante  mille.  La  Reine  de 
Hongrie  eut  la  grandeur  d'ame  .de  ne 
pas  accepter  cet  argent,  qu'oii /avoir 
la  générofité  de  lui  offrir  ;  dte  >ne  vou- 
lut que  celui  qu'elle  attendoit  de  la 
Nation  affemblée. 

L'auteur  rapporte  deux  anecdotes 
qui  méritent  d'être  confervé^s.  Après 
la  malheureufe  bataille  de  JOUtiingcn  ^ 
un  Moufquetaîre  François  ,  dange- 
reufement  Weffé  ,   avôit  été  porte 
près  de  la  tente  du  Duc  d$  Cumbcr^ 
land  fils  du    Roi  »d'Angleterre  ;  on 
manquoit  de  Chirurgiens,  fort  occu- 
pés ailleurs ,  &  l'on  alloit  panfer  le 
Prince  à  qui  une  balle  avoît  percé  les 
chairs  de  la  jambe  :  Co/^rmeai:^^ ,  dit-îl , 
parfoulager  ç^t  Officier  Fnmfcis ,  //  efi 
plus  blèffi'  que  moi  ;il  manquàoit  d^ 
fuours ,.  &je  i^en  manquerai  fas.^Cette 
belle  aftion  ne  fît  piats  moins  d'hune 
neur  à  ce  jeunç  Pfinçe  que  la  va- 
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leur  qu'il  avoit  fait, éclaten dans  cette 
bataille,^  où  il  avoic  rempli  fa  placb 
de  M^jor-Géniral  de  la  manière  la 
plus  dillinguée.  L'autre  anecdote  re- 
garde un  Grenadier  du.  Régiment  de 
Champagne  :  il  avoit  quitté  le  combat 
avant  les  acrtres^  &  fiit  rencontré  par 
un  OfHcier  Général, qui  lui  en  demanda 
la  raifon  :  ma  fui ,  Mon  Glniral ,  ré* 
pondît  ;le  Soldat ,  yW  yii/i  ma.  tdchi  \ 
voilà  fcpt  Grenadiers  qup  je  viens  de 
tuer  ;  jejhis  las  ;  qm  mes  camarades  en 
fajfent  autant  ^  &  l'on  tHauraplus  be^ 
foin  de  moi^     . 

.  Le  reftô  de  Touvrcige  de  M^  TAbbé 
FràmagM  offre  un  tableau  intéref» 
(ant  des  yerius  &  des  a^es  de  bien- 
faifance  de  Marie-Thérèfe^  de  (es,  ré* 
glemens ,  de  (es  Inftitutiôâs  luiies  en 

iGuT  gêni'?,  loii  pôûf  réferfiî-er  ki 
abus  ,  fimpiLfier  la.  perception  des 
impots,  établir  l'ordre  oc  la  uiieipline 
parmi  fes  troupes  ;  fgit  pour  animer 
TAgriçulture ,  encourager  lés  Art&^ 
faire  fleurir  le  commerce ,  accroître 
la  population ,  faire  circuler  l'abon- 
dance dans  fes  vaftes  Etats.  De  tous. 
ks  traits  de  fenfibilité  ,  qui  ont  mar- 
"  Niij 
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lui-même.  Il  foulage  Tin  fortuné  ;  mai* 
aiiffi  économe  que  bienfaîfant ,  le  mal* 
heur  même  n'af^rpe  Jamais  avec  kiî 
le^  récompeiifes   rfaes   aux  ferviccs 
réels.  Il  fçait  que  Tai-gerit  des  Peuples 
doit  être  employé  pour  rmilité  com- 
mune ,  &  cjue  c'eft  à  ce  grand  prrrt>- 
cîpe  que  doit  être  fuboréofluée  la  gé*- 
nerofité  dejj  Souverains.  Ccft  dans 
une  def  ces  coarfes  que  ce  Prince  ap* 
perçut  un  jour  une  jeune  perfonne  ,  . 
portant  un  paquet  dans  fofi  fabîter , 
&c  qui  paroifibit  plongée  dans  la  dou- 
leur  la  plus  profonde.  Sa  jeuneffe  & 
fon  afïliftion    Tintéreflèrent  ;  il  Fa- 
borda,  &  lui  dem9ndafi  Ton  pourroit^ 
jfans  indlfcrétion,fçavoir  ce  qu'ellepor- 
toit.  La  jeune  perfonne ,  dont  le  cœur 
oppreffé  éprouvoit  ce  befoin  que  tous 
les  infortunés  ont  fenti  quelquefois  de 
répandre  leurs  peines  au  -  dehors  >  ne 
put  réfifter  long-remps  aux  inftances 
de  l'inconnu  qui  Tinterrogeoir.  »  Elle 
»    »  lui  dit  que  le  paquet  qu'elle  poftoit 
*>renfermoit    quelques   bardes    à   fa 
»mère,  &  qu'elle  alîoit  les  vendre. 
»  Elle  ajfouta  en  pleurant  que  c'étoit 
>y  la  foible  &  dernière  reffource  qui 
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wfeur   reftoit   pour  fubfifter   toutes 

»deux  ;  qu'elle  n'auroit  jamais  dùs'at- 

>>  tendre  à  un  pareil  fort;  qu'elle  étoît 

thalle  &  fa  mère  veu>^e  d'un  Officier 

>f  qui  avoit  fervi  avec  honneur  &  dif- 

n  tinaion  dans  les  troupes  de  l'Empe- 

».reur,  fans  avoir  obtenu  cependant 

»  les  récompenfes  qu'il  étoit  eh  droit 

»  d'attendre.  Il  auroit  fallu  ,  Un  ré- 

H  pondit  le  Monarque ,  prèftnttr  un 

>>  Mimoirt  à  t Empereur.  N'eus  -  vous 

^  connut  de  perfonnc  qui  puiffl  lui  ri^ 

^  commander  votre   affaire  .^El(e  lui 

n  nomma  un  de  ces  Courtifans  qui  pra- 

^  mettent  &   qui  oublient   avec  la 

i^  même  facilite  ,   qui  depuis  long- 

»^  temps  s'étoit  chargé  de  la  recom- 

?>  mander  ,  fins  avoir  pu^  diibit-îl, 

1^  rien  obtenir.  L'inutilité  de  fes  dé- 

jir  marches  avoit  même  infpiré  à  la 

I»  jeune  perfonne  des  idées  défavan- 

»  tageufes  de  la  générofité  dé  ITEm- 

»  pereur  ;  elle  ne  les  lui  diffimula  point, 

»  On  vous  a  trompée ,  lui  répliqua  ce 

^  Prince  en  cachant  ion  émotion ,  fc 

M  fuis  com(ne   sur  que  /  Ji  t Empereur 

»  avoit  fçu  votre  fituation ,  il  y  aurait 

^appùni  remide^  Il  n\fi  point  tetquan 

Nv 
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>>  VOUS  Va  dépeint.  Je  U  connais  ^  if 
»  m* aime  ,  &  il  aime  encore  plus  lajuf" 
•  ^  tice*  Il  faut  abjblumtnt  avoir  recours  a 
f> lui.  Faites  un  Mémoire^  vene[  demain 
»  me  rapporter  au  Château  en  tel  endroit 
»  &  à  telle  heure.  Si  les  chofesfont  tMes 
>>  que  vous  me  les  flveç  dites  y  je  prifen^ 
ï^  ter  ai  le  Mémoire  &  vous-même  à  VEmy 
»pereur  ;  fappuirai  votre  demande ,  & 
>>/ofe  croire  que  ce  ne  fera  pas  en  vairr. 
»>La  jeune  perfonne  effuyoit  fes  lar- 
^►mes ,  &  le  répandoît  en  protefta^- 
»  tions  de  reconnoiffance  pour  le  Sei^ 
jugnèur  inconnu,  quand  il  ajouta :e/f 
M  attendant ,  il  ne  faut  pas  vendre  vos 
»  hardes.  Combien  comptiez  -  vous  cm 
»  avoir?  — -  Six  ducats ^  répondit^elle. 
M  —  P  etmette^quej  evouf  en  prête  doui^^ 
>yjufqti!à  ce  que  nous  ayons  vu  lefuccïs 
»  de  nos  foins.  A  ces  mots  ils  fe  fépa^ 
»  rent.  La  jeune  perfonne  court  porter 
»  à  fa  mère  les  douze  ducats ,  ks  han- 
>>des  &  les  efpérances  qu'un  inconnu, 
»  qu'un  Ange  de  Dieu  ,  qii'im  Séigneut 
>^de  la  Cour,  q|u*un  ami  de  TEmpe;^ 
>*reur ,  vient  de  lui  donner.  A  la  aef^. 
^crîptipn  Cffci'ellé  fait,  à  la  phyfiono-* 
*»mie  qu'elle   peint ,   aux    difcours 
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i>  qu'elle  rapporte ,  la  mère  ou  quel- 
>t  qu'un  qui  étolt  préfent ,  reçomioît 
H  que  c'étoit  TEmpereur.  Heureux 
>^le  Prince  qui,  en  pareil  cas,  ne 
inpeut  être  méconnu  !  La  j^une  per^ 
nîonne  alors  demeure  épouvantée  de 
»Ia  liberté  avec  laquelle  elle  a  parlé 
»-à  FEmpereur  de  lui-même.  Elle  n'ofç 
»  plus  aller  ïe  lendemain  au  Château  ; 
»(es  paréos  ne  peuvent  par^jenir  à  Vy; 
>>  mener  Qu'après  l'heure  .indiquée^ 
>>EUe,^rive_ enfin,  comme  TEmpe- 
«•reur ,  impatient  de  la  voir ,  donnoit 
»^des  ordres  pour  envoyer  cfvez  elle^ 
-#Elle  ne  peut  alors  méconnoîlre  foa 
»  Souverain  ;  elle  s'évanouit»  Qu'a-» 
^  voit  fait  le  Prince,  p^ndartt  cet  inter^ 
*•  yalle  î  ll.a-yQit  pris  des  informations 
>>exaftes  auprès  dés  premiers  OiH- 
^ders  éii  Corps  dans  leqireile  père 
H  de  la  jeune  perfonne  avoit  fer  vi  ;  car 
>#ilavQit  eU'  foin  de,  tirer  le  non^;  de-. 
^►ceCoxps  &  ^luv  ide  fon^pèrcrlt 
M'avôjt  tiôuyé:  f^n  nécit.véifit^l^le,,  &c 
^M  s'ôtoit  aiftiré,  par^-Ià  ,que  fà  bien^ 
»>  faifance  ferdit  conforme  à  lajuftice 
i^Scae  fetoit  ppjirtt  niai  placée,  LprC* 
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»  que  la  jeune  pcrfonne ,  xju'on  avoît 
»>  portée  dans  un  autre  appartement , 
»fiit  revenue  à  elle -^  même  ,  i'Em- 
»  pereur  la  fît  entrer  dans  fon  cabinet 
»avec  lesparens  qui  l'avoient  accom^ 
»  pagnée  ;  il  lui  remit  pour  fa  mère  le 
>♦  brevet  d'une  peniion  égale  aux  ap- 
M  pointemens  dont  fon  père  avoit  joui , 
#♦&  dent  la  moitié  étoit  reverfible 
»  fur  elle,  dans  le  cas  oh  elle  petdroit 
>»fa  mère.  Madtmoiftllt  »  lui  dit  ce 
»bon  Prince,  jt  prie  Madame  votre 
>>  mire  &  vous  dt  me  pardonner  h  re^ 
y^tardtmtntqui  vous  a  mifts  dans  Pem^. 
^  barras.  Fous  êtes  convaincue  qu^U  étoit 
»  involontaire  de  ma  part  ;  &  ^Ji  quel-^ 
9>  qu^un  à  t avenir  vous  dit  du  mal  de 
y>  moi ,  je  vous  demande  feulement  de 
^prendre  mon  parti  <«, 

Vous  ignorez  peut-être  >  Monfieur  , 
la  réponfe  forte  &  fublime  que  ce 
Prince  fit ,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  à 
quelques-uns  de  ces  Nobles  Alle^ 
Hiands^  qui  ne'connoiâent  rien  au-dei& 
iits  de  leur  naifTdnce.  Plùfîeurs  Sei- 
gneurs de  la  Cour  de  Vienne  fê 
plaignirent   férieufement  à  TÈmpe-; 
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reuf  de  ne  pouvoir  jouir ,  décemment 
&  à  leur  aife ,  des  promenades  pu*- 
bliques  parce  qu'elles  étoient  oc- 
cupées par  une  foule  de  petite  No- 
bleffe  &  de  Peuple  ;  ils  fupplièrent  Sa 
Ma/efté  Impériale  de  faire  fermer  le 
Prater^  &  d'ordonner  que  l'entrée 
n'en  fût  permife  qu'à  des  perfonne^ 
de  leur  qualité.  L'Empereur ,  furpris 
de  leur  demande ,  leur  répondit  :  Ji 
je  m  voulais  voir  que  mes  égaux  ^  il 
faudrait  que  je  m^enferfnajfe  dans  le 
caveau  des  Capucins  où  repofent  les 
cendres  de  mes  *ancêtres.  Taime  les  kom» 
mes  fans  diJiinSion  ,  &  je  préfère  ceux 
qui  oTft  de  la  vertu  &  des  talens  à  ceux 
dont  tout  le  mérite  efi  de  compter  des 
Princes  parmi  leurs  ayeux. 

Le  voyage  de  ce  Prince  en  Bohême  fut 
marc|ue  par  des  bienfaits.  Durant  tout 
le  féjour  qu'il  fit  à  Prague ,  il  ne  vouiut 
pas  aller  une  feule  fois  au  fpeâacle  : 
foi  trop  d*affaires  7  difoit-il  à  ceux  qm 
l'y  invitoient,  pour  perdre  mon  temps 
a  m*amufer.  Il  fe  trouvoit  un  joar 
logé  dans  ;Une  auberge  de'  village  : 
une  foule  de  Gentilshommes  ou  dWr 
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très  Citoyens  qui  réclamoient  fa  jus- 
tice ,  vinrent ,  foit  pour  lui  rendre 
hommage ,  foit  pour  lui  préfenter  des 
requêtes.  Il  en  retint  un  û  grand 
nombre  à  dîner ,  qu'on  fe  crut  obligé 
de  lui  repréienter  qu'il  n'y  avoit  pas 
affez  d'argenterie  pour  traiter  tant  de 
monde.  Qu' importe  ^  répondit- il,  on 
trouvera  ici  fuffifammcnt  de  couverts 
JPetaim  ;  ces  M^*  voudront  bien  excujèr 
un  voyageur» 

Je  finis  par  cette  autre  anecdote» 
Un  jeune  Napolitain  »  appelle  au  Ser- 
vice par  fa  naiffance  &  fon  goût^ 
défefpérant  de  s'avancer  prompte- 
ment  dans  fa  Patrie^  attiré  peut-être 
par  tout  ce  qvi'il  avoit  entendu  dire 
de  l'agrément  du  Service  dans  les 
troupes  Autrichiennes,  &  des  réçom*^ 
penfes  militaires  accordées  aux  Offi- 
ciers qui  fe  diftinguent ,  réfolut  d-'al- 
1er  folUciter  de  l'emploi  dans  les  trou- 
pes de  rimpératrice-Reine.  Il  part  de 
Naple^,  &  prend  la  route  de  Viertne, 
m*ini  de  Lettres,  de  recûmmandatijpn^ 
Arrivé  dans  le$  Etats  de  la  Maifoa 
d'Autriche  ^  il  fe  trouve   dans  une 
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auberge  avec  trois  étrangers.  Il  leur 
demanda  de  permettre  qu'il  foupât 
avec  eiix  ;  la  permilîîon  lui  fut  ac- 
cordée facilement.  Ces  étrangers 
étoient  Allemands.  Le  jeune  Napoli- 
tain, pendant  le  repas,  leur  raconta  fon 
hiftoire ,  &  leur  fit  part  de  l'objet  de 
fon  voyage.  Un  des  voyageurs,  après 
l'avoir  écouté  tranquillement ,  lui 
dit  :  je  crois  que  vous  prenez  un  mauvais 
parti  ;  aprïs  plu  fleur  s  années  de  paix  , 
avtc  une  quantité prodigUufe  de  Nohlejfc 
a  employer ,  je  vois  peu  d^  apparente  qt^un 
étranger  puiffe  trouver  accès  dans  Far^ 
mée;le  jeune  homme  répondit  qu'il 
étoit  décidé  à  continuer  ion  voyage  ; 
qu'il  fentoit  parfaitement  la  bonté  des 
raifons  qu'on 'lui  oppofoit  ;  qu'en  ef- 
fet, il  ne  pouvoit  avoir  que  de  foi- 
bles  efpérances  ;  mais  que  peut-être 
quand  on  le  verroit  de  fi  bonne  vo- 
lonté ,  on  feroit  quelque  chofe  pouF 
gagner  un  ferviteur  zélé.  Alors  il  dit 
qui.il  étoit  ;  il  nomma  les  perfonnes  de 
confidératioii  par  lefquelles  il  étoii 
recommandé,  ôc,  en  convenant  que 
fes  vues  étoient  difficiles  à  réalifer  ^  il 
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avoua  Cependant  qu'il  y  tenoît,  qnoî- 
qu*il  en  dût  arriver.  Le  Voyageur 
Autrichien,  qui  lui  avoit  d'abord  parlé, 
lui  dit  alors  :  ch  !  bien  ^puifjut  rien  ne 
peut  vous  détourner  dé  votre  projet. y  je 
vais  vous  donner  une  Lettre  qui  vous  fera 
peut-être  utile  ;  vous  la  remettre^  4iu  Gé" 
niral  La^cy.  Le  Napolitain  reçoit  la 
Lettre,  &  continue  fa  route.  A  fon 
arrivée  à  Vieilne ,  ilfe  rend  chez  le 
Général  La{cy ,  &  lui  remet  toutes 
{es  Lettres  de  recommandation,  à 
l'exception  de  celle  du  Voyageur 
qu'il  avoit  égarée.  Le  Général ,  après 
les  avoir  lues,  lui  dit  qu'il  étoit.dé- 
folé  de  ne  pouvoir  lui  être  utile  ; 
qujjl  y  avoit  une  impoffibilitéabfolue 
de  faire  ce  qu'il  defiroit.  Le  jeune 
homme ,  qui  s'attendoit  à  cette  prer 
itîière  réponfe ,  ne  fe  rebuta  point. 
Il  s'occupa  pendant  qiielques  jours  à 
faire  une  cour  aflîdue  au  Général  qui 
le  receyoit  bien,  mais  dont  il  n*ob- 
tenoît  toujours  qu'une  réponfe  défa- 
vorable. Il  retrouva  enfin  la  Lettre 
qu'il  avoit  égarée  ;  il  la  préfenta  au 
Général  9  dans  une  viiite  qu'il  lui  £c;i 
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en  difant"  qu'il  Tavoît  oubliée.  Il  lui 
fit  mêtne  entendre,  eil  racontant  ia 
çaanière  dont  il  l'a  voit  eue,  gu'il  ;i*y 
avoit  pas  attaché  beaucoup  d'impor* 
tance,  &  qu'il,  comptoit  plus  fur  fes 
bontés  qiie  fur  la  recommandation 
du  Voyageur  qui  la  lui  avoit  donnée. 
Le  General  Touvrit,  parut  furpris, 
&^  après  l'avoir  lue  :  Sçavci-'uous  ^ 
lui  dît-il ,  quel  eft  ctlui  qui  vous  a  donni 
tette  Ltttn  ?  Non^  dit  le  jeune  Napo- 
litain ,  —  Ccjl  V Empereur  lui-même  ; 
vous  demande:;^  une  Sous-Lieutenance  ;  il 
m*  ordonne  de^  vous  faire  Lieutenant. 
'  L'auteur  ne  conduit  ces  Annales 
que  jufqu'en  1771.  La  leôure  de  cet 
ouvrage  vous  fera ,  Monfieitr ,  le  plus 
grand  plaifir  ;  c'eft  une  relation  atten- 
driffante  de  traits  admirables  de  bien- 
faifance.  Heureux  les  Peuples,  dont 
les  Souverains  ne  laiffent  à  Ig  pofté- 
rité  que  de  pareils  monumens  !  Il  y  a, 
de  cet  exatllent  Livre  de  M.  TAbbé 
Fromageat ,  quelques  exemplaires  im^ 
primés  i/z-4**,  dont  le  prix  eft  de  ii  li- 
vres  broché, &  1 5  livres  relié,  Vin-^^ 
eft  de  6  livres  broché ,  &  de  7  livrer 
lo  fols  relié.    . 
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Œuvres  de  M.  DE  Saint -M ARC  ; 
de  t Académie  de  Bordeaux.  A  Paris' 
chei  Monory  Libraire  de  S.  A,  S* 
Monfcigneur  le  Prince  de  Condij  rue 
delà  Comédie  Françoife^  i  vol.  in-^^^ 
de  ^iz  pages  avec  des  Gravures* 

V  OU  s  connoiflcz  déjà ,  Monfieur  , 
quelques  Pièces  fugitives  de  M.  de  * 
Saint'Marc  inférées  dans  plufieurs  Re- 
cueils, &  fur  tout  fon  Opéra  ai  Adèle  ^ 
oti  il  a  repréfenté  avec  tant  d'intérêt 
&  de  magnificence  la  plupart  des  rits 
&  des  cérémonies  de  l'ancienne  Che- 
valerie. Le  fuccès  de  ces  difFérens  ou* 
vrages  a  du  le  déterminer  à  réunir  en 
«h  volume  toutes  les  Poëlies  échap- 
pées à  fe  momens  de  loifir.  Cette 
colieâion  dont  la  variété  augmente  en- 
core le  prix,  eft  divifée  enEpîtres,  en 
pièces  Anacréontiques  &  en  Contes. 
Chaque  genre  eft  traité  avec  l'efprit 
qui  lui  convient ,  avec  la  couleur  qu'il 
exige.  Une  gaîté  douce ,  une  phi lofo- 
phie  aimable  j  des  portraits  piquans  de 
nos  mœurs  &  de  nos  ridicules  fe  font 
remarquer  dans  les  Epître^,  Les  pièces 
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Anacréontiqûes  ont  toutes  les  grâces 
&  toute  la  moUefle  du  genre. Quant  aux 
Contes ,  ils  font  remplis  de  préciiîon, 
&  la  liberté  que  permet  cette  forte  d« 
Poëfîe,  jamais  'ez  Fauteur  ne  dégé- 
nère en  licence,  ^^  font  des  traits  ra- 
pides qui  font  fourire  Tefprit ,  fans  al- 
larroer  la  pudeur ,  &  fe  gravent  dans  la 
mémoire  fans  y  laifler  des  traces  dont 
la  décence  ait  à  rougir,  L'Epître  fur  la 
Chevalerie  qui  ouvre  ce  Recueil ,  eft 
un  des  morceaux  de  Poëfie  Içs  plus 
agréables  que  J'aie  lus  depuis  long- 
temps. On  y  retrouve  à  tout  moment, 
ce  ton  de  franchife  &  de  nobleffe  que 
nos  Écrivains  ont  absolument  perdu. 
Tout  y  naît  du  fujet ,  &  tout  y  refpîre 
la  ferifibilité  qli'il  annonce.  Je  ne  vous 

en  citerai  due  ce  morceau/ 

•     ■       •■ 

Falloit-il  d'une  Belfç  embrafler  la  défenfe , 
Falloit-il  en  champ  rios  prouver  fon  inno- 

cerfce, 
Enbriguarit  fon  aveu,  mille  &  mille  vengeurs 
Brûloient  d'aller  combattre,  ornés  de  i^s  cou- 
leurs. 
Que   j'àime   ces  Tournois,  image  dç  I4 
guerre , 
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Où  d«$  Héros  vcnoient»  des  dâuxLoutstie  U 

tcrr©, 
Publier  à  renvl ,  fe  dire  avec  âerté 
Que  Ton  n*égaloit  point  leur  tnahreffê  e« 

beauté  I 
Vainement  un  combat  décidoit  la  quereîie  5 
L*Amante  quf  nous  plaît  eft  toujours  là  plus 

bqlle. 
Les  Chevaliers  vaincus ,  plus  ardens  chaque 

jour, 
Allpient  coinbattre  ailleurs  pour  venger  leur 

amour. 

Duguefilini , .; .  qu'à  propos  ici  je  le  rappelle  ! 
Ah  !  comment  m'appuyer  d*un  plus  heureux 

modèle  ? 
Impatient,  cruel,  fougueux  dans  fes  defirs, 
lufenfible  à  la  gloire ,  infenfible  aux  plaifirs , 
impérieux,  fans  frein,{>iongé  dansHgnorance* 
Malheureux ,  il  tramoit  fa  farouche  exifiencé. 
Une  Beauté  paroît  ;  elle  vient  réclaircr, 
Et  le  fait  à  la  fois  rougir  &  foupirer* 
La  honte  &  le  remords  ont  pafle  dans  fon  ame* 
L'oifiveté  lui  pèfe ,  &  la  gloire  Tenfkmme. 
Les  Héros  de  fon  fang  renaiffent  à  Ces  yeux^ 
Et  l'Honneurluî  réphte:agh^&meurs€ommegux. 
On  publie  un  Tournoi ,  Ton  ouvre  la  barrière  ; 
Il  s'élance,&,  vainqueur,  il  parcourt  la  carrière. 
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il  s'écrie ,  &  chacun  lui  répood ,  tour  i  tour  » 
Honneur  à  la  Beautéi  Gloire  foit  àTAtaour  ! 
On  ne  voit  fur  fes  pas  qu'armures  difper{<(es  % 
Que  rivaux  abbatns  y  que  lances  fracaiTées, 
Tel  on  peint  Jupiter  entouré  des  Titans , 
Par  fes  mains  foudroyés ,  à  fes  pieds  palpitans, 
Duguefiîi(f  a  le  prix,  les  Dames  Tenviron* 

nent , 
Mille  nœuds  de  rubans ,  ^mHie  ^eurs  le  cou* 

ronnent ;* 
Sa  vifière  fe  lève.  O  fpeSade  enchanteur  ! 
Son  Père  doute»  pleure  ^^renautaubonheuTi 

Ce  Tableau  f^oît  «mpreiaté  de  l'ex- 
cefttate  NouvclU  de  Sargims  par  M. 
iT Arnaud:  fXMS  M*  de  S.  Marc  a  fçu 
s'approprier  tous  ces  détails  par  les 
charmes  d'une  Poëfie  vive  &  animée^ 
Celte  Pièce  eft  une  des  meilleures  dé 
ce  Recueil, 

Une  autre  Epître  fait  avec  elle 
un  contrafte  bien  finguHer.  L'au- 
teur y  prêche  rinconftance,  L'infidé- 
lité &  toutes  lesT  perfidies  fi  commu- 
, .  nés  ai>x  Amans  François  du  dix-hui- 
tième fiècle.  Us'adreffe  à  uue  Made- 
tnoifellcr*'**: 


f^  ji^  ^TTiSeaf  ^^aocss  tcpt  cadre» 

^i^i»d^ciî\l  «n»  ibk  de  ces  nrarars  £  peu 
>^^^cicu?is^^  k  esà  sûr  qœ  ces  Vers  font 
cr^Cî^-.s^^jsrs  ^  trèS'b^ilLjHfts  &  très-agréa- 

^--^  '>.x.ôka*«rc^^^«tr  CWgrrr.Ay  VOUS  at- 
-*^^fe^^>^î^Jt  ^  Xiocrxr^^ur  ^  p«ar  un  ton  plus 
^=*=^-^»-?^  -i«=^  irsAg^es  plus  nobles,  & 
-^vfcT  ^r  o<>^«  j-ias  ussportaoït*  L'auteur, 
^^V'iic  cc:^Cîi>rer  ics  cauecs  fie  le  génie  dfua 


Année  1775*  31? 
Minîftrç  icher  à  la  Nation ,  choîfît.  Té* 
poque  même  de  fa  difgrace.  Ce  cou« 
rage,  dont  le  bon  ta  Fontaine  a  donné 
l'exemple  dans  fon  Elégie  fur  Fouqutt  ^ 
étoit  bien  digne  d'être  imité.  Une 
telle  conduite  honore  plus  que  les 
meilleurs  vers.  Plufieurs  autres  Epî- 
tres  ont  des  fujets  aufli  neufs ,  comme 
une  déclaration  d'apiour  à  une  fetnme 
<Iu'on  n*a  jamais  vue;  une  autre  à  un 
ieime  homme  de  vingt  ans  qui  avoit 
choifi  pour  maîtreiTe  une  femme  de 
quarante  ^  3cc  ;  une  autre  enfin  oîi 
l'auteur  fe  plaint  de  Pamertume  des 
critiques  au  fujet  J^Adklt  de  Ponthieu. 
.  Il  y  a  dans  cette  dernière  pièce  ce  trait 
defatyre  que  vous  trouverez  piquant. 

Pee  Courtifanéis  d'aujourd'hui , 
Qu$  fuît  rinfolence  ou  l'ennui , 
Le  luxe  ,  Ami ,  te  feroît  rire. 
Chaque  ÂmaQt ,  épris  fans  amour  ^ 
.Brûle  de  montrer  au  grand  jour  » 
Et  fa  conquête  ôc  fon  délire  ; 
Veut  0ue  fa  Belle  ait  une  Cour  ; 
Qu'elle  foit  par'-tont^  qu'on  admire 
Le  collier  qui,  pare  fon  fein, 
$es  courfiers ,  fa  robe ,  fon  train; 
'     N'eft-ce  pas ,  à  peu-près ,  lui  dire  ^ 
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Pardonne  fi ,  dans  ma  démence»  '     - 
J'ofai  me  plaindre  de  ton  cœ)ir. 
Si  i*ai  maudit  ton  inconftance  »  ' 
Que  i'at  roùgi  de  ma  fureur  ! 
Ah  !  devenu  plus  raifonnable  ^ 
J'abjure  à  jamais  mon  erreur^ 
Il  faut  changer  pour  être  aimable  ;   . 
Quiconque  eft  aimable  eft  trompeur* 
J'adopte  en  effet  ce/yftcme , . 
ZulmiSf  &  j'efpère  qu*un  JQur, 
Tous  deux  revenus  à  l'amour , 
Nous  Toublirons  encor  de  mémej, 
Cenftans ,  inconftans  tour  à  tour. 
Oui ,  fans  jamais  nous  en  défendre , 
Nons  fçaurons  tous  les  deux  goûter 
Et  le  plaifîrde  nous  quitter  , 
'Et  le  bonheur  de  nous  reprendre. 

Quoiqu'il  en  foitde  ces  moeurs  li  peu 
héroïques,  il  eft  sûr  que  ces  Vers  font 
très-légers,  très-brilians  &  très-agréa- 
blement tournés.  .  , 
L'Epître  â  Madame  la  Comtejfc  de  *** 
fur  fon  départ  pour  Chanuloup  vous  atr 
.tachera,  Monfieur,  paru^  ton  plus 
mâle^vpar  des  images  plus  nobles ,  &: 
par  un  objet  plus  important.  L'auteur, 
pour  célébrer  leS'talens  &  le  génie  d'un 
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Minîftrç  «cher  à  la  Nation ,  choifit.réiF 
poque  même  de  iadifgrace.  Ce  cou- 
rage, dont  le  bon/tf  Fontaine  a  donné 
l'exemple  dans  fon  Elégie  fur  Fouquet , 
étoit  bien  digne  d'être  imité.  Une 
telle  conduite  honore  plus  que  les 
meilleurs  vers.  Plufieurs  autres  Epî- 
tres  ont  desiîijets  auffi  neufs ,  comme 
une  déclaration  d'apiour  à  une  fethme 
qu'on  n'a  jamais  vue;  une  autre  à  un 
jeune  homme  de  vingt  ans  qui  avoit 
choifi  pour  maîtreiTe  une  femme  de 
quarante  ^  $cc  ;  une  autre  enfin  oîi 
l'auteur  fe  plaint  de  l'amertume  des 

'  critiques  au  fujet  J^AdïU  de  Ponthieu. 
Il  y  a  dans  cette  dernière  pièce  ce  trait 

^  defatyre  que  vous  trouverez  piquant. 

Des  Courtifan^  d'au jourd*hui , 
Que  fuit  rînfolence  ou  Tennui  ^       . 
Le  luxe ,  Ami ,.  te  feroit  rire. 
Chaque  Âm^t,  épris  fans  amoiîr^ 
Brûle  de  montrer  au  grand  jour  y 
Et  fa  conquête  &  fon  délire  ; 
Veut  auô  fa  Belle  ait  une  Cour  ; 
Qu'elle  fpît  paf-tout,  qu'on  admire 
Le  collier  qui,  pare  fon  fein, 
^es  courfiers  «  fa  robe ,  fon  train; 
'  ^     N'eft-ce  pas ,  à  peu-près ,  lui  dire  ; 
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Dans  ce  Char  doré  par  Martin^   - 
Faites  voir  «  à  toute  la  Ville  ^ 
Que  vous  itcs  une  Cadn , 
Et  que  je  fuis  un  imbécille. 

Les  Pièces  Anacréontiques  font  y  en 
général ,  très-déticates  &  dignes  de  ce 
titre ,  entr'aiitres  celie-ci: 

On  m*abteo  dit ,  mais  Tainement , 

Qu'il  eft  fou  d'aimer  à  mon  âge. 

Moi  )t  penfe  diff^enunent  ; 
Dès  que  je  fuis  aimé,  j'ofe  me  croire  fage. 

Avant  de  déclarer  mes  feux. 

Je  lis  mon  âge  dans  les  jtxxx 

De  celle  que  mon  coeur  adore  : 
A  vingt  ans»  s'il  déplaît ,  Tamant  eft  déjà 
vieux  ;  . 

Tant  qu'il  pkit ,  11  «ft  jeuae  oncore. 

Viennent  enfuite  une  vingtaine  de 
petits  Contes  très-amufani.  Ce  font,  la 
plupart,  des  mots  excellens  à  qui  M. 
de  S.  Marc  a  très-bien  fait  de  donner 
la  tournure  Poétique  qui  les  imprime 
davantagedansrefpritduLeâeurJlsen 
font  dignes  {Mrefmietous ,  &  quelques* 
uns  d'entr'eux  fo0t  pe^  connus.  On 
retrouva  dansices  Cont^  la  réponfe 

de 
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i3e  Mademoifetle  -rf  *  *  *  à  un  ancien 
amant  au  fujet  d'unChevalier  d«  Malte: 
yoiùfçavc:(^  que  ces  Mtcffiturs  font  faits 
pour  nous  venger  des  l^iïles  ;  celle  de 
Madame  Staal ,  à  qui  Ton  repréfen<oit 
qu'elle  avoit  omis ,  dans  fés  Mémoi-^ 
res^  certains  dénoùmens  d'aventures 
galantes  :  je  ne  me  fuis  peinte  quUn 
tujie^  &c,  &c ,  &c.  Mais  je  ne  con- 
noifTois  pas  le  trait  plàifant  que  M.  U 
Je  S.  Marc  a  vetfifié  dans  la  dernière 
<le  ces  petites  Pièces.  Je  crois  qu'il 
vous  amufera. 

Un  ChalTenr ,  a  l'affût  fous  un  épais  ormeau  ; 

Attendoit  fa  proie  en  fiience  ; 
Lorfque  /  donnant  le  bras  à  belle  Ifabeau^ 
■  lÀfa  parok  ,  &  fous  Tarbre  s'avaice. 
Lafoikude  &  la  chaleur  du  jour. 
Et  tniewc  encor  les  confeils  de  Tamour; 
Tout  à  s'arrêter  les  invite. 
Si;ir  la  mouiTe  nouvelle  ils  fe  laiflent  tomber  ; 
Ah  qu'il  eft  doux  de  fuccomber 
Au  defir  que  l'amour  excite  ! 
.  Alors ,  ces  fortunés  amans , 
Ignorant  les  grands  mots  qu'inventa  l'impof- 
ture, 
Ann,  iyj^^  Tome  I.  Ç 
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Se  peignent  à  Tenvi  leurs  tendres  fenttmens , 

Coiame  le  prefcrit  la  Nanire. 
Wo5  -d'une  fois ,  dii^on ,  le  Chaflcar  curieux 

Vit  tew'boTiheur  avec  envié; 

tt  c'eft-iàle  fori  de  la  vie  : 
Au  gré  de  tout  le  moûde  eft-on  jamais  heu», 
reux? 

Cependant  »  la  jeufte  Bergère  ^ 
Se  {entant  agiter  d*un  (crupulc  tardif».'  -.         '. 

Diibdt  d'ua  toli  tendre^  nsîHz 
Qùk  aourrÎKHt  l'èn&firfi  je  icHtoA  IhilPe  i 

Va ,  dit  Lijis  avec  çhaUttt  ^ 
Va  f  celui  qui  voit  tout  en  fera  Ton  affaire. . 

£t  non  pa^Meti,  Vécrïa  le  GhaiTem  ; 

J'ai  bien  «Bez  de  ceux  dont  je  fuiis  père»: 

Le  talent  <Ie  M.<&  Sraint^Murç-tit  fe 
borne  pas  aux  poeiies  iégèrels.  Ha  in- 
troduit fur  la  fçène  lyr4^pie  un  genre 
al)rolument  neuf.  Ses  idées  fur  ce  fpec- 
tacle  décèlent  en  iwêine  temps  le  Poète 
&  le  IPhilofophe.  5on  Aiek  prouve 
qu'il  eft  l^un  &  Tautre.  Lorfquè  je  vous 
en  rendis  COûipte,  vous  me  parûtes 
confirmer  tîiès  éloges.  Vous  avez  re- 
lifèTqiié'tffHTS cet  ouvrage mi  tbn  vrai- 
ment drapiatîqiie ,  une  pompe'&  im 
loervèilUux   qdi  naiSent  "du   fujet 


même ,  le  langage  des  paffions,  fen- 
chaînemeflt  des  acceffoires  à  PaÛioa 
principale^n  ftyle  pur,  débarraflc  des 
Fadeurs  qt^h  nous  prodigue  fi  fouvent 
à  VOpéta,  d^  reffaurces  enfin  îndé- 
^êndantçs  de  la  Mythologie,  &  qui  âf- 
furéureirt  né  permettent  pas  de  la  re- 

f*  retter.  Eh  bien ,  Monfieirr,  Fauteur  a 
té  plus  (evère  pour  lui-même  que 
n'avoient  été  le  Public  &  les  Journa- 
KftQs^.  Ilaxevu  fon  Drame  avec  un  foin 
extrême  ;  lia  éclairci  rexpofitioii ,  pro- 
honcé  davantage  les  effets ,  fupprîmé 
ce  qiii  pouvoh  ralentîrla  marche  ;  & 
fa  Tragédie  d'^iè/g  eft  aujourd*h(ri  ' 
bien  att-deffusde  ce  qu'elle  étoit  dans 
fa  nouveauté,  tes  petits  Aôes  qui  la 
Suivent  ont  chacun  un  mérite  partîcu-  ' 
lier.  Par-tout  la  verôfication^ft  doncé 
&  facile  ;  par-tQut,  le  Ppëte,  fans-  fe 
facrifièr,  fournit  aux  Mufîciens  le  texte 
le^plus  heureux  pour  déployer  les  t\^ 
cheffes  de  l'harmonie. 

Lés  bornes d*un  Extrait  m'^empêchent 
de  vous  arrêter  plus  long-» temps  fitr ce 
Volume  qui  lait  hçntseur  à  hnsie,  à. 
l*efprit ,  &mêmeaux  connoiffances-de 
-M.  ^/e^tfî^^M^zrç.  Après  a^veirconfacré 
fd  ptetmère  jeuneffe  aux  travaux  nÊli* 

Oii 
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taires,il  eft  vçnu  fe  repofer  daAsIe 
fein  dçs  Mufe.s ,  qui  préftdent  çHes^ 
anêmes  à  Ces  loiflrs.  Il  eft  digne ,  Mon- 
fieur,  d^être  placé ,  dans  voire  Biblio* 

'  ihéque  ,  fur  le  rayon  opnfacré  aiix 
Poètes  a^éables.  L'aménh^  Âq  fes 
mœurs  reCpire  dans  fes  Poëfies;  ileft 
^u  très-petit  notnbre  de  ces  Littéra^ 
téurs  qui  cultivent  les  Lettres  pour 
elles-mêmeSytie  connoiiTentui  lafaaine, 
ni  Tenvie^méprifent  les  feues ,  appré- 
jcientramitié,  fe  renferment  dans  çtit^ 
îage  n)odération  la  marque  des  bons 
ciprits  ^&  fur-tout  regardent  en  pitié 
ces  nains  prçfpmptueux  qui  s*a|itent 
pour  s'élever,  retombent  au  bruit  des 
^fflets,§c  font,  de  rArt  d'écrire,  un  tra* 
fie  d*injuresou  un  protocole  faftidieuiç 

'  ^e  bafl^s  adulatipns^ 

Je  fuis ,  &ç, 

A  Paris  ce  %  Mai  i^yS. 

LETTRE     XIV. 

Çaufes  CcUbns  &  Internantes^  rédir 
gées  de  nouyeaUy  &c.  TConu  feptilrhe. 

Son  £  feptieme  volume  des  Çaufes  cc^ 

f^m  de  Gdym  dp  Pifaval^  çntièrèt 
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filent  refondues  &  rédigées  de  non-* 
veau  par  M.  Richery  eft  peut-être  le 
pliis  intéreffant  de  toi>s  ceux.qui  l'ont 
précédé..  Il  y  a  deux  Caufes ,  fur-tout, 
dont  le$  défaîls  excitent  &C  fcfutien- 
-.nient  aufaiîf  ratténtion  du  Le£Teur  que» 
les  Romanis  oii  l'imagination  a  le  plu^ 
épuifé  fes  reffourcés.  lîa  première  eft 
Phiftoire  d'^un  certain  Abbe^eAftïi//'t)y, 
il  étoif  fîl^  d\iri  Confeiller  d'Etat ,  &C 
Pune  de  fes  foéurs  avoït  époufé  en  pre- 
mières no^es  un  Marc^uis Ve  Paulmy  ^ 
en  fécondes  noces  un  Comte  dl't/^ 
fil»  L'Abbé ^^  Maiiroy  étôit  né  aveê 
beaucoup  d'efprit  &  de  difpofîtions  à 
Pélaquence;iTAaïsfon  cœUr  dépendoit 
abfolufnent  des  circonftances.  Dans  fa 
première  jeimeffe  il  àvoit  été  dans  leî  ^ 
Service.  L'ex.empte  de  fes  camarades 
influa  fur  lui  à  un  tel  point  qu^il  fem- 
bla  renchérir  fur  la  licence  ordinaire* 
aïix  jeunes  gens  de  cet  état.  Son  oncle 
fut  obligé  de  le  faire  enfermer  â  Sainf 
Lazare.  Dans  cette  malfon,  n'ajranc 
devant  les  yeux  qxie  des  exemples 
de  piété ,  il  devient  pieux ,  'A  prend! 
du  gcfu  '  pour  la  retraite ,  eft  reçu 
au    nombre     dt:s    Lazarilles  ^  s*ap.« 
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plique  au  talent  de. la  Chaire,  &  acr 
quiert  beaucoup  de  réputation.  Il  em-; 
ploie  à  la  conduite  des  âmes  l'élo- 
quence douce  &  perfuafive  qui  lui  eft 
. naturelle.  A  Tâge  de  31  ans,  il  eiï 
mis  à  la  ih^  de  la  Direâion  Spiri- 
tuelle de  THôtel  des  Invalides ,  em-* 
ploî  le  plus  important  de  fa  Congré*- 
^atîon«  Les  vifites ,  les  éloges  ^  Us 
témoignages  de  confiance  qu'il  reçut 
des  perfonnes  les  plus  diftinguées,  les 
tête-à-têtes  ,  les  ouvertures  de  cœur, 
les  confidences  dé  la  part  dés  fem- 
mes de  tout  âge  &  de  tout  état,  firent 
naître  dans  fon  cœur  des  fentimens 
cTâmour  &  d'ambition  dont  il  ne  fçut 
pas  arrêter  les  progrès.  Sa  fortune  fe 
trouvoit  réduite  à  environ  quarante- 
cinq  ou  quarante- fix  mille  livres.Ceite 
fomme  cefla  bientôt  de  fufHre  aux  dé- 
pçnfes  oîi  Tentraînèrent  ces  deux 
paffions.  Pour  y  fuppléer ,  il  puifa 
è  titre  de  charité  dans  les  bourjes 
de  fes  pénitens  ;  il  abufa  de  la.con* 
ïîance  qu'il  s'étoit  acquife  pour  faire 
des  emprunts  &  prendre  des  effets  à 
prédit  chez  des  Marchands  de  tpute' 
ëfpèce,  principalement  chez  des  Joy  ai  U 
iiers.  Il  fçut;  fe  conferyer  daqs  lepoflè. 
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iquHl  occupoit ,  &  trouver  un  protec- 
teur dans  le  Général  de  fa  Congré- 
gation,  en  lui  faifànt  préfent  d'an 
carofle  &  d'un  bel  attelage.  D'autres 
générofîtés  placées  à  propos  lui  acr 
quéroient  de  Tappui  auprès  de  ceux 
qui  difpenfoient  les  places  &  les  digni* 
téa  Eccléfiaftiques,  D'un  autre  côté-, 
îi  âbufoit  de  la  confeiîîon  pour  fc*- 
duire  celles  de  fes  pénitentes ,  dont 
les  attraits  lui  faifoient  les  plus  d'im- 
preffion.  On  a  foupçonné  même  pli|r 
iîeurs  femmes  de  confidération  de  s'ê- 
tre rendues  à  fon  éloquence  insinuante.. 
Ses  intrigues  amourtufes  rexpofèrent 
plus  d'ime  fois  à  des  ç'ataftroph^s  ^ilî 
iFauroient  perdu  pour  jamais ,  s'il  nV 
voit  feu  les  prévenir.  Il  imagina  de 
faire  élever  une  jeune  orpheline  en 
fille  de  qualité.  Quand  elle  eut  atteint 
feize  ans,  il  la  propofa  à  un  de  (t^ 
'amis ,  affez  riche  pour  pouvoir  fè  pâli- 
ier  de  dot.  Le  mariage  fe  fait.  La  pre- 
mière nuit ,  la  vertu  de  la  Belle  eft 
indomptable  :  le  mari^  eft  obligé  de 
<;^iitterlelit  nuptial,  couvert  de  meur- 
triffures ,  d'égratignures  &  de  fan^. 
Le  lendemain  on  tait  entendre  raifon 
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à  la  jeune  femme  fur  cette  héroïque 
yéfiftance.  Elle  eft  plus  traitable  la  nuit 
fuivante.  Le  mariage  profpéra  le 
mieux  du  monde  pendant  quatre  mois,  . 
âu  bout  defquels  la  petite  perfonne 
accoucha  d'un  garçon  ,  dont  ta  conf- 
iitutlon  annphçoit  qull  etoit  venu  à 
terme*  L'Abbé  Je  Mauroy  appaifa 
par  des  préfens  le  complaîfant  époux, 
qui  publia  que  la  fcène  dont  il  s'étoit 
plaint  la  première  nuit  de  fes-  noces 
étoit  une  fiâibn ,  &  qu*it  avoît  lui- 
même  fédiiit  fa  femme  cinq  mois  avant 
fon  mariage. 

Une  autre  aventure  prouve  que 
^honnêteté  &  la  probité  n'étoient  pas 
^out-à- fait  bannies  du  cœur  de  PAbbé 
de  Mduroy.  Lorsqu'il  rencontroit  des 
perfonnes  vertueufes ,  leur  exemple 
le  rendoit  lui  même  capable  des  plus 
vertueux  eÔbrts.  Une  jeime  veuve  , 
la  Comteffe  Je  *  ^  * ,  affifte  à  un  de  fes 
fermons,  &,  pénétrée  de  Fonâion 
avec  laquelle  il  a  parlé  ,  vient  Iç 
crier  de  la  recevoir  au  noipbre  de 
les  pénitentes.  LMbbé  eft  frappé  d*a- 
^  bord  des  charmes  de  la  Comteffe  qui , 
de  fon  côté ,  reffent  toute  rimpreffioa- 
que  pouvoient  faire  tes  grâces  de  i^ 
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perfonne  &  de  la  cônverfation  dç  for> 
HOirveatt  Direâeur.  Elle  attribue 
lortg  temps  cetre  fcnfibîKté  à  l'affec- 
tion fpirîtueHe  que  Dreu,  difoh-ellev 
hii  faifoit  la*  grâce  de  Icri  infpîrer 
poiir  celui  qvi^il  lui»  avoit  indique  lur- 
iMême  comme  le  feul  feomme  pro*- 
pre  à  la  conduire  dans  les  véritables, 
voies  du  faîut.  Cependant  kiir  paf- 
fion  fffiifoît  totts  les  jtntr?  de  aouveaur 
progrès  ;  iîs  ne  poivvoient  plus  fe 
paffer  Tim  de  l'autre,  &  ,  pendant  un 
voyage  qire  fit  TAbbé  dt  Mauroy  à  te 
campagne,  la  Comteffe  fur  en- proie 
à  tous  hs  maux  qui  tourmentent  un  - 
cœur  éjprîs  pendant  TaWence  de  Tob- 
jet  aimé,.  Les  railleries-  d'iwi'  jeuire 
Iiom me  furies  afliidiiires  ée  fon  Dî- 
feâîéur  commencèrent  à  lui,dëfiller 
Fes  yeuy;  elfe*  démêla  enfin  fo  nature 
de  fon- attachement.  w-Sa  frayeur  re-^ 
j>  doubla  quand' ,  après  s'être  cxa- 
»  mînée  elie-même  ,  elle  paffa  à  Texa* 
»men  Je  la- conduite  de  TAbbé  de 
n  Maurojf,  Ses  affiduîtés,  fon  empreffe- 
»  nienr,ftscomplaifances  dans  tout  ce 
»  qui  n'avoit  pas  utr  rapport  dîreô  à- la 
)r(iévolion ,  le  feu  dont  (es  yeux  s*aftî- 
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»»  moient  quaûd  il  jettoit  un  regard  iùr 
»elle  ,  les  fréquens  fpupirs  qui  lui 
»  échappoient  :  tout  lui  annoaço^ 
»  qu'elle  étoit  aimée  ;  tout ,  par  confd- 
»  quent  lui  annonçoit  qu'elle. étoit  ex^ 
>».pofée  au  danger  le^  plus  éyident. 
n  Cependant  la  haute  opinion  qu'elle 
M  avoit  conçue  de  fon  Direfteur  ^  opi- 
».nian  dont  elle  ne  pou  voit  fe  dé- 
n tacher,  la  raiTura.  Elle  fe  rappella 
H  même  qu'elle  l'avoit  toujours  vu  fe 
H  tenir  fur  (qq  gardes  contre  les  im- 
ff  preffions  que  fes  charmes  avoientp» 
>»  faire  fur  fon  coeur.  Enfin ,  la  grandes 
>»}Confiance  «  qu^elle  étoit  bien  aflurée 
I»  qu'il  méritoit ,  lui  infpira  la  réfolu- 
H  tion  de  le  confulter  lui-même  fur  foa 
i»état ,  &  de  lui  demander  4es  confeils 
n  fur  la  conduite  qu'elle  de  voit  tmir. 
If  A^ès  l'avoir  9  un  jour ,  entretemi 
»  fur  les  oré^autions  qu'une  perfonae 
née  fon  ^xe  doit  prendre  contre  les 
p>  attaques  que  les  hommes  lui  livrent 
t>  fans  cefle  ^  &  pour  fermer  l'entrée 
t>  de  ion  cœur  à  l'amour:  mais ,  ajoiita- 
i»t-elle,fi  une  pénitente,  venoit,  fans 
»  s'en  appercevoir ,  à  aimer  un  Direc- 
teur dont  les  cpnfeils  feroient  une  rè- 
n  gte  SHre  pour  te  falut^ quoiqu'elle  fût 
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.11»  bien  perfuadée  qu'il  ne  fe  prévaur 

"    >»  droit  pas  des  fentîmens  qu^il  aib» 

•  '»»  roit  fait  naîcre  fans  le  rouloir ,  fe« 

Hroit-elie  obligée  de  le  c^uitter  ?  Il 

V^Tobierva  loriqu'elle  lui  fit    cette 

»  queiftion  ,  remarqua  dans  fes  yeux 

"^n  une  ardeur  m^ée  dUnquiéiude ,  qui 

^  ne  laifla  pas  à  (on  amour  propre  licit 

^  de  douter  qu'il  étoit  lui-même  le 

»  fujet  de  l'avis  qu^on  lui  demandiOii»» 

^    #>J1  voulut  cependant  qu'elle  s'expii- 

»  quât  clairement»  Quel  intérêt ,  Ivii 

n  dit* il ,  Madame ,  prenez-vous  à  la 

ifquefiion   que    vous  me  faites?— r- 

^Faut-ilque  )e  m'expliqtte  plus  clai* 

9^  rement ,  &c  que  vo^s  m'obligiez  à 

M  faire  un  av^u^ui  ne  peut  qu^  me 

i!»  faire  rougiri-^AhiMadame^que 

If  me  faites*  vous  entrevmr  ?  Pomv 

'^  quoi  faut-il  que,  reffentant  pour  1a 

^^pierfoone  dont  youi  parlez  ^  tefea 

>>  le  plus  violent ,  je  me  fois  laiflé  pté- 

.^v^nir  par  fon  aveu  ?^— Eh  biefl"^ 

j»  Mooâeur . ,  nous  nous   entendons 

if  to^s  les  deux.  Dans  l'état  où.nons 

jf«ous  trouvons^  je  vous  crois affez  ' 

j^  honnête-homme  pour  mejdonner  m 

^  boa  GOnfeil  :  je  fui^  déterminée  à  ie 

/  Q  vj  .     . 
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H  fuivrô  quoi  qu^il  m'en  cotfte  ,  fut- 
»  ce  celui  de  fecrifier  tout  à  ma  venu; 
»  fiiUût  •  il  me  déchirer  Famé  par  le  • 
nfacrifice  de  ce  que  mon  cœur  a  de 
H  plus  cher.  —  Ouï ,  Niadame ,  quel-* 
H  que  viotent  que  foii  mon  amour  ,1  ^ 
M  je  vous  donne- Tavis  que  vous  venez 
»  d'ouvrir.  Séparons  nous,  reprît-elle^ 
>  &  ne  nous  voyons  pKis.  St  prirons- 
«hhous,  dit-il,  &  ne  nous;  voyons 
»plus  :  elle  he  quitta .  brufquement  ; 
n  &  ils  ne  fe  font  pas  revus  «*. 

Cétok  cependant  ce  même  Abbé  ' 
de  Mauroy  dont  la  mauv^ife  conduite 
&  le  dérèglement  fkreht  bientôt  por- 
tés fi  lois ,  que  les  murmures  fé  firent 
•ntendrede  toutes 'parts  »*&qiie  fon 
•Supérieur  fe  crut  obligé  de  lui  retirer 
le  pofte  qui  lui  avoit  été  confié.  Cet 
événement  ftu  un  coup  terribliepour 
-  lui.  Il  s^apperçwt  de  la  diminution' de 
-6>n  crédit  ;  il  réfolut  d-aller  à  Rome  , 
.dans  Tefpérance  que  fa  réputation  s^é- 
toit  étendue  jufques  dans  cette  Capi- 
tale ,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'è- 
re pourvu»  de  quelques  bénéfices  con* 
fidérables.  Il  communique  à  {t%  créan* 
ciers  le  deffein  de  ce  voyage  en  Italie 
ci  il  étoit  appelle,  dii-il ,  pour  une 
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affaire  très -importante ,  &  dont  il 
devoir  revenir  dans  trois  m^oîs ,  c*eft- 
à:dire,.  avant  que  fts  billets  fnflent 
échus.  H  acquitte  même  ceux  qui 
pour  lors  étoient  à  leur  échéance^ 
Il  part  tranqiiiUement  dans  un  ca- 
rolfe ,  prend  la  pofte  ^  s'arrête  dans. 
Ite  chemin  pour  fe  repofer  (foinme  un. 
homme  qui  n'a  rien  à  craindre ,,  &  fe 
détourne  pour  altér  voir  la  Comtefle 
de  la  Rivière  qui  éroit  fà  parente,  It 
n'y  avoir  que  ta  Gbmteffe  £Ujt:^{z. 
feeiir  &  quelaues  amis  ,  qui  fuflent 
exaûement  inflruits  du  dérangement 
de  fa  fortune.  Un  de  ces  amis  fiit  în* 
difcret,  La  confiance  des  créanciers 
ie  convertit  en  fîireur  :  ils  rendirent 
plainte-  contre-  lui,  conime  banque- 
routier frauduleux  &  fugitif.  lî  crut 
que  fa  préfenrce  calineroit  les  efprits  : 
H  revint  dans  la  Capitale  :  mais  iF 
y  trouva  fes  affaires  en  fi  mauvais  état^' 
qu'il  fe  vitJEarcéde  fe  cacher.  Il  fut 
♦décrété  de  prife  de  corps.  Les  înfor* 
matlpns  dévoilèrent  tous  ies  défor*  ^ 
dres.  On  trouva  dès  effets  chez  une 
Demoifelle,  avec  laquelle  il  entrçte»^ 
noit  un  commerce  crimineh  Des  fem- 
mes dt  mœurs  plus  qu'éqiiivoques  lut 
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a  voient  fourni  leurs  fecours  pour  féi^ 
duire  les  perfonnes  qui  avoient  excité 
ifes  defirs  ;  elles  lui  avorent  auffi  pro- 
curé de  l'argent  (ur.  les  effets  qii^il 
prenoit  à  crédit  chez  les  Marchands* 
Toutes  ces  intrigues  devenues  pu- 
bliques ,  l'Abbé  Je  Mauroy  prit  Iç 
parti  de  s'enfuir  &  de  fe  retirer  à 
l'Abbaye  de  la  Trape  pour  y  faire 
pénitence  le  refté  de  fes  jours.  Oa 
connoît i'exceffive  auftéritédece  Mo-: 
naftère.  Prêt  à  partir  pour  ce  faint 
lieu ,  il  fe  laifTe  engager  dans  une 
partie  de  débauche  ,  &  va  paffer  \^ 
journée  à  Saint-Denis  avec  une  fiUei 
de  joie.  De-là,  il  fe  rend  àlaTrape, 
fe  fait  connoîire  à  l'Abbé  de  Ranci  ^ 
qui  en  avoit  encore  le  gouvernement, 
&  cjui  reftifa  de  le  recevoir  dans  fa, 
roaifon,  L'Abbaye  de  Sept*Fonds  n'a. 
pas  une  règle  moins  rigide  ;  il  y  court , 
ne  fe  fait  point  connoître^  &  reçoit^ 
rhabît  de  Novice; Mais  il  fut  découyert 
par  fes  créanciers  qui  le  pourfui  virent  j 
&  l'Abbé  deSept-Fonds,qui  l'a  voit  déjà- 
pris  en  amitié ,  fut  contraint  de  céder, 
9UX  ordres  du  Roi.  Il  fut  amené  au  Gran4. 
Châtekt  &  condamné  aux  Galères, 
Qti  prétend  que,  quand  fbn  affaire 
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.^ooîmçtjça  d*éclater ,  Louis  XIV  dit  : 
il  a  tu  tort  :.  qut  ne  me  demandolt-il  un 
£vécké  ?  Je  ne  le  lui  aurais  pas  refuje. 
Cependant  il  ne  fubit  pas  fon  Arrêt, 
L'Abbé  deSept-Tonds,  qui  s'étoit  fin- 
cèrement  attaché  à  lui,  joignit  les 
proteâions  qu'il  avoit  à  celles  de  la 
famille  de  cet  infortuné ,  &  obtint  des 
Lettres  du  Roi  qui  commuèrent  la 

.peine  en  une  pénitence  perpétuelle 
dans  TAbbaye  de  Sept-Fônds. 

Après  tant  de  faits  fînguliers ,  on 
doit  être  curieux  d'apprendre  com* 
ment  TAbbéV^  Mauroy  fe  conduiût 

}4ans  cette  nouvelle  carrière.  Voici 
comme  ea  parle  l'auteur  de  là  réfor- 
mation  de  l'Abbaye  de  Sept- Fonds. 
»I1  feroit  à  fouhaiter  que  le  Public 
^  pût  être  témoin  de  la  pénitence  de 
»  Dom  Alexis^  comme  il  Ta  été  de  fes 
»  défordres.  Le  fouvenir  du  fcandale  , 
»  s'il  en  refte  encore  dans  les  efprits, 
»  s'évanouiroit  bientôt  à  la  vue  de  cet 
^illuftre  pénitent,  en  faveur  duquel 

.  »  on'peut  dire  que  la  Grâce  fé  trouve 
»  maintenant  avec  furabondance  où 

.»  le  Péché  fe  troiwoit  autrefois  aboa-^ 

'  »  damment.  Le  Père  Abbé  l'a  fait  Dé- 
»peniier  ou  Célérier  du  dedans.  Cet 
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n  emploi  qui ,  avant  lui ,  étoit  partagé 
centre  trois  oii  quatre  Religieux ,  il 
H  le  réunit  en  tui  feul,  &c  par  cofnfê- 
n  quent  les  peines  &  les  fatigues  qui 
>» l'accompagnent.  Aufli  ront-elles  fi 
»fort  changé»  qu*elïes  l*om  rendu» 
»  méconnoiflable.   Car  enfin  ^  qu'bn 

'  >»  n'imagfne  pas  que  ces  foins^  c?rte  vi- 
Mgîlance-,  cette   appricatipn     contî- 

■  H  nuelle  ,  le  difpenfent  des  exercices 
>>  réguliers  de  la-  maifon.  Il  pne^il 
H  jeune,  il  veitfe  comme  Tes  aiures 

*  »  Religieux.  Mais,  tandis  que  ceux-ci* 
»  prennent  quelque  relâche  dans  une- 
»  lefture  fpirituélle  ou  dans  une  con- 
>♦  férence  de  pîeré,  il,fe  délaffè  d'ans-* 

'>>de  nouveaux  travaux.  Ses.  foins  s'é- 
»  tendent  à  tous  les  befoins  d^sFrères, 
w&  il  a  la  direâion  die  la  cuifine  ,  dit 
».réfeôorre,  'du  vefliaire  ,  de  nnffr- 
R merîe,. du  jardinage  ,  de  la  boulan* 
Mgerie  ,  de  .la  fommelférie.  H  a  Tinf- 
^»  pecUon  fur  tous  les  ouvrages  &  (ûr 
»  tous  les  ouvriers ,  foit  étrangers  ,. 
»  r^ir  domeftiques.  Il  leur  prefcrit  leur 
»  tel.  he  ;  il  leur  diftribue  Teurs-occupa- 
>»n;>ns  ;  il  les.  y  applique  ,  chacua 
H^fsrlon  leur  génie,  leur  tal'ent.  Vous 
»1<^  70JCZ,  fur-tout  3^ exercer  unofé- 
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»  vère  économie  fur  toute  la  dépenfe 
«de  la  maifon  ,  &  en  ménager  le  re- 
»venu  avec  une  exaâitude  furpre- 
>f  nante  dans  un  homme  dont  le  pea- 
>*  chant  naturel  Tavoit  toujours  en- 
>>  traîné  vers  la  profufion  &  la  prodi- 
i^  galité^Il  parut ,  dans  ce  temps  là ,  un 
>»  ouvrage  inritulé  le  Dégoût  du Mondé^ 
>»oa  l'attribua  à  TAbbé  de  Mauroy. 
v^Le^  circonflances  &  le  nom  de  ce 
9¥  célèbre  pénitent  kû  donnèrent  une 
>  grande  vogue»  Mais,  comme  ce 
f¥  livre  étoit  aiî-dcffous  du  médiocre  , 
»  fon  fuccès  fut  éphémère,  &  Ton  dé*- 
!►  couvrit  qa'il  étoit  de  ce  fameux  It 
)è.  Noble  ^  dont  j'ai  tant  parlé  à  Tocca- 
»^iion  de  h  BtUe  EpitUrci^^ 

L'autre  Caufe  remarquable  que  vous 
trouverez  dans  ce  voliune  eft  beau- 
coup plus  connue.  C*eft  rhiôoire  de 
la  belle  6c  infortunée  Marquife  dz 
Gange.  Ses  deux  beaux-frères  l'Abbé  & 
le  ChtviXi^r  de  Gange  n'ayant  pu  par- 
venir à  la  féduire,  s*ea  vengèrent  d'a- 
bord en  excitant  les  fureurs  jaloufes 
de  fon  mari  conrr'elle.  L'Abbé  fur- 
tout  y  qui  av^it  autant  de  reffour»* 
ces  dans  l'efprit  que  d'atrocité  dans. 
Tame  jt  préfidoit  à  ces  afFreufes  ia^ 
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trigues.  La  Marquife  hérita  d*and 
fortune  îmtnenfe  dont  les  Ipix  lui  per* 
metfoient  de  difpofer.  Les  deux  monf-  ' 
très  lui  arrachèrent  un  Teftament, 
&  cornplotèrent  avec  fon  mari  pour 
hâter  le  moment  de  le  faire  entrer  en 
jouiflaa<:e  de  tous  ces  biens.  L'Abbé 
fe  préfente  un  foir  chez  elle  tenant 
d'une  main  un  piftolet/  de  l'autre 
un  verre  plein  d'une  liqueur  noire  & 
épaiffe  ;  le  Chevalier  met  en  même 
temps  i'épée  à  la  main.  Ils  donnent 
à  cboifir  à  leur  malhe«reufe  belle- 
fœur  le  fer ,  le  feu  ou  le  poifon  : 
elle  prend  la  coupe  &  l'avale,  tandis 
que  l'un  lui  tient  le  pîftolet  fur  la 
gorge,  &i'autre  Tépée  contre  l'efto* 
mac.  Elle,  demande  un^Gonfeffeur; 
ils  fortent ,  ferment  la  porte ,  &  voQjt 
avertir  le  Vicaire  du  lieu.  Dans  cet 
intervalle  ,  elle  s'échape  par  la  fe- 
nêtre :  le  Chevalier  la  pourfuit  jitf- 
ques  dans  une  maifon  oh  elle  s'é- 
toit  réfugiée.  Croyant  qu'à  1^  fin  elle 
viendroit  à  bout  de  le  fléchir ,  elle 
demande  à  lui  parler  en  particulier. 
Ce  tigre  profite  de  ce  moment  pour 
tirer  fon  épée  ,  &  la  plonger  deux 
fois  dans  le  feih  de  fa  belle-fœur.  Il 
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prendUfuite^UAbbé arrive,  &,  en- 
tendant appeller  le  Chirurgien  ~  croit 
que  la  Marquile  peut  encore  en  re- 
veair,  Ilentre ,  perce  la  foule,  pé- 
nètre jufqu'à  elle ,  &  lui  appuie  Ion 
piftolet  fur  Teftomac.  Heureufement 
le.cpup  fiit  détourné.  La  Marquife 
mourut.au  bout  de  dix-neuf  jours. 
Aucupe  de  ks  bleiTures  ne  fut  le  prin- 
cipe de  fa  mort  ;  le  poifon  feul  en  fut 
la  outfe.  Les  deux  barbares  qui  la  lui 
av oient  donnée  échappèrent  à,la  Juf- 
tice.  lie  mari, violemment  foupçonnéf 
mais  non  entièrement  convaincu  de 
cpmplicité,  fut  banni  à  perpétuité  & 
:dégradé  de  Nobleffe  ;  fes  deux  frères 
fiirent  condamnés  à  être  rompus  .vifs. 
Le  Chevalier  obtint  du  fervice  dans 
les  troupes  delà  République  de Venife, 
&  fat  tué  au  fiége  de  Candie*  Pour 
VAbbé  ,  il  étoit  réfervé  à  d'autres 
aventures  mioins  foneftesy  maistrès- 
fingulières.  Il  s'étoit  retiré  à  Vïane  en 
Hollande  ,  dont  le  Comte  de  la  Lippe 
étôit  alors  Souverain.  Il  y  fît  connoif- 
fance  avec  un  Gentilhomme  ,  qui  \p 
préfenta  au  Comte  comme  un  Fran- 
çois réfugié  d'un  mérite  diftingué.Il 
gvoit  pris  le  nom  de  la  Martdliir^^ 
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>»  Le  Comte  ,  qui,  dans  la  converià- 
i»tion  ,  trouva  dans  cet  étranger 
>^  beaucoup  ^ç^^rït^  &  Fe/prit  tres^ 
»orné,  enrichi  de  fort  befies  con- 
»  noiffances ,  très-verfé  daiîs  les  Belles- 
»  Lettres  ,  lui  confia  l'éducation  d'ua 
>>fils  qu*îl  avoit  ,  âgé  de  neuf  à  dix 
>>ans.  Les  talens  du  Gotiverneur  , 
»  aidés  du  borr  naturel  de  rélève,  en 
«firent  un  Prince  accompli.  Le  faux 
w  la  Marttlliere  gagna  fi  bien  Teffime 
n  &  la'  confiance  du  Comte  &  de  la 
nComteffe ,  qu'il  ne  fe  foifoit  rien 
»  dans  la  maifon  qu'il  ne  fût  confiilté; 
f>  il  étoit  l'ame  du  gouvernement  de 
Vce  petit  Etat.  Des  François  réfugiés. 
>vouIoient  s*^établir  à  Viane ,  &  y 
»bâtir  des  tnaifons.  Ils  en  demandé- 
»  rent  la  permîflîon  au  fieur  d&  La  Fare-^ 
»  Chef  de  la  /uftîce  dû  lieu.  ïlleur 
j^^dit  qu'il  avoît  befoin  ,  pour  ladon- 
>>  ner ,  de  l'autorifation  dit  Comte ,  & 
noue,  pour  être  surs  de  l'obtenir,  fl 
»  ralloitfe  concilier  le  foffrage  dufieur 
ndc  la  Mandiàn,  Mais  celui-ci  crar* 
'>^  gnit  que  ,  fi  les  François  fo rmoieht  : 
n  un  établîffement à  Viane,  il  ne  fuit 
y^  enfin  reconnu.  La  permîffion  Fut  re- 
»  fofée^Son crédit  devint enfiniî  grariij^ 
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♦>  qu'il  cfut  pouvoir  afpirer  à  la  iwain 
»»  aune  Demoifelle  jeune  .&  aimable  ^ 
^  alliée  à  la  Con^lefle ,  &  qui  avoit 
>»  pour  lui  les  fentîmens  qu'elle  lui 
^>  avoît  înfpirés.  l^  Comteue  aimoit 
^leGouvierneur  die  fon  £ls ,  lui  faifoit 
^  du  bien  9  &  avoir  formé  la  réfolu* 
j»  tion  d«  lui  afTurer  uo  fort  bônnête» 
»  pour  le  reûe  de  fes  jours  :  mais  elle 
»  ne  le  croyoit  pas  d'un  rang  à  pou* 
w  voir  prétendre  à  (on  alliance.  Elle 
9»  parla  àia  DemôifeUe ,  lui  dit  qu*élle 
À»  s'oublioit  ;  qu'on  ne  fouffriroit  pas 
»  quelle  fe  méfalliât  à  ce    point-ià« 
»Ia   ManUliirt^  difoit-elle,  eft  un 
4>  honnêtehommé  ;  nous  fommes  très*- 
»  contens  jle  lui  ;  mais  il  n'eft  recoin^ 
A^mandable  que  par  A)n  mérite.  Oo^ 
♦> tare  qu'il  eft  étranger,  c'eil  uine  cf- 
u  pèce  de  MeickiJldech.Oa  n'^  jamais 
^  pu  découvrir  quiîl  eift  ;  ce  quiprpjuve 
»  qu'il  n'eft  pas  grarid'chofe:  car ,  pour 
é>  peu  qp'il  eût  pu  (e  faire  honneur  de 
'^^jfa  généalogie,  il  jr  a  long-tempç 
»  que  nous  la'cpnnôîtriops.  lia  fans 
»»  doute  les  femimexis  relevés  &  les 
>>  manières  nobles  rmais  cela  ne  doit 
'  ^'pas  vous  déterminer  à  vous  méfal- 
#lia:^  Quand  il  yojidrja  noufi^qjaûtcr.^ 
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f^  on  lui  donnera  une  récompenfe 
»  proportionnée  à  fes  fervices;  mais 
n  on  n'intéreffera  point  en  ià  éiveur 
>»]a  gloire  de  la  fiiaifon.  La  Demoi* 
H  (elle  n'ofa  rien  répliquer  ;  mais  ^ 
>»  comme  elle  avait  pris  fon  parti  |- 
n  elle  fît  part  de  cette  eonveiîatioa 
M  à  fon  amant,  &  l'engagea,  à  faire 
n  ufage  de  fon  efprit  &  de  fes  talens 
w  pour  obtenir  Tagrément  de  la  Ccwn* 
^  teffe.  Après  y  avoir  bien  penfé ,  il 
^  fut  réfohi  que  ,  puifque  la  naj£ance 
9¥  étoit  le  fe^il  obftacle .  qui  arrêtât 
»»  Madame  de  la  ^Lippe  ^  il  falloit  le 
H  le  ver  ^  en -déclamât  le  vmi  nom  de 
nTAbbé  de  (7^ «g^  ^  4iprès  avoir  ce^ 
V  pendant  épuiiiè  tom  les  ^autres 
f^4n6y^n!s ,  av^ant  d'en  "V&nr  à  celai* 
»tà.  Il  étoit  perfuadé  que  la  haute 
.♦>eftiûïe  'que  Ton  avoit  pour  lui  ef- 
9>  faceroit  toute  rhorreurque/on  non>, 
H  dans  d'autres  circonftances,  auroijt 
n  pu  infpirer.  Il  demanda  audience  à 
M  la  Comiefîe,  &  fe  j^rtant  à  (ts  piedsc 
if  Madame  ^  lui  dit41 ,  je  m'étois  flatté 
H  que  votr€  Alteflc  m'honaroit  de  fa 
M  bienveillance  :  cependant  elle*  s'op^ 
-Hpofe  au}ourd*hui  à  mon  bonheur. 
.^ Mademoifelle  Je... me  fait'  lUioi»* 
I»  neur  de  m'agréer  pour  époux,  M. 
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i>  votre  fils  autorife   ma  recherche» 
)>Que  vous  ai^je  fait,  Madame,  & 
»  que  peut-on  me  i-eprocher  depuis 
v^  pluiieurs  années  que  j'ai  l'honneur 
i>  d'être  à  votre  fervice?  Je  ne  vous 
>»  reproche  rien  »  reprit  la  Comtefle  ; 
f»  mais  je  ne  veux  pas  qu'on  me  re* 
^  proche  à  moi  d'avoir  foufFert  un  pa- 
»»reil  mariage.  Rendez- vous  jufttce} 
M  born^-vous  à  des  chofes  qui  nous 
»  conviennent ,  &  vous  aurez  lieu  de 
)»  vous  loqer  de  ma  reconnoiffaiK:e% 
»  Demandez  des  .emplois  ,  on  vous 
^  tn  donnera  :  mais  ne  vous  oubliez 
H  pas  jufqu'à  prétendre  à  une  alliance 
M  à. laquelle  vous  ne  devez  pas  vdus 
»>flattîMr.de  pouvoir  parvenir.  Canen* 
Mifia  le  myâère  que  vous  nous  avez 
»  toujours  iait  de  votire  tiaîâànce ,  le 
»  foin  que  Ton  a  toujours  vu  que  vous 
>»  preniez di- éluder  tout  éclairciffement 
nfur  ^ett-e  matière,  eft  une  preuve 
>f  qu'elle  n'efi  rien  nKnns  que  diftin^ 
»  guée.  Madame^  répliqua  le  faux  la 
^  MartdUifc ,  fi  je  pouvois  me  faire 
»  cohnoître  à  votre  Alteffe  ^  fans  ien* 
*>  courir  fon  indignation ,  elle  verroit 
»  bien  quç  ce  n'^ftpas  par  ma  naiffançe 
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n  que  je  fuis  indigne  de  ITionneUT  oîi 
wjafpire.  Oui,  Madame,  continua- 
it t-il ,  vous  en  ferez  convaincue  , 
>>  quand  vous  fçaurez  que  je  fuis  ce 
>»  malheureux  Abbé  Je  Gange ,  dont 
^  le  nom  &  le  crime  font  trop  connus, 
n  &  dont  je  vous  ai  entendu  parler  à 
i>  vous-même  plufieurs  fois.  Quoi  , 
>»s'éaria  la  Comteffe,  «a  pouiTant  uil 
H  cri  aigu  &c  reculant  d'horreur  , 
»vous  êtes  cet  exécrable  Abbé  de 
>f  Gange  ^  dont  le  nom  fetil  fait  fré- 
$^  mir  }  Ciel  !  Quel  monftre  ai-je  chez 
I»  moi,  &  à  quelles  mains  avions-nous 
$^  confié  réducation  de  notre  iîls  ?  Je 
i>  les  vois  encore  baignées  du  fang  de 
M  la  malheureufe  viâime  de  votre 
»>  atroce  barbarie.  Le  jeune  Comte 
M  étoit  aux  écoutes ,  &  atténdoit  le 
n  moment  où  il  croiroitHque  fon  în* 
»>  terceflion  pourroit  être  utile  à  fon 
>>  Gouverneur.  Jugeant ,  par  le  ton 
»>  élevé  qu'ayoit  pris  fa  mère ,  que  la 
>>  converfatiop  toumoitinal,il  entra. 
>>  Mais,cequ'îlputobtenir,cefutqu*on 
»  n'arrêtât  pas  ce  tnalheureux  fur  le 
ff  champ.  Il  eut  ordre  de  fortir  au  plus 

fi  vîic 
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»  vite  du  territoire  de  Viane  ,  avec 
nàéfenfes  de  fe  trouver  jamais,  en 
»  quelqu'endroit  que  ce  fût ,  dans  la 
^  preftnce  du  Comte  &  de  ia  Com- 
Hteffe.  L'Abbé  4^  Gange  fe  retira  à 
>>  Amfterdam,  oii  il  fe  fit  Maître  de 
h  Langiies,  Sa  Maîtreffe  l'alla  trouver, 
»  &  i'époùfa.  Le  jeune  Comte ,  au* 
»quel  il  avoit  infpiré  les  fentimens 
>>  les  plus  nobles ,  lui  envoyoit  fecret- 
»  telnent  des  fecours  poiir-.fubfiftèr. 
»n  jouit,  dans  la  fuite,  des  biens 
».  que  lui  apporta  fon  époufe.  Sa  bonne 
»  conduite  &  (qs  lumières  le  firent  ad- 
»  mettre  du  Condftoire  des  Protef- 
H  tans%>.  Il  eft  mort,  parmi  eux,  avec 
de  grands  fentimens  de  Religion. 

Jq  vous  ai  rendu  compte ,  Mon- 
fieur,  du  huitième  Tome  dé  cesCau* 
fes  Célèbres  qui  renferme  Phiftoire  abo- 
minable des  infâmes  Couplets  fi  fauf- 
fement  attribués  au  grand  Rouffeau^ 
On  attend  toujours  avec  impatience 
la  fuite  de  la  rédaâion  fi  lumineule  & 
;fi  intéreffante  de  M.  Rickçrr 

Je  fiiis ,  Bi:c, 
ji  Paris  ce  4  Mai  1775. 
AnN.  1775.  Tome  I.  P 
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Oraifon  Funèbre  de  Louis  XF^^  pm^ 
noncét  le  3  OSohre  iyy4  au  Collègt 
Ma^arin ,  par  M.  l^Abbi  Cogér  ^ 
Pro/ejfiur  Emérite  ^Éloquente  au 
même  Collège ,  Lictncîe  en  Thio^gte 
(f  ancien ,  Re3eur  de  VUniv^rfite  d€ 
Paris.  Che[  Guillaume  Dtjpre^ ,  /ot- 
primeur-Ordinaire  du  Roi  &  du  Clergé 
de  France  ^  rue  Sdint-Jacques^ 

jUet  Eloge  funèbre  de  Louis  XV 
eft  du  petit  nombre  de  ceux  dans  lef- 
quels  on  retrouve  le  véritable  ton  de 
réloouence  de  la  Chaire.  L'Orateur 

Îi^rena  pour  texte  ces  mots  ,  tirés  du 
écond  livre  des  Rois  :  Ipfe  erit  mihi 
infiliutn  ;  quiji  inique  aliquid  gefferie  ^ 
arguam  eun^  • ,  •  miferiçordiam  autem  non 
auferam  ab  eo.  Il  fera  mqg  jUsj  &yS*il 
vient  à  ^écarter  du  droit  chemin ,  j^u^ 
feraiàfçn  igard.dç  févérifé;  maisj<n^ 


msir^m'fms  de  lui  ma  miférkordti  VO'^ 
x2Aeut^  découvre  dans  ces  paroles  tout 
le  plan  de  la  condutte  qu'a  ternie  la 
Providence  envers  Louis  XV.  Dans 
les  proipérkés  de  ion  règne ,  ii  nous 
montre  la  récompense  accordée  *à  fes 
vertus  ^  &  y  dans  fes  «iiigraces ,  le  châ^^ 
timent  d'i:^  père,  ^rappelle  à  fes 
devoirs  un  fils ,  toajoars  Fobjet  de  fa 
tendrefle« 

Après  avt)ir  donoé  tle  juftes  éloges 
à. la  Hégencede  M.  le  Duc  <FOrtians 
&  à  l'adottniftration  de  M.  le  Cardi^ 
nal  ^  Fieury^  M.  TAbbé  C^^crrefré* 
iente  le  jeune  Loyis  prenant  lui'* 
naéme  eu  mai»  les  rênes  de  l'Etat  ;  i( 
Caifit  l'eiprit  de  fon  Gouvernement , 
&  montre  que  la  bonté ,  la  modéra* 
tioti  &  la  douceur  en  ont  été  les 
caraâètiss  diilinûifs.  >»  La  grandeur 
Miclatante  de  Lovis  XIV  ébiouiflbit 
^les  yeux  des  François  &  leur  coni- 
»  mandoit  le  refpeâ  :  elle  empêcha 
^  fes  ennemis  de^  jouter  fes  vertus 
»&de  rendre  juftice  à  (es  talenst 
^  fon  £ècle  fut  un  fiècle  de  pompe  Se 
*  #»  d'admiratioA.  La  bonté  fimpte  6c 

Pii 
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^  môdefte  de  Louis  XV  mit  dam^ 
i>  tout  leur  joor  fes  belles  qualités , 
M.captiva  tous  les  cœurs ,  oc  fît  ou;- 
i>  blier  julqu'à  (ts  défauts.  Son  fiècle 
i^fut  un  fiècle  de  zèle  &  d'attache^ 
»  meut.  La  France  porta  jufqu'à  l'en* 
>>  thoitûafmc  la  lieadtefle  qu'elle  fem* 
>>  blôit  lui  avoir  youée  lortqu'il:  étoit 
»  encore  au  berceau., Que.  n'ai- je  en 
»  partage  l'éloquence  du  célèbre  Ora- 
^  teuF  qui,  dans  la  Chaire  de  vérité  » 
»dévelôppoit  au  jeune  ïloiies  grands 
»  principes  ^ro^res  k  former  l'homme 
V&  le 'Monarque.!.  Avec  quelle  vi- 
wyacifé  de^x:auleat$  vouspeindrois»^^ 
>>  je  les  fentîmens  de  la.  Nation  dont 
^>  il  étoit  le  fidèle  inrerprète  ?  (rnz/i^ 
»  Dieu  ,  $'écrioit-il  ^  rkQmptnf$[  noo's 
y^undrejjk  pour  te  P  rince  y  ente  tendant 
•»>  tendre  6*  humain  pour  fes  Peuples  ; 
»  àffurei  la  féiiciié  de  fin .  règne  p^ar  M 
>)  bonté  de  fam  cœur .  '.  • .  Le  refpeû  ^ 
»robéiffancey  Tadmiratioa  faifoient 
»  autant --de  Héros  des  Soldats  d€ 
♦>  Louïs  XIV;  il.içut  leur:  inipirer 
t>  l'orgueil' de*  Vaincre  &  de  mourir 
y  pQur  lui  ;  lQ^a  Layisite bien«aimk3| 
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*  i»Iâ  tendreffç  &  le  zèle  firent  en- 
H^fanter  des  prodiges  de  valeur  &  de 
9»  c^ftahçe  à  nos  guerriers^  L'âmoiir 
>»pQifirJi&u£  {loi:  confoloit.les.bltÉffés  ^ 
>^  &  occupoit  les  mourans  dèJa  gloire 
net  leur  N^aître.,  Mes  ^Mi ,_difoit . le 
>»  Marquis  d^  Beauvmu  à  :ceux.  qui 
»  le  portoient  Weifê.  d'un  coup  mor- 
»tel  ,  mes  .amis.j  aU$[.cQmkaun  y  & 
>>  laiffi^-moimoûrin  ^  &  li  jeune  -^w/2/2^ 
>>  ayant  le  biras  fraoaâe ,  montoit  à 
^^refcai^de^en  difant  :  il  n^m  nfi$ 
^tncon  un  amrc  pour  mon  Roi  &  pour 
i^ma  PatriciCtt  amour  rammoit^dans 
>»le  Mitanois,  malgré  les  glaces  de 
^  la  vieilleâe  ^  le  coiu'age  du  grand 
^hommct.qut.aiçbit  fauyé  la.  France 
9?  à  Denain.  Il  miié-atifoit  parmi  nout 
Vce  héros  Saxon  y  que  laFortiine  ^ 
»  r£nnemi  ne  purent  jamais  ttoui?6r  €^ 
»  défaut.  Le  même  enthouii^fme  fai- 
»  foit  franchir  à  nos  bataillons  lejs  fpm- 
^  mets  inacoçffîblts  des. Alpes ,,,^.  ré- 
^pareî  les  anciennes  déffoi.tBs.4e  Tu»t 
»rin:  illes  rendoit  vainqueurs  dans 
*>  les  piailles  de  Lômbardie,  affuroità, 
>^  rEfpagne  le  royaume  de  Naples ,  à 
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>fJ^/r^5.desEuts  plus  traoqtiUlé» 
M  que  ceœcqa'iiayoft  prrdhaSy  de  max*^ 
n  tpdk  une  des  époques  les  pins  hett« 
^  reu&s  flc  les  plas  biâllaift6s  de  iwcre 
j»  Monarchie  >»é 

*  L'Orateur  rappette  m  p«u  de  nuits 
les  btenfidfs  que  la  France  dok  aii 
règne  de  Louis  XV^  »  Voyea  connue 
nltr  Royaume  s'embeltitioivfoni  re>« 
»giif  ;  comme  radminiAratioii  int€«« 
]»rietire  fe  perfeâionne  &  prend 
^unkiftre  nouveau^  l  La  PoUc^,  dont 
9^\e  génie  ardent  ismble  yeàiler  dans 
»  le  ûlence  de  ia  nuit  à  la  fécuiité  , 
$¥  aux  mœurs  ,  aux  beibins  de  la  io^ 
*»  ciété  5  entretient  par-tout  fans  con* 
»  tramte  Tordf  e  &  l-bao'niQnie,  La\^« 
K"  gtflation  qui  ^  la  balance  d*une  main 
n%c  l'ipée^e  l'autre^  punit  au  grand 
i^^jour  le  crim^  &  protège  haùte*^ 
nment  rinnocefice,  eft  enfin  déli«* 
p  vrée  des  entraves  qoi  arrêtoient 
»  fon  aôivité.  Le  Commerce  >  cette 
niùwxQQ  féconde  qui  produit  &per« 
>f  pétue  lesf  richeifes ,  ptend  un  libre 
»^  cours ,  &  s'étend  jufqu'au-delà  des 
9^ mers,  L'Agriculture,  plus  ytile  en- 
t>  core  )  mais  qui   fembloit    ramper 
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»  dans  robTcoriré  ^  fixe  fur  elle  les 
»  foins  &  l'atteonon  du  Gouvernei- 
n  ment.  Que  de  prodiges  9  que  de  meiv 
»^  veilles  frappent  de  tous  côtés  nos 
n  regards ,  &  ravtifent  notre  admira^ 
9»tion  !  Que  dirai- je  de  ces  routes 
nnombreuies  &  magnifiques  ,  qui 
n  peuvent  le  difputer  à  celles  de  ces 
M  anciens  Maîtres  du  monde; de  ces 
>»  canaux  immenfes  qui  femblent  mul«- 
f^  tiplier  les  fleuves ,  &  rapprocher 
*>  les  Provinces  ;  de  ces  Aiperbeséd»* 
If'tices  élevés  pour  l'utiHté  publique 
n  ou  confacrés  à  la  Religion  ;  de  ees 
9»^kefs -«  d'oeuvre  en  tout  genre  ,  en** 
Yi  fautes  par  k  main  de  nos  Artiiles  ^ 
f^dodt  Lotns  a  fécondé  le  génie; 
*»dd  tant  d'inventions  &  de  dé- 
MC^hvértès  heureiifes  que  fon  goftt 
»  pour  tes  Sciences  a  fait  éclore  ,  & 
>>  que  fa  générofité  fçavoit  fi  bien  ré- 
H  compenfer  ?  Voilà  les  monumens  qui 
>»  éterniferont  la  gloire  de  Louis  âe 
^  la  lagefie  de  fôn  règne  >^« 
^  L'Orateur  expôfe,  dans  la  féconde 
Partie  de  (6n  Difcours ,  les  difgraces 
qu*a  effuyées  le  Prince  dont  il  fait 

Piv 


344    J^Anvèe  Littéraire. 
réloge  :  difgraces  qu'il  regarde  comm« 
autant  de  châtimens  paternels  d'une 
Providence  attentive  y  qui  veilloît  à 
la  fanâification  de    Louis.  Miâùvais  . 
fuccès   dans  la  guerre.  »  Quelle  ré^ 
»  volution  !  Nos  conquêtes  ndus  font 
M  enlevées  ;  la   retraite  feule  paroît 
»  faire  notresûreté  ;  nous  tnettons  pour 
»  barrière  ,  entre  l'ennemi  &  nous , 
>*  rétendue  des  lieux  que  nous  avions- 
»  occupés,  en  .vainqueurs.   Déjà   la 
»>  guerre  a  volé  d*un  pôle  à  l'autre  : 
»  l'empire  des  mers  eft  envahi  ivkos 
»  Colonies  fuccombent  fous  le  fer  ou 
f}  fous  la  perfidie  :  Pondichcry  n'eft 
»  qu\in  amas  de  cendres  &  dé  pouf- 
»  itère  :  les  déferts  du  Canada  font 
M  inondés  du  fang  Frajiçois  :  le$  droits 
»  les  plus  refpeâés  par  tous  les^eu- 
»  pies  y  font  impunément  violés  :  le 
>f  brave  Sainu-Croix^^forcé  d'aban* 
»  donner  le  théâtre  de  fa  gloire ,  Belle- 
>»  Ifle ,  qu'il  avoir  défendue  fi  vaillam- 
»  ment.  E(nhar4i  par  cette  conquête , 
^  l'Anglois   promène  fon  audace  le 
»  long  de-  nos  ^côtes  :  repouffé  d'uô 
w rivage,  il  s'élance   fur  un  autre  : 
s»  une  oiain  inviûble  femble  enchaîner 


»  Paâiyité  de  nos  flottes.  Tantôt l'oc- 
\f>  cafioh  manque  ,  tamât.  la  volonté  ^ 
#>  mais  encore  plus  cette  union  &  le 
n  concert ,  qui  d'abord  avoient  ù  bien 
^  fouteniu^dans  la  Méditerranée,  l'hoa- 
^  rieur  d^  .  nptre  pavillon  ; .'  •  #  QuêI 
^fujet  de  douleur  &c  d'amertun^e 
,»►  pour  Louis  ,  lorfqu'il  compare  fe^ 
#^  premières  profpéritésayec  les  fléaiuc 
^redoublés  qui  TafEigeiit  au. dehors 
^  &  au-dedans  de  fon.  Royaume  1  Des 
^•pertes  réitérées  ^  d^  dettes  immea- 
»  fes i  .lies.reffoiurfiejs.  qui  augmentectt 
plt'  mnliiM  paix  troublée  dans  I^ 
-»  Saniftuaire  de-  la  Religion ,  &  d^n^ 
'»: celui  delà  Juflicè  :  ^es  remèdes  viq- 
». jens  qui  coûtent  i  fon  cœur  ,  &  qui 
>^ne  guéri{]jent  i^s^nos  bleflures  :  des 
>.aAîes  vect^^fe?  .viâime;!  de  leur 
>»  p^èle  &t  de, leur  CQgfçief^ce  ;  d'un  au- 
;»tre  QÔté «  4es hdïjngikes.çlç  fer  qui, 
>/pus  prçt^tede  prév^enir  la  difette,, 
,>i^  troivvent  le  fecret  ajSreux  de  la  £iire 
)»,  naître  du  fein  même  de  Tabondance  , 
>^  trompent  le  Souverain^  &  trafiquent 
^M  impunément  d^  la  mifere  du  peuple  i 
'>^ce  peuple  qpi,  tqupurs  ndèle  & 
•> fournis^  étouffe ,i^ murmures^  dii* 

Pv 
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m  ailpe  fon  Maître ,  &  ne  fe  plaint  i 
^  lui  <}tte  par  fon  filence.  Ajoutez  â 
If  tous  ces  maux  une  Philofophie  in* 
»»  fenCée  qui  fètne  des  doârines  défo» 
n  lantes^traîne  à  fa  fuite  l'horrible  Déi* 
n  #ide  ^  déchire  1^  Ciel  par  fes  blaf- 
9»  phêmes  ,  &  brave  ,  aveé  la  même 
>» audace 9  le  Trône  &  l'Autel;  enfin  , 
H  ce  qui  met  le  comble  à  notre  dou<» 
»»leur,  un  monfire^  dont  l'attentat 
^  le  plus  extravagant  &c  le  plus  incon- 
îtcevable,  vient  défoler  Tamour^ 
n  Hétrir  l'honneur  de  la  Nation.  Prince 
H  infortuné ,  reconnoifTez ,  au  milieu 
y^àt  ces  défaftres,  la  main  du  Sei* 
9»  gneitr  qui  s'appefantit  fur  votre 
>  (ceptre ,  pour  vou$  arracher  au  fom- 
^meil  funeAe  dans  lequel  vous  plon- 
^  gent  la  féduâion  &  la  volupté  •  •  •  il 
i>  tonne  au  tour  de  vous ,  mais  il  re- 

^»  tient  fa  foudre  :  il  vous  punit  ^  mais 
»  il  vous  punit  en  Père  ;  fa  févérité  eft 
M  mêlée  de  douceur.  Voyez,  eft  effet , 

^  n  les  reflburces  <|u'il  vous  ménage  au 
i/>  milieu  des  difgraçes  qu'il  vous  en- 
»  voye.  Le  fer  ennetni  né  pou^tiâ  pas 
fi  entamer  vos  frontières  \  Tàmour  de 

*>>  vos  fiîjets  vous  offrira  Ass  vaiffeauic 
unik  des  tréfors  ;  deux  frères,  auffî  cou* 
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H  rageux  que  les  Machabéts ,  aufîi 
»  zélés  pour  leur  Patrie ,  rappelle- 
»  ront  la  viâoite  fiigitive.  Un  jeune 
»»  Prince  fera  revivre  à  la  tête  de  nos 
»  armées ,  le  grand  nom  de  fes  aveux. 
>>  Enfin ,  un  Génie  fiiblime  &  délicat, 
M  auffi  verfé  dans  la  Politique  gtie  djins 
f>  la  Liti;érature ,  fçaura  négocier  avec 
»  honneur  une  paix  nécéiwirc,  &c  ». 
Difgraces  domeftîques  de  Louis  XV  , 
&  qui  font  plus  fenfibles  à  fon  cœtir  : 
il  voit  la  mort  impitoyable  moiflbnner 
en  peu  de  jours  autour  de  lui  les  per* 
fonnes  les  plus  chères:  enfin,  ce  Prince 
cft  frappé  lui-mêîne  dans  fa  propre 

Îierfonne.Çeft  par  le  tableau  de^  dou- 
eurs  que  Louis  endure  dans  fa  der* 
nière  maladie ,  &  par  lesfeâtiiAenjs  de 
Ibumifiion  &  de  pénitence  dont  il 
étonne  fa  Cour ,  que  l'Orateur  ter- 
mine celte  Oraifoii  funèbre  ,  uftê  des 
^lus  vraies  ,  des  plus  impartiales  8^ 
des  plus  éloquentes  que  j'aie  lues»  Les 
morceaux  que  je  ne  vous  ai  pas  cïtéè 
ne  font  point  inférieurs  à  ceux  que  j'ai 
mis  fous  vos  yeux  ;  ^ouvrage  entier 
feit  le  plus  grand  honneur  à  M.  TAbbé 
Cogcr. 
■■-  .  Pvj 
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Indications    des    Nouveautés  dans   tes 
Sciences  ,  la  Littérature  &les  Arts. 

1:  Lusi  EU  RS  Abonnés  de  mes  Feuil- 
Içs  m'ont  écrit  que  ^  comme  il  m'étoit 
împoflîble  de  rendre  un  compte  dé- 
taillé, de  cette  prodîgieufe  multitude 
d'ouvrages  en  tous  genres  que  chaque 
*Annêe  voit  éclorre,  ils  défiroient  que 
je  leur  fîffe  connoître ,  du  moins  par 
Je  titre  ^  les  livres  que  je  fuis  forcé  de 
pafler  fous  filence.  Je  me  rends  à  ces 
juftes  demandes  ,  &  ,  déformais ,  à  la 
fin  de  chaque  N^ ,  j'annoncerai  les 
Nouveautés  différentes  que  les  bornes 
de  mon  Journal  &  plus  enci>re  Tob-» 
jet  de  ces  Nouveautés  ne  me  permet- 
tent pas  d'analyfer  ou  d^extraire.  Ces 
Annonces  feront  quelquefois  accom- 
pagnées de  réflexions  6c  de  jugemens 
en  peu  de  lignes.  Je  prie  les  Auteurs 
&  les  Libraires  domiciliés  à  Paris  ^ 
qui  fouhaîteront  que  f  indique  ,  dans 
l'article  de  ces  Notices ,  teurs  Ecrits 
imprimés  ou  réimprimés,  de  me  mar^ 
quer ,  en  me. les  adreffant,  les  prixdeji 
Volumes  en  feuilles,  brochés  &  reliés* 
Je  fais  la  même  prière  aux  Auteurs 


Année   177^  54191 

&  aux  Libraires  des  Provinces  &  éts 
Pays  Etrangers.  Ces  derniers  feront 
plailir  au  Public  de  défigner  en  même 
temps  les  Libraires  de  la  Capitale  ^ 
cju'ils  auront  chargés  dû  àHtkt  ae  leurs 
livres.  Ils  y  trouveront  leur  avantage  , 
ainfi  que  les  Biblio{>hiles  &:  les  BibKo* 
manés ,  qui  fotivent  ne  fçavent  à  qui 
s'adrefler  pour  acquérir  tels  &  tels  011- 
;vrages  ^  dont  l'annonce  flatte  leur 
goût ,  concerne  leur  profeffion^oupi» 
que  leur  curiofité.. 

Portrait  de  Lot{îs'Françots  -  Gabriel 
(T Orléans  de  la  Motte ,  Evéque  d^Amrens^^ 
ancien  Supérieur  des  Carmélites  de  Saiht^ 
Denis  ^  né  en  iGS^y  mort  en  iyj4.  Ce 
portrait  in-j^  fepréfente  un  Prélat, 
dont  lesveriuséminentes  Scies  qualités 
aimables  &nt  mérité  qu'on  le  comparât 
à  Saint  François  de  Saks^  L'orkinal ,  "" 
peint  par  U  Sueur  y  appartient  à  Ma- 
dame la  Comteffe  de  Boàni^ac  ;  il  vient 
d'être  gravé  par  P*  /.  B.  Bradd^  iqui 
Ta  dédié  à  ta  Trïs^Révérenât  Mère  Saintes 
Thérife  de  Saint-  Auguftin  ^  Prieure  des 
Religieufùs  Carmélites  de  Saint*  Denis  ^ 
c'eft-à-dire,  à  Madame  Louise.  Ilfe^ 
vend  à  Paris  thez  rAutéur  rue  desr? 


350  l^Anhèb  Littèkaire. 
Sept- Voies,  au  Collège  deTortet  près 
de  Sainte  Geaivièvc.  La  reflemblance 
frappe  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bon* 
heur  de  connoitre  ce  Pafteur ,  digne 
des  premivs  fiècles  de  TEglife. 

DiSionnain  Raifonni  £Hippiatriqu€^ 
CavaUrU^  Manège  &  MartchalUrU  ; 
par 'M.  la  FoJJi;  4  volumes  i/i-8®;  À 
Paris  chc[  Boudet  Libraire  rue  Saint» 
Jacques  vis-à-vis  la  rue  du  Plâtre^  Les 
connoiflances  néceflaires  pour  con^ 
duire  un  Cheval  ,  le  maintenir  en 
fanté,  &  le  guérir  lorfqu^il  eA  ma- 
lade ,  font  mifes  à  la  portée  de  tout 
le  monde  dans  ce  livre  utile,  com« 
pofé  par  un  des  plus  habiles  maîtres 
de  l'Europe  en  cettç  partie. 

Réflexions  Philofophiques  fur  le  SYS* 
TEME  DE  LA  Nature  ;  fiar  M.  Hal^ 
land  ;  nouvelle  idiûon  nvue^  corrigée 
&  augmentée  ,  en  deux  parties  in-H^  Jor* 
mam  unfeul  volume  ;  à  Paris  che[  Va* 
ladc  Libraire  rue  Saint- Jacques  ;  prix 
^  Av.  izfols  broché.  J'ai  rendu  compte 
de  la  première  Edition  de  cet  excel^ 
lentouyrage.  Dans  cette  nouvelle  édi« 
tion ,  il  eft  tel  qu'il  eft  forti  des  mains 

uteur» 

âionn^re  JtHifioîre  Naturelle ,  qm 


tMcérmJes  Teftaeéçs  ou  tes  Coquillages  de 
Mer ,  de  Terre  &  £Eau  douce^  avec  la  No-* 
mmclatare ,  la  Zoomorphoje  &  les  diffi^ 
rtns  Jyftémts  dtplufieurs  ciUbres  Naew* 
ratifies  anciens  &  modernes  ;  ouvrage  qtn 
renferme  la  defcription  détaillée  desfigu^ 
res  des  Coquilles;  P explication  des  ter^ 
mes  ujités^  les  propriétés  de  plufieurs  de 
ces  Coquilles^  &  les  Nous ,  en  partie  ^ 
des  endroits  oà  elles  fe  trouvent; par  Mm 
PAbbé  Favart  dHerbigrty  :  3  volumes  in* 
8^  petit  format  ;  prix  10  livres  10  fob 
brochés ,  1 3  liv.  to  fols  rtUis  ;  à  Pa* 
ris  che[  Bleuet  Libraire  fur  le  pont  Saint" 
Michel.  Les  Diâionnaires  d'Hiftmre 
Naturelle  qui  ont  paru  jufqu'à  préfenij 
n'ont  prefque  point  fait  mention  de  la 
partie  du  règne  animal  qui  comprend 
les  Teftacées ,  cVft4-dire  les  Coquil- 
lages en  géiiéral ,  ou  n'ont  adopté 
3u'un  ou  àeuK.  Auteurs  fans  entrer 
ans  la  nomenclature  ancienne  &: 
moderne  des  efpèces,  C*eft  ce  qui  a 
déterminé  M.  l'Abbé  Favart  à  corn- 
pofer  ce  Diâiônnaire  particulier,  qu^i 
-tiendra ,  fans  contredit ,  un  rang  dif- 
tigué  parmi  les  meilleurs  livres,  de  ce 
genre.  L'auteur  a  communiqué  fon  Re- 


^ft  L^ An  NÉS  LiTTZMLâIRE. 
'cueil  à  W^  Guéùtfd  ,  XAubtnu>n  ^ 
Adanfon^  U  5^^.^  menib.r€$  de  l'Aca- 
'demie  des  Sciences ,  ain(i  qu'à  plu» 
-fieurs  autres  Naturaliftç^  célèbres  ^ 
:tels  que  M.  l'Abbé  dt  CrilL»^,  M.  l'Abbé 
-Gruelj  M.  Rome  d^  .flJU  f  ô<c,  qjni 
tous  ont  .srpptaudî^au  plan  &  à  Vexé- 
«cution  de  fon  ouvrage.  .  /.   . 

Lr  Miduin  Inuiff^e^di.la  Nature: ^ 

jOU  Recueil  des  Pronojliçs  fur,U  caraShe 

'  des  Maladies- 9  leur  guérffori^  ^  leurs  mé- 

taftafis  &.  leurs  Jkitcs  fM/iifies  ;  traduit 

'du  Latin  dt  M.  le  £)pct^ur  Louis* Geojp 

*fr6i  Klein  ,*  ConfcilUr- Médecin  &  Phy^ 

*Jicun  à  Erbac  ;  par  M,  J.  F.  A.  Doc-- 

,nur  en  Médecine  dt  la  Faculté  di  Mom^ 

ipcUier-;  a  vol.  in-^rz  dt  pris  400  pages 

i  chacun  ;  â  Paris  cht^  Mujîerfils  rtu  du 

-Foin  Saint' Jacques.  Cet  piivrage ,  utile 

i  tous  ceux  qui  ie^cbnC^crent  à  Vét^às 

ide  la  Nature  &  die  tant  de  maladies 

"qui:  affligent  l'humanité ,  &  qui ,  p^r 

ées  fymptômes  équivoques,  trom- 

'pent  la-fagacité  des  pUis  fçavans  Mai- 

itres  de  l'art  de  guérir,  eft  particuliè- 

•  rement  d'une  néceffité  abfolûe  pour 

wlcs  jeunes  élèves  d'ffippocrate  qui  corn- 

siencent  à  s'occuper  des  malades.  L'il- 
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luftre  Baron  de  If  aller,  ce  grand  Poëte 
&  ce  grand  Médecin ,  a  fait  du  livre 
de  M.  Klein  un  éloge ,  confirmé  par 
le  fufFràge  unanime  de  ceux  qui  con- 
noiffent  roriginaK  On  a  mis  ce  bel 
éloge  à  la  tête  de  ]fi  traduâion  que  )« 
vous  annonce.  >    • 

Traiêé  du  Farcin  (  Maladie  des  Che- 
vaux )  6*  des  moyens  de  le  guérir  ;  oU" 
y  rage  utile  &  néceffaire  aux  Ecuyers ,  Ci- 
valiers ,  Militaires ,  &c  ,  aux  Marchands 
de  Chevaux ,  Fermiers  y  Laboureurs ,  A'/i^ 
trepreneurs  de  voitures  y  &  ginéralement 
à  toutes  les  perfonnes  qui  font  obligées 
par  état  d^ employer  le  firvice  des  Cht" 
y  aux  ;  par  Af.  Hurel^  Maître  Maréchal 
à  Paris  ;  Brochure in-%^^d' une  cinquanr^ 
laine  de  pages  ;prix  Broché  30  fols;  à 
Paris  chei  Coflard  Libraire  rue  Saint* 
Jean-de- Beauvais,  Les  éditions  multi- 
pliées de  ce  périt  Traité  en  atteftent  le  - 
mérite. 

Principes  Fondamentaux  de  l,a  conflruc* 
tion  des  Places  ;  avec  des  Réflexions  pro^ 
près  à  démontrer  les  perfections  &  les  int" 
perfections  de  celles, qui  font  conflruites  ; 
un  nouveau  fyflême  de  Fortification  fiAt 
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toute  tfpïct  de  ligne  y  &  une  nouvMU 
Théorie  des  Mines  ;  i  volume  in-S^  dé 
^oo  pages  ^  avec  figures  ;  à  Paris  cbe^ 
RuAult  Libraire  rue  de  la  Harpe ,  Jom* 
ben  le  fils  rue  Dauphine  ,  l  Efprit  au 
Palais- Royale  L'E^jteur  dans  une  Pré- 
face ajÛTure  qu'on  trouvera  dans  c« 
Pointât  quelques  idées  neuves  qm,  pour 
la  pins  grande  panîe,  appartiennent 
à  Mrs  £Ant&niy  Rhana  &  BoJfolîn&. 
II  faut  laHTer  aux  gens  de  TÂrt  le  foin 
d'apprécier  ces  idées. 

Catalogue  des  livres  de  la  Bihliatkhqut 
de  f tu  M.  de  Laleu ,  Secrétaire  du  Roi  & 
Notaire  â  Paris  ;  un  volume  m- 8^  de 
^60  pages  ;  prix  i  livres  8  fols  Broché  ^ 
à  Paris  che!(;  Saillant  &  Nyon  Libraires 
rue  Saint'Jean^de'Beauvais. 

DiSionnaire  Portatif  de  P Ecriture^ 
Sainte^  contenant  VHifioire^  la  Chrono* 
-  logie  &  la  Topographie  des  Royaumes  ^ 
Villes ,  Tribus ,  Riviires,  &c ,  dont  il  ejl 
fait  mention  dans  fHîJloire  Sacrée  y  & 
l^éiat  actuel  de  ces.  Contrées;  ouvrage  né^ 
ùeffaire  pour  Pintelligtnce  de  t Ecriture^ 
Sainte  ;  par  le  R.  P.  Colàme  Barnabite  ; 
un  gros  Vo.lume  in-Z^.  de.  plus  de' 600 


J^a0cs  ;pri:^Slivns  Broché;  à  Paris  che^ 
Cofiard  Lihraire  rue  Saim  Jean*  Je^Bjcau* 
Pais éVai  parlé  de  ce boalivrc;^  qui  d'a- 
bord a  paru  fous  le  titre  de  Notice  de 
tEcntupe-S'ainte^ 

Lu.  Bibti^ihiqiu  Bleue  9  eniiitemertt^ 
rtfonim  &  cenfidirabUment  a»gmentée^ 
N^  I  &  IL  Brochures  in^^Z^i environ 
80  pages  chacune;  à  Paris  cke^  Cofiard 
Libraire  rue  Saint  Jean'derjBeauvais. 
Vous  cottrioiffez,  Monfietar,  la  CoU 
kâion  de  Brochures  qu'on  étale  fur 
les  Quais  ^  qui ,  depuis  plus  de  deux 
cens  ans ,  font  l'amufement  du  peup 
pie  ^  èc  qu'on  appelle  Biblïathiqta 
Bleue  y  à  eaiife  de  leur  modeôe  cou« 
vertore  de  papier  Ueu.  Un  homme  de 
Lettres  a  formé  le  projet  de  refaire 
tous  ces  anciens  Romans  vulgaires 
qui  ont  eu  &  qui  ont  encore  tant  de 
célébrité  ;  ils  lont  écrits  aujourd'hui 
d'un  flyle  fi  barbare  qu'il  eft  difficile 
de  les  entendre.  L'auteur  ne  s'eâ  pas 
contenté  d'en  rajeunir  la  diâion  ;  il  a 
tâché  de  les  rendre  dignes  de  toutes 
fortes  de  Leâeurs,  en  les  refondant 
entièrement^  &  même  en;  y  ajoutant 
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des  fituations  &  des  épifodes.  Ce  font 
de  vieux- tableaux  qu'il  a  non  feule- 
ment raccommodés  après  les  avoir 
bien  lavés,  mais  à  plufieurs  defquels 
il  a  mis  des  fonds.  Le  N^  1  contient 
VHifioin  dt  Pierre  dt  Provence  &  de  la 
Belle  Maguelonne  ;  le  fécond  N*'  pré- 
sente VMiftoire  de  Robert  le  Diable  Duc 
de  Normandie.  En  vérité,.  Morifîeur^ 
lifez-les  fans  prévention  ,  &  vous 
conviendrez  qu'il  y  a  dans  ces  ancien- 
nes Hifloires  plus  d'imagination  & 
d'intérêt  <jtte  dans  la.  plupart  de  nos 
ftomans  modernes.  ^Chaque  N®  efl 
orné  d'une  Gravure. 

Traité  des  Ufemens  Ruraux  de  Baffe* 
Bretagne  d^Von^parUde  toul  ce  quipeui 
favorjfir  les  progrhf  de  t Agriculture  j; 
\pri fente  aux  Etats  de  la  Province  par 
M,  Gitard^  Avocat  à  Quimper*  Pre» 
jnièrè  partie  ;  un  volume  in-S^  petit /or-' 
Tnat  déplus  de  ^oo  pages  ;  prix  x  liv.  8 
'fols.  ^  Quimper  che[  Marin  Blot ,  feut 
Imprimeur- Libraire.  Cet  ouvrage,  trèSr 
bien  fait  dans  fon  genre,  ne  mérite  pas 
ifeulement  d'être  lu  &  médité  dans  la 
Province  qu'il  doit  intéreffer  particu- 
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lièreniçnt  ;  il  eft  digne  d^  l'attention  d« 
toutes  les  Sociétés ,  d'Agriculture  du 
Royaume ,  parce  que  c'eft  moins  un 
Traité  de  Jurifprudence  locafe  qu'un 
Effai  PoJitique  géoéral  fiir  les  .moyens 
d'améliorer  les  terres  &  d'augmenter 
leur  produit. 

Direction  SpirîtudU  pour   ^occuptt 

Jaïntemcnt  avec   Dim  ;  à   Pufagt  des 

Jf'ovices  M  COrdre  de^  Notrc^  Dame  du 

Mpnt'CarmeL   Nouvelle  édition  dédiée 

à  Madame.  Louise  de  France  ^ 

Prieure  des  Carmélites  dc.Saint'Denis;un> 

volume  1/2-12  petit  format  de  pris  de  30a 

pages  ;  à  Paris  £he[  Lot  tin  Vaine  &  Eu^ 

gène  Onfroy  Libraires  rue  Saint- Jacques^ 

Manuel,  AJilitair-e  p  ou  tArt  de  Vairv- 

çre  parVEpéi  ;  dédié  i  Mtffîeurs  les  GjU'^ 

diS'df/^-GorpS'  du  Roi  de  la  Compagnie 

de  Noailles  ;  par  M,  C.  Navarre^  Maure 

d^ Arrhes  de  la  première  Compagnie  de  l^ 

Maifon  du  Roi  ;  Brochure  in- 12  ,  petit 

format  de  t^  6^  pages  ;  à  Paris  che[  Us 

JLibraires  du  Palais  Royal  6^  du  Q^ai 

y«  Gêyr,es  ,  &  à  VprfnilUs  che[  lis  hir^ 

f^raires,deiaGàlUri^de^  Princ^s^ 

.    Jefui^,  &c,      i 

'■\\     A  Paris ,  ce  6 Mai  lyjS. 
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:     L'ANNÉE 

'    L  I  T  T  Ë  k  A  IRE. 
LETTRE     I. 

Dom  PkDRE;Roî  ic  CafiilU^  TragldUi 
&  autres  Pièces  ipar  M.  de  Foliaire. 
A  Parisyxhe^  Us  Marchands  deNou^^ 

.  :  veaueésy  in-^B^  ^148  pages, 

ÏL  faut  t]ue  M.  de  Fbliahe  foit  blea 
poSàAé  -du  Démon  de  la  Orama* 
turjgie  1  Ses  amis  mêmes  ont  beau  £iire 
ie  pbis.froîd  accueil  aux  ouvrages  de 
ce  genre  qu'il  multiplie  tous  les  jours  ; 
les  Comédiens,qui  pourtant  lui  (ont  dé- 
iroués^ont  beau  fe  refufer  à  la  repréfen*' 
tation  de  ces  informes  écrits  :  rien  ne 
peut  guérir  (on  incurable  .manie»  Il 
^^6 livre. À  ce fu)et unfiogulier  combat 
ttntre  lui>&  le  Public.  :il  femble  qu'il 
ait  pris  à' tâche  de  faire  oublier  cinq 
ÀNN.  J775*  Tome  II.        A  ij 


4      z^Annèe  Littéraire. 

oi;  fix  banne$«.Pièces  parune  £ûule  de 
mauvaifes,  &  qu'il  ncn  puîfle  venir 
à  bout.  Tant  qu'il  y^  aura  |ie$  Impri- 
meurs^ qu!uit  ibuBlie  4eLvieJnimera 
lA.dc  FoUairc  ,  nous  pouvçns  comp- 
ter tOHS  ïes'.ané'drutidèuxvoîi  àois 
avortons ,  foit  tragiques ,  foit  comi- 
Çîês  ÏÏeïa'façori.  LcUroit  du  '^Seigneur  , 
SocraUfZultmc^\laFetnmc-^uii(i  raifon^ 
Us  ScyihiSy  CKôrloi^  les  GuBreSj  les 

jMinos^M.  dc.Fintaç ,.  tf'^*  6'c:  quelles 
PiècesîQuél  Théâtre/É!  'qu^on  fe  figure 
la  réputation-  que  fë  'ftVoit  thi*I5:ri-- 
vain  quinVtinroif  prodcut  t|^i9  cescfaefs- 
d'œuvre  1  Voyons ,  Monfîeur  ,  fi  la 
,Tfagédk\qm  parbit  auîourd%iiiwiné- 
lite  dèiennêJtre  aff6Giée.>Lei)fiî)eq  eu 
leifliiiiGS^qxie  cAok  duaiBiéniÎG^nnal 
dé  fen'M;;^  BiUày  qui  fvAiàofixa&izïkï 
facoè^  j  ih  yt  &t  quèlcpnesi'ffonéesu  Ge 
PUtnléCtutiowDatft  Bhdn\eA\^ïé^ 
ros  de  la  Tragédie  de  M;  <&  Kaladn 
qui,  pFéliminairemc<it ,  anentiepris  dç 
réhabiliter  fa  mémoiire  daoi  im  Udfi» 
tmirs^HM^ipurét^'Cntî^ut  itrès  «liéî' 
gèaremèm  éorit'^:  &lbn  fa-  coutono» 
pc^r^mptiQns4oiit  H  fateiiO^  p»: 


foîtront  bi«a  foiblésv  pour  M  pas 
4ire  *rî4iculç^ ,  à  la  plupart  des  Lect 
teuirs*  Il  cKoit  ce  Prince  ibooceiit 
p^rce  que  le  Pape  donna  une  Bulle 
centre  M  ^  &  que  la  plûpaift  des  Hii^ 
torieos  prennent  pai^tî  contre  les  Rois 
malheurepx.'iNe  voilà*t*ilpas  des  preu* 
yes  bien  viftorieufcs  !  Je  ne. prétends 
juiUfier  ni  le  droit  ni  la  conduite  de 
Henri  dATranfiamare^  dontlatiaifiance 
çtoh  illégitime*  Mais  il  y  a  des  &tts 
teniùns^&  qiii  pfqu'à  prefent  n'ont  îa-4^ 
oiàjs^été  codïcedits.  JPitmzéi^zxvkÀt 
è/^fiimbtfiols&'le  iang  de  fesTÛçeiis  ;  H 
avoit  fait  mourir  la  maîtneâSs  ide  fon 
père,  mâffacté  Fédiric^  VSm  é^  (t% 
itères  qui  étùhGrand-rMâîtrede  Sainti* 
Jacques  ^,.  atieiité  fouveut  à  la  vie 
des  qiiatte  aiitl^es.  il  avx>itaciievéde 
ferëndte'odieux  par  là  tnowt  'violente 
de  Blamkê  de  Boarbùn  fœur  de  la 
femme  de  CharUs  V^  qu*l  empcifonna  ,  ' 
afin  de  fe  livrer  à  l'amour  qu'il  avoit 
pour  Marie,  dt  Padiiic ,  avec  laquelle 
il  entiretenoit  un  adultère  pubiic:'(iW^- 
leray^  t.  4,  p.  144.  J&a/^iir/,  t*  4  , 
pa^*  lOy,  Abrège  Œrùnoiùgiàiu,e  du  Pj^é*- 
Ëdeçt ÉékauUyfBgk:  334  dé  TEditioA 
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4^      L'jÙrKÈÊ  LltfiMÀÏRri 
ia-S^:  M.  (k  Foliaire  demandé  poui^ 
mtoi  on  donna  à  Dam  Pidre  le  nom^ 
At  Crtul.  Ce  font  tous  les  crknes*  que 
je  viens  de  détailler  quf  le  lui  méri- 
tèrent ;  ils  furent  comînis  â  la  face 
de  l'Europe.  Ce  font  ces  mètoes  cri- 
nïes  (|ui  fbutévèreAt  contré  lui  tous* 
fes  fu}ets  y  &   qm   provoquèrent  la 
vfengéahce    de    Charles.  L^  Roi    de' 
France  &  les  Caftiilans,  préférèrent 
Hinriy  qui  étoit  bâtard ,  à  rurre  \  dont 
les  droits  fans  dou^e  étbient  incontef-  ^ 
tables  9  mais  qui ,  plus  inconteftable-  * 
ment  encore ,  étoit  un  tyran  ;  &  il  n'y 
a  point  de  tyran  légitime.  ■ 

Quoiqu'il  enfoit,  ce  Dom  Pi^dre  joue . 
le  beau  rôle  dans  la  nouvelle  Tragédie. 
Au  premier  Afte  ^  Henri  de  Tr^infiamarc 
s'entretient   avec  .Almide:^  Officier 
qu'il  a  envoyé  à  la  Cour  de.  France , 
des fecours qu'il  en  doit  attendre, ^c<le 
*  Tefpérance  qu'il  a  d'obtenir  la  main  de 
Lionoride  /a  CVr^i^,défignée  fon  époufe 
par  fon  père ,  &  <|iii  ^^ar  fa  naiiTance  \ , 
doit  lui  donner  des  droits  au  Trône; 
Mais  cette  Lèùnore  aime  Dom  Pldre^ 
&  vient  propofer  à  J?i77^de.fe  dérober 
à  fon  reflentimént  ;  ^Uù  ci  lui  réposid 


iqiïé  c^eft  plutôt  Dom  P^</ra  lui-i^éme 
qui  peut  avoir  beibin  de  fa  elémence.' 
Perfonne  ne  fçait  encore  que  ce  Prince 
doit  époufer  Léonore ,  qui  raconte  à 
ia  confidente  les  inquiétudes  dont  elle 
eft  agitée  à  la  veille  d'un  fi  grand 
événements  Elk  demande  enfuite  une 
grâce  au  Roi ,  celle  de  pardonner  à 
fon  frère.  Cette  demande  jette  de  l'om- 
brée dans  Fefprit  de  Pidrc  qui  ne 
fçait  s'il  ne  doit  pas  foupçonner  Ùoaorê 
eHe-même  de  trahifon. 

Acte  IL  Ifenri  réclame  tous  fes 
droits  (itr  Uorton^  Dom  Phdre  fur- 
vîent  &  lui  défend  de  penfer  davan- 
tage à  elle«  Les  deux  frères  mettent 
l'épée  à  la  main.  Llonort  fe  jette  en* 
Ir'eux;  on  les  fépare.  Le  Sénat ,  les 
Crands,  tout  efl  déclaré  contre  Dom 
Fïdrt.  Un  de  fes  courtifaris  lui  propofe 
de  diflîmuler  ;  il  rejette  ce  confeiU 
On  vient  lui  annoncer  que  le  Sénat 
l'attend  pour  y  lire  TEdit  que  fon  frère 
a  préparé.  Cette  -  nolîvelle  le  met  en 
fureur;  il  ordonne  qu'on  arrête  foa 
frère  aii  milieu  du  Sénat,  ainfi  que  fes 
plus  zélés  partifanSf 

Aiv 


**ÀciEUL  IfMri^&emte  les  maîn» 
4u  Roi  ;  (es  'troupes  ibnt  dans  la  ville  : 
fout  le -peuple  «n  en  ^Tfat$;Léonar€^ 
l|iïi  <toît  être  couronnée  ce  jour-là 
même  ,  demande  à  Dom  Pèdre  la^race 
du  Ptince  fon  frère.  Il  eft  prêt  à  Tac» 
corder  ;  mais  fftnri  ta  r^fufe ,  &^  dans 
rinfiant  même,  on  annonce  Tarrivée 
dé  Duguefclin. 

*  AçtE  IV.  Cet  Aâe  n'a  -que  deux 
Icènes.  Dans  la  première ,  le  confir 
dent  de  Dom  Pidrc  déclame  contre 
les  François  qui  viennent  <lonner  des 
loix  à  fon  Maître  :  celui-ci  fait rjéfléxioo 
qu'il  pourroit  facilement  fe  défaire  de 
leur  Ambaffadeur,  mais  qu'il  refpeâe 
le  droit  des  Nations.  Il  donne  des  or* 
idres  pour  la  bataille.  La  féconde  fcène 
fe  pafTe  dans  le  Sénat,  Duguefclin  y 
vient  lignifier  les  intentions  du  Rot 
de  France.  Il  prefcrit  à  Dom  Phdre  de 
rendre  à  (on  frère  Zr^o/ror^  &  les  biens 
que  fon  père  lui  a  laiffes  :  Dom  Pèdrt 
préfère  de  remettre  au  fort  désarmées 
iadécifioh  de  cette  grande  querelle. 

Acte  V.  Leonore  eft  dans  l'incerti^ 
tude,  tandis  que  la:  bataille  fe  Ikrreu 
Un  courtifan  de  Dom  Pi^drc  vient  lui 


apprendre  qnç  Bi^ue/clm  2uietr[p6Tt& 
.klvjâcdtè ,  que  Doni  Pcdn  ^^té  fait 
prifànnier ,  que  Henri  ^  de  pouvant  fe* 
contenir  à  fa  vue ,  s^eft  jette  fur  fon» 
frère  ,  &l*a  étendu  rtiortfur  le  fable. 
A  peine  t  ce  récit  eft-îl  achevé ,  que  ce 
barbÂ-elparôît  aux  yeux  de  l'infortu- 
née Léonor4^  &  lui^propofeî  encore, 
de  répottfer  ;'éilei répond,  qu'elle 
a  un  autre .  parti  à  prendre  t  elle 
le  tué.  Dugucfclin  reproche  à  Henri 
les  horreurs  dont  il  vient  de  férieh-î 
dre  coupable»        ;.  .   ;  :    . 

Cette  courte  analyfe,.  Monfieuri' 
fuffit  pour  vous  convaincre  .que  la. 
Tragédie  de  I>om.Phdrtiïi'^  qu!uhe 
trèsrfoible  'efquiSe;  -  A  rexception  Am[ 
pardon  que  Lionorc  veut  faire  accor- 
der k  Henri  &  de  la  ré&hitiont 
qu^elIè  jprend  dé  fe  tuer  à  la  fin ,  licfo- 
iktibd  û  '  commune'  à  toutî^  les  .hiroï.<» 
vtàs  tragiques,:  raûtéim^dalis  Aoiit  1& 
cours  de  foh  ouvrage  ,^s'eft  ood^nné 
ftnipukufenient  ivlà  iwardbe-hwftoriHf 

Sue.  vC'eft  Dugi^efiUn  qiii  arrivé ,  qui 
gnifie.  les.o^cs  dé,  fôn  :Maît»> 
clwne.ilft  J>at9itte?,:èft:yaihqiieiA.,  &» 


c^eft  ce  dernier  qt|t  h  jette  far  fti9 
firère  ,  &  qtd  lui  ote  la  vie.  Dom  Ph^ 
dît  y  même  tel  qù'U  eft  repréfenté  dansr 
cetteTragédie ,  n^eft  pcMnt  miéreflant  ^ 
c'eft  im  Roi  fort  médiocre ,  fort  im^ 
prudent  y  &  qui   Veut  à  toute  force 
époufer.une  Princeffe  djeftinée  à  foni 
frère.   Il  ne   prend  aucune  mefuret 
raifonnable  pour^  détourner  rorage> 
qui  va  fondre  ixxié  lut.  EXarefte ,  Pa*' 
mour  de  Uonart  eft  froid ,  &  M;  ^<^ 
Koltain  Buroit  dÎLfefoûvenir€|uelm- 
même  a  recommandé  de  bannir  cette^ 
pa&oà  de  la  fcène  ^  quand  eUe  n'y 
plie  pas  le  principal  rôle. 
:  Le  fu)et  de  cette  jpièce  eft  à  peu- 
près  celui  des  Frires  Enmtms.  Mais  je* 
préférerois  de  beaucoup  le  forble  eflai^; 
de  la  première  jeuneCe  de  Kacint  à  la> 
dernière  produûion  dé  la  vieiUeiTe» 
é^yL  dt  Feltûiré.  Au  moins:  la  haine 
^EiiùcU  &  de  PùUnkt  a- 1  •  eHe-  de' 
Kénergie  ^  Jôcafie  leur  mhtè  eft  fou^ 
vent  touchante.  Toute  Pintrigue»  e^ 
ODnduite  par  Tun  des  perfonnages  qitî* 
a  un  but.  Enfih ,  l'effet  de  ceit«  Tragé- 
die eft  une  forte  de, terfre^iri  qùe^fant 
jd^évéaemeo^iimeâés  îiiprimw^-dâRâf» 


"A  it  V  i  £    <77'f;         il 

fes  cfprits.  Mais^Dom  P^^nj  n*en  pro*» 
diût  aucune  ;  rien  n^eft  intrigué,  rien 
n'eft  développé  ;  la  plùpari  des  fcènes 
font  yuides  &i  léchesu  Ce  ne  font  point 
les  perfonnages  qui  amènent  les  évé« 
nemens  ;  ce  lont^au  conti-aire,  Us  évé« 
nemensqui  entraîaent  les  perfonnagjCS. 
AufE  eft-on  indifférent  ^our  tous  les 
Aâ:<îurs,  &  le  dénoiiment ,  ainfi  quf 
le  refte  de  la  Pièce ,  ne  fait  naître  dan^ 
famé  du  Leâeur  nî  admiration  ,  ni 
terreur  ^  ni .  pitié.  Ajoutez  ^  to^it  cel^ 
qiie  le  crime  eft  triomphant  dans  ccttç 
prétendue  Tragédie ,  &c  que,  par  con* 
léquent,  il  n'y  a  pas  mâme  Tapparencè 
d'utilité  morale. 

Quant  au  ftyfe ,  il  effi  en  général-^ 
tâche  y  négligé ,,  peu  tiragi^e.  II.  n'y  a 
cependant  pas  un  il  grand  niombré 
d^  Vers  ridicules  qj^ie  cUins  hJDépofii 
tain  &  les  ^^Vc^i^«x.  Pour  4'M^^i?^.*oUI 
foupçon  de  partialité  ^  je  vous  citerai 
oa  yous^  indiquerai  quelques  rims  dç 
ces  mauvais  Vers,  &  un  ou  deux  des 
«leilieurs  morceaux  é^  là  Pièce.  L'aur 
teur  en^parbnt  de  ChatUs  V^  s'exprima 
ftioû;:  •  ..     •  '     ; 
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Charte^  eft  le  feul  puUTant,  ily^un  efprhtran'^ 

quille  , 
Ebranlant  à  Ton  gré  tous  les  autres  Etats, 
U  triomphe  à  Paris /2ui/  employer  fin  bras. 
\oyezdt  vos  rivaux  la  fatale  tnduftrie 
,Trotnper  TEarope  entière  &  croire  armer  les 
'    Cieux..^. 

A  ce  point  as-tu  fçâ  captiver 
Vn  cœur  fi  détrompé, y?  las  de  tant  êe  chaînes^ 
'Dont  le  poids,  trop  chéri  fit  ma  honte  &  mespei^ 

nés.  » . . 
Vos  foldats  (ont poftis  dans  la  vUU  Jangfantc^ 
Cet  avenir  »  caché  fi  loin  de  notre  voe^ 
I^ous  confoU  bien  peu  ^  quand  Uprefent  nous. 

iue^.^» 
DeVefiradt  des  Grands  deficndamvi  vulgaire  , 
Le  menfonge  fims  frein^faifs  pudeur Jansraifon, 
S*accroh  de  bouche  en  bouche  &^  s^ enfle  de  pif»Jon^ 
Le  généreux  vainqueur  éa  Héros  d^ Angteterrcy 
Du  vainqueur  de  deux  Rois  qui  meurt ,  &  qui 

gémit, 
lAprès  tant  i/<  combats  ,  (Texpirer  dansfinUt ,  &Cm 

Il  eft  à  remarquer  que  M.  eU  VoUaire^ 
dans  cette  Pièce,  paroîl  ayoir.  aban-; 
âonné  \s  fyftême  qu'il  a  fouteni*  dans 
jdifférentes  Diflertations  où  il  pràend 
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que  rîronie  eft  une  figifrc  qui  ne  con- 
vient point  à  la  Tragédie.  Il  femplove 
fouvcnt  dans  Dom  Pidn.  Par  exempte, 
ce  Prince  dit  à  fon  frère  d'attendre 
le  prix  de  fes  attentats  :  l'autre  lut  ré* 
pond  par  cette  r^iierie  amère  : 

Sire,j'attendsbeaucoupdeIaclémenceaugufte 
Du  frère  le  plus  tendre  ôc  du  Roi  lé  plus<  juAe» 

Dom  Phdre^^c\\\e\(\\its  fcènes  plusbas^* 
tourne  en  ridicule  la  gravité  des  Séna^: 
teurs  Caftillans» 

Etonnons  par  ce  coup  ces  graves  temeraîreif 
QuidétnrifentrEfpagne  &  s'endifentlesPères» 

Le  même  Pom  Pèdre  dit  encore  au 
fujet  de  DuguefcUn  : 

Quoi ,  lorfqu'il  £aut  combattre  ^  u&  François 
▼eut  parler  l 

Et  Tranfiamarc ,  en  propofant  à  Lcoh6r$ 
de  i'époufer  après  la  viâaire:^ 

Vous  avez  tant  changé  dans  ce  jour  mémôrabley 
Qu^un  changement  de  plus  ne  vous  rend  point 
coupable. 

A  la  fin  de  la  troifième  fcène  du  fecof»d 
Aàt^ÏQïk^Léonon  empêche  lesdeux^ 


frères  d'en  venir  aux  mains  »  SCcpte^ 
Dom  PèJr€  fe  plaint  qt/elle  paroiffe 
Iç  confondre  avec  Hcari ,  il  y  a  un 
morceau  plein  de  chaleur  dans  la 
bouche  de  cette  Princeffe,  Vous  ai-^ 
merez  encore  aflez  laréponfe  de  Doux 
PiJre  à  un  de.  fes  courtifans»  qui  lui 
rèjproche  de  n'avoir  repoufle  que  par 
lé'  mépris  les  bruits  calomnieux  ré* 
pandus  contre  fa  perfonne. 

Ah  !  dure  iniquité  des  jugemeas  humains  [ 
Fantdmes  élevés  par  des  caprices  vains  t 
J*ai  dédaigné  toujours  voire  vile  fumée  ; 
Je  fouie  aux  pieds  Ferreur  qui  fait  la  renofl^ 

mée. 
On  ne  m'a  vu  jamais  (atiguer  me»  efprits 
A'chercheruntAifFrage  àRomeoudansParîv». 
J'ai  vaincu»  j'ar bravé  la  rumeur  populaire.' 
Je  ne  me  fens  point  né  pour  flatter  te  vulgairev 
Ou  tombons.,  pu  regpons.  LlieureuiteA  re£» 

peâé: 
Le_  vainqueur  devient  cher  à  lapofférité^ 
Et  tes  infortunés  font  condamnés  par  elle. 
Rome  ,  de  Tranfiamare  embrafiel»querelfe  ;; 
Rcime  fera  pour  moi  quand  j'aurai  combattu  ^ 
jQàaadoaveua  ce.traUre,  à  mes  pi^  a]bau«*» • 
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Me  r^nctre  en  expînmt  ma  puiffanc^  uioipée» 
leiie  veuiE  plusde  droits  queceuxde  mon  épéew 

Mais  ce  qii'îl  y  a  de  meilleur  dan^ 

,  cette  Pièce  eft  une  tirade  de  la  der* 

nière  fcène.  Tranjtamar^  ,  voyant  que 

Léonare  s'eft  tuée  elle-même,  s'écrie  î 

clin  répofid  : 

Deugt  crtmes  que  le  ci«t 

Auroh  ctâ  préyenk  j'unilippltce  étemels  * 
Enfia  vous regjQerçz,  barbare  que  vous  êtes^; 
Vous  jouirex  en  paix  de^  horreurs  que  vmts 

faites  ; 
Tous  aurer  des  flatteurs  à>ous  plaire  affidos  ;; 
Des  Aq^pots  du  menfonge  à  vos  ordres  vendus^ 
Qui  tous,  diffimulànt  une  aâion  fi  noire. 
Se  déshonoreront  pour  laiiver  votre  gloire; 
M(M»  qui  a'ai'jamais  fçu  ni  feindre  ni  plier  ^ 
Je^ous  dégrade  ici  -du  rang  de  Chevalier  i 
Vous  en  êtes  indigne  «  &  ce  coup  déteftable*  - 
Envers  l'Honiieur  6c  moi  vous  a  fait  trop  cou»r 

pable. 
Tyrah,  fx>ngez*tdus  bleu:  q^^ifi  frère  înfdr-^ 
:  tutté^    •  i     ^ 

AflÀâxfli;^vdU5^.vê^avQît;pai^afi^^     ^; 
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Je  retourne  à  Paris  faire  rougir  mon  ^maître    .'  '. 
Qui  vous  a  protégé ,  ne  pouvant  vouj  cour  . 

noitre  : 
JEa,  je  vous  puniroîs ,  fi  j*ofois  prévenir 
Les  ordres  de  mon  Rôi ,  quil  me  faut  obtenir; 
Si  je  pouvois  agir  par  ma  propre  conduite , 
Si  je  livrois  mon  cœur  au  çouroux  qu'il  fir- 

rite. ... 
Puifle  Dieu  4  par  pitié  pour  vos  triûes  fujets  , 
Vous  donner  des  remords  égaux  à  vos  forfaits  ! 
Puiifiez-^ous  expier  le  fangde  votre  frère  ! 
Mais  »  puifque  vous  régnez, -mon  cœur  en  âé-^1 
^  fefpère.  ' 

I^es  Horreurs  que  vous  faites ,  a^irpafma' 
propre  conduite  y  &c,nefpnt  point  du 
^yle  noble  &  convenable  à  la  Tra-. 
gédîe  :  mais,  il  y  a  de  grandes  beautés 
dans  ce  morceau,  &le  dernier  Vers* 
fur-tout  eft  d'un  fens  admirable. 

Cette  Tragédie  eft  accompagnée; 
d'bpufcules  en  Vers  &  en  Profe.  Le 
premier  eft  une  EpîtreDédicatoire  à  Mi 
d'Alembert^  oh  tous  les  amis  commitns 
dte  M.  de  ^a//4irtf  &  pluiieurs  perfon* 
nés  conftituées  eh  dignité  trouvent 
chacua  ua  petit   mojt  d'élogfi. .  kar. 


Litanite  en  ^ft  fort  longue  ;  elle  Teil 
pFefqu'autant  que  celle  du  Poëmê 
de  Fontcnoy.  Cette  Ephn  Didicatoirt 
fc  réduit  à  direr»  Je  ne  fais  cas  que  de 
>»  l'approbation  de  Mw  âAltmhtn^^  de 
i^Condontt  y  Marmontel  j  Thomas  j 
H  Suint  •  LambcH  ^  AmauU  ,  Suart ,  de 
»»  laHarpty  &c  ,  &c  ;  &  le  fuffrage  de 
>»  tous  les  autres  m'eft  fort  indifFé- 
n  rent  ».  Mm  Gnjfctj  de  Pompignan  , 
RouJJeau  de  Genève  ^  ne  font  point  inf- 
erits  fur  cette  lifte  fi  glorieufe  &  fi  équi^ 
tablé  ;<e  qui  doit  confôlér  les  autres 
hommes  de  mérite  &  de  goût  qui  fé 
trouvent  envelopés  dans  cette  inju- 
îieufeprofcrîptibn.  Maïs  une  chofe  qui 
vous  étonnera  bien  davantage,  c'eft  l6 
détachement  de  M.  de  Voltaire  pour  là 
gloire  théâtrale»  lien  eftfi  fort  revenu^ 
il  la  méprife  à  un  tel  point  9  qu'il  dé^' 
clare  ici  folemnellement  qu^il  aime'» 
roit  mieux  le  feul  fuffrage  de  t^^^^HÊk 
de  Mélanie  ,  que  de  fe voir  apptaudim 
mois  défaite  au  Théâtre. 

Après  la  Tragédie  de  Dom  Phdrel 
vous  trouverez  un  Eloge  Jlijioriqué 
de  la  Raifort ,  prononcé  dans  une  Aca^ 
demie  de  Province  ^p^r  un  prétendu 


it  L'^JNNiB  LlTTijLMKtl 
M.  de  Chambon.  Ce  M«  de  Chant'* 
bon  cft  encore  M.  dt  FoUam.  Je 
vous  ai  rendu  compte  li  y  a  quel- 
ques années  d'un  Voyage  dt  U  Rai^ 
fon^  Brochure  de  M*  de  Caraccioli. 
Cet  éloge  eft  fait  à  peu-près  fur  le 
même  pkn  ornais  on  y  reconnoît  toute 
Tenluminure ,  tous  les  jeux  de  mots  y 
toutes  les  capriotes  de  M.  de  Foltaire^ 
Voici  le  commencement  qui  vous, 
mettra  au  fart.  »  Meffieurs ,  Èrafmt 
»  fît ,  au  feizième  fiècle ,  TEIoge  de  lai 
»  Folie.  Vous  m'ordonnez  de  vous 
»  faire  TEloftC  de  la  Raifon.  Cette 
>»Raifon  n'eft  fêtée  en  effet  tout  au 
»plus  que  deux  cens  ans^  après  foi> 
»  Ennemie ,  fouvent  i  beaucoup  plus 
»  tard  ;  &  il  y  a  des  Nations  chez  lef* 
»  quelles  on  ne  l'a  point  encore  vue. 
>»  Elle  étoit  fi  inconnue  chez  nous  du 
>> temps  des  Druides,  qu'elle  n'avoit 
lÉAa^même  de  nom  dans  notre  lan- 
l^e.  Céfar  ne  l'apporta  ni  en  SuifTe  , 
»ni  à  Autun,  ni  à  Paris,  qui  n'étoit. 
»^ alors  qu'un  hameau  de  pêcheurs; 
»&  lui-même  ne  la  connut  guères.  U 
it  avqit  tant  de  grandes  qualités  ^  que 
i^laRaifon  ne  put  trouver  dé  plaCQ* 
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0  dans  la  foule.  Ce  magnanime  infenfé 
w  fortit  de  notre  pays  dévafté  pour 
sr  aller  dévaûer  le  uèn ,  iSc  pour  fe  faire 
>»  donner:  ving^trois  coup»  de  poi- 
»  gnard  par  vingt-trois  autres  iiluftre» 
H  enragés  qui  ne  le  valotent  pas  à  beau- 
if<:o\xp'  près*  Le  Sicambr e  Çloivich  ou 
^^/aWi^yint environ 9  cinq  cens  an- 
H  nées  après ,  exterminer  une  par-- 
y^ti^  de  notre  Nation  9  &  fubjuguer 
](>rautre«  On  a>ntendit  parler  deRai* 
n  fon  pidansfon  armée ,  ni  dans  noa 
>»«malheureux  petits  villages ,  fi  ce 
^  n'eft  de  la  Raifondu  plus  fort.  Nous 
^  croupîmes  long-temps  dans  cette 
n  horrible  &  aviliflante  barbarie.  Les 
»  Gr<Érades  ne  nous  etv  tirèrent  pas. 
H  Ce  ii\t  à  la  fois  la  folie  la  plu$  uni-^ 
^  verfelle^  la  plus  atroce ,  la  plus  ri- 
5^dicule  &  la  plus  malheureufe.  Une 
i»  autre  folie  y  lion  moins  horrible  , 
»(\\À  fe  difoit  non  moins  facrée,  & 
»  qui  extermina  tant  de  gens  de  la 
^  Langue-de^oc  &  de  la  Langpe-de- 
^  oiie»l ,  iUccéda  à  c^s  Croifades  loin* . 
i%taipes..,La  RaifonfO^àVpît  garde  de  (e, 
»trq|pvpri  là.  Alors  1^  Politique  re- 
»  gnou  à  Rome  i  elle  avoît  pour  Mit 
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9>  niilresfes  deux  fœurs,Ia  Fourberie  6t 
»  TA  varice.  On  voyoit  Tlgnorance , 
p  le  Fanatifme  ^  la  Fureur^  courir  fous 
»{es  ordres  dans  TEurope  :  là  Pau^ 
p  vreté  les  fuivoit  par*tout  :  la  Raifon 
nfe  cachoh'daiis  un  puits  avec  la  Vé^ 
»  rite  fa  fille.  Perfonne  ne  {çavoit  où 
n  était  ce  puits  ;  &  &  Ton  s'en  étoit 
n  douté  9  on  y  ieroit  defcei^dii  pour 
»  égorgeriafiIle&lamère>»,&c,&c« 
Le  refte  eft  à  j^eu-prèsdu  niôrn^  ton* 
Il  y  a  quel<)U6S  détails  agréables  4ans 
ce  petit  ouvrage  ;mais^àforcedevou« 
loir  faire  rire,  il  arrive  fouvent  à  M* 
de  Foltairt  de  grimacer ,  &  cette  con- 
tinuité d'efforts  pour  êtte  t(^ours 
plaifant  finit  par  fatiguer  le  Le4iun 

Les  pièces  de  Vers  qui  terminent 
cette  Brochure  Vous  font  connues  : 
c'eft  la  TaSique  que  vous  avez  vue 
dans  plufieurs  Recueils  &  le  Dialù^ 
guc  de  Pégase  que  j'ai  imprimé  moi- 
même  dans  ces  Feuilles.  Il  eft  vrai  que 
les  note§  que  j'y  avois  mifes  éroient 
un  peu  différentes  de  celles  que  vous 
lirez  dans  l'Édition  que  je  vous  an- 
nonce. Ces  notes  nouvelles  foiy  deis 
injures  contre  tous  ceux  qui  ont  ^u.la 


pr^ibmption  de  .faire  remarquer  les 
taches,  de  TAÛre  de  Fernex  ,  &c 
vous.peniea;  bien  que  je  ny  fuis  point 
oublie^ 

'  Jefûîs,  &c^ 

*  jî  Paris  \  Ci  S  Mai  Ijjin 
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yoyagtftn^ Sicile  &  àràbiu^zir^dHit  d$ 

*  tAngibisdtM.BRr)^&HB^P.R.SL 
\Par  Mydt  Meunier  /.  xvol.  in  -  8*} 
^  Lp4iri^  cUt[  Pijfot  Litrairc  Qho^ 
»  dn  Aagufiins  s.^  ckti^  Partkoi^h^ 
\  rHÔieldé  TkoH  f  ruê  d&s  Pèiimnsl 

ttinf  pAu%  d*iÔtrf^..aç6ueilU,^que,  nqu^ 
^Y0fis  trèsrfieiiv  dp  Méinoires  iur  Té-f 
tstf  delarSicUe ,  fur-les^curiofités  nkr 
turellps^u^eUer^iferme^A^r  le  génie, 
les  mcerurs;  &C  le  caraâère  de  fes  habi-^ 
taos^ .  Les  Etracigi^rs  :  q^'^tfire  ;  l'Italie 
no  ypmt^as  oçdiwîr^fPônt,au-4€^là  dç 
Napl«$>.fott  i|u^l^4iei€(eilité  de  s'ett\T 
btirqutc  teso»i:êt»:>iQ^$  gu'iU  re4qu:7 
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tent  les  gorges  &  les  montagnes'  de 
la  Calabre  9  pays  barbare ,  infeâë  de 
brigands ,  &  où  Ton  ne  trouve  ni 
chemins  ni  hôtelleries.  La  Sicile  ce*» 
pendant  mériteroit  d'ê^e  mieux  con- 
nue ,  &  de  devenir  le  terme  de  tous 
lesyoyages  d'Italie. 
*  M.  Brydom  donne  à  fa  relation  la 
forme  épiftolairc.   Il   s'embarque  à 
Naples  9  il  arrive  à  Meffine  ;  il  va  ren* 
dre  9  avec  fes  compagnons  de  voyag^^ 
unie  vifite  au  Prince  dt  Vilia-Franifl , 
Gouverneur  de  crtte  Vill^,  ^jui  leur 
promet  des   Gardes    pour    Içs  ac- 
compagner dans  toutes  lés  côurfes 
qu'ils  ^  ppopofent  ds  faire  en  Sicile. 
Il  leur  ajoute  qu'ils^  pouyoient  comp- 
ter entièrement  fur  ces  Gardes  9  qui 
étoient  des  hômihes  d^un  courage  dé- 
terniiné   &  d'aine  çdnfîaÂce  fiiifè  A 
répreùye.  »  De  quel  ordre  de  gefts  , 
»  écrk  M.  Brydorit  à  ion  amfi ,  pen- 
I»  fez-vous  que  ces  Gardes  fi  efîimés 
»>  foient  compofés  ?  ï>^%  coquins  les 
>»  plus  infolens  &  les  plus  endutcis 
»  qui  foient  peut-être  fur  b  terre  >  & 
M  qui ,  dans  tout  autre  pays  9  auToient 
)t  ^té  rompus  vifs  ou  pendus,  Ma)$  ^ 
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m  font  ici  protégés  publiquement ,  &r 
it  chacun  les  refpeâe  &  les  craint: 
•^c'eft  un  des  articles  de  la  Police  de 
i>  Sicile.  M.  Maiftrc  (  Vice-Conful  des 
n  Anglois  à  Meffine)  m'a  appris  qu'qn 
>»  n'a  jamais  pu  venir  à  bout  d*extîr- 
>»  per  les  Bandits  dans  la  partie  orien* 
n  taie  de  TMe ,  appellée  Fal-Dcmoni; 
^  qu'il  y  a  autour  de  la  montagne  du 
»  mont  Etna  un  nombre  infini  de  ca« 
»  vernes  &  de  paiTases  fouterreins  ^ 
f»  oh  il  n'efl  pas  poflibte  aux  troupes 
»dt  les  pourfuivre  ;  que  d'ailleurs 
yflt  Prince  de  FiUa-Franca  s'en  {ert 
M  dans  FoccaiSon ,  parce  qu'il  connaît 
H  leur  intrépidité^  qu'ils  ne  manquent 
»^  jamais  de  fe  venger  d^une  manière 
i>  terrible  de  ceux  qui  les  ont  ofFeiifés  ; 
M  &  que  c'eft  le  plan  de  politique  lé 
M  plus  (âge  de  devenir  lëurproteôênr 
H  &  leur  patron  déclaré.  Tous  cêtix 
»  qui  jugent  à  propos  de  quitter  leurs 
M  montagnes  &  leurs  forts  ^  quand  ce 
»ne  feroit  que  poiir  un  temps ,  ibnt 
•»  apurés  de  trouver  des  encourage- 
M  mens  &  de  la  proteâiôri  à  fon  fer« 
»>  vice  ;  il  leur  accorde  une  confiance 
pffins  bornes  y  6c  il  ne  leur  iBftpoif^ 
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^  encore  arrivé  d'en  avoir  fait  na 
n  mauvais  ufage.  Ils  portent  la  livrée 
H  du  Prince ,  &  en  outre  une  marque 
s#  de  leur  ordre  honorable  de  Ban- 
H  dits  :  ce  qui  inipire  au  peuple  de  1^ 
H  frayeur  &  du  refpeâ  pour  eux  >>• 
Ces  Bandits  ,  ajoute  M.  Brydoncy  font, 
à  quelques  égatxls ,  les  pe^onnes  le& 
plus  refpeâables  de  Tlfle,  &,  fur  ce 

3u'ils  appellent  leur  point  d'honneur, 
s  ont  des  i^ées  très-fin^ulières  Se 
très-él^vées« Quelque  criminels  qu'ils 
puifTent  être  par  rapport  à  la  fa^ 
ciété  en^  o^néraJ  i^  ik  font  cependant 
d'une  âdidifé  inébranlable  entr'eux., 
ainfi  qu'envers  toutes  les  perfonnes 
auxquelles-  ils  fe  font^une^  fois^  atta/r 
chés»  Les^Ma^ftriatsiontforcésdeîe^^ 
protég^^  parcer<]^  cesgeps  ibnt  ^ 
vindicatif  9  que  tout  homme  qui 
leur  auf  oi^  donnié  ,.même  depuis  longr 
temps  ^  quelque  fujet  de  plainte ,  hr 
roit  sûr  d'être  al&âtné.  D'un  autr^e 
côté  y  il  n'eft  jamais  arrivé  que  ceuap 
qui  fe  font  mi^  fous  leur  proteâioa 
ou  qui  leur  ont  montré  quelque  conr 
/fiance ,  aieat^  ea4ieu  de  s'en  plaindra 
lîrt  9acjii9ç  nsnli^re.  Us  ;  regardent 
"  comme 


comme  faCTées  le«  perforées  de  ceux 
q^^b  accbmpi|itètit,'&',  dans' le  be- 
{cAn\  ils^  expofefôient  leur  vie  pour 
îes  défendre.  AafG  les  voyageurs  ea 
Idnenr  <dirdtK&i^Mlem  àtHK  de  Ville 
cft'Viite;  m^yÉéniSù^ide  travetfe»  le 
pays  î  ûim'Yïht^  cfd^dre.  Poiir  faire 
mieai:  dà/jitoléi^é^le' caraôàrt^       ces 
Btfr»Kt9  ,a  Kl.i^/yateiiô'îïappôke  deux 
hî=ï?r<yif  es  V  aTrîvéiw  jjeu^e  jotirs  avant 
qtfll'âtjoydâiedi  Sîcile»  On  rr&uVâ  un 
cé'fdiipiUQrmte^e  td^habkuis  qu^  <:reu« 
f<jStt«tKkhriû(ii^rài]:) <sbà  lV»i 'fitpo- 
p9it«nqâèrrt|i|iel^^tréfeir:  a^oit  été 
câttkéi  d^  n^^s  de  I  \k  fiefte^  €o<mine 
ce» '£ràillès^  ^voient  Àé   déife?fâaes  ' 
fmn^les-  pdftèyl»  pliii '  févèf e» ,  ^  on 
lM5|iiftnfdfi  1er  <rtiiim^  en  prifon  ;  ott 
s'kîtJwfeîfïirteijivtAr  trïher^farâs  ^^mî-*^- 
féfrfc(Wtfff?lMàis*i)  htfâièttfemeAt  'pour 
ler4KltlP9év  Qâ'  Sb  ces  cdopables  étoiïL  ^ 
deiJ»  WHfi?é^te^d!et®aûditW  II  écrivit 
•  fiû*é  iSaflip  auPtinCe  de  Î^llà-Franca^ 
Xea^  ëôiploya^  eÂrleûr  faveiu»  des 
râÛim^^:^!.^  âtti^ti^iquVïnn  iebr  '  ren^ 
air  àtfdds4k4il)»Hê:^Çe  f^tb^f  mon^ 
ttW!qtl«fl«BÎilfllièMei  les  BMiti  ?  ont 


M&te  donnera  une.  iàét  de  la  férocité 
de  ces  brigands  &  de  Thorrible  mé- 
lange dé  vice  &  de  vertu,  (fi  Ton 
peut  Tappeller  ainfi)  qûi.femble  di- 
riger leuts  aftîons.i  Cçsi  Bandits  ont 
cQutMoie.tlfeaîpruttter  de.  l'arge/itaiîx 
gens.deîlatacnpign/î^  (wiiiti*afç0t<jar 
mais  kW'^ni^hisr^^ii^SqiiilsprQè^ 
mettent  de  le  i^enéte  ^;  V^n  les,  a .  tou- 
jours trouvés  ponâuel^  fur  le  temps 
&i  fur  la  fooîme  :  il$  iroiènt  plutôt 
voler  j&?  affafli&erque  ?deixr\dnquerà 
leurfi^protfieflbs.jlsfQtCPJUVfintfo'urent  : 
obligée 4«  pjtèadre  cel  dernier  parti, 
f€^ile«i^nt,,;à  .ce  qu'iU.dife^nt,  pour^ 
remplir  leurs;  èfigagêinfins.&  faùver  . 
leuç  honneur,.  H  eu  arf  ivé  que  le  frère 
d'un  de  ces  Bandits  héroïquçs  né  fça-^ . 
chant  oii.trouver  devl'iamnl  dpntil  r^ 
avoitbçfoin,  réfolut  4e  *^^c^^*i^?ï^'^ 
nom  &  de  l'autorité  éiSon  frèîç:);ex*  l 
pédient  qu'il  cfoyoit^nje«pciuvoir  ^fre!> 
découvert.    Il  alla   cheia.'iwî  ProJÊrôî 
de  la  campagne  ^  l\à  dit  q*ië  fon  frère 
avoit  befoinrde! viogi:.  àvàitt^ ,  &e qu'il -: 
le  prioît  de^lés  lui;|>]:êter  (ûr  le^çl^d^p* 
L^  Prêtre  ^raffura.  Wil  rtra^oitj'.pfis 
enxe-momeuit  uw  n.^voéi'îbjBii^^ç^i:. 
•  --  ^  •..   J  .>  -  -î  .y,  .^ 
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maî^  que ,  s'il  vaiiloit  revenir  dans^ 
quelques  jours,  il  la  lui  remettroit. 
Le  voleur  lui  répliqua  qu'il  craignoit 
de  retourner  auprès  de  fon  frère  avec 
cette  réponfe ,  &.  confeilla  au  pauvre 
Çccléfiaftique  d'éviter  la  rencontre  de 
ce  frère  redoutable  ;  qu'autrement  il 
ne  répondoit  pas  de  ce  qui  pourroit 
m  arriver.  Le  lendemain  de    cette 
ftipercherie ,  le  Prêtre  &  le  Bandit  fe  ' 
rencontrent  dans  un  chemin  étroit: 
le  premier  fe.  courbe  refpeftueufe- 
ment ,  &  en  tremblant  à  mefure  que 
le  fécond  approche  ;  enfin»  il  fe  jette 
àfes  genoux  pour  lui  demander  par- • 
don.  Le  Bandit,  étonné  de  ce  pro-^ 
cédé,  lui  en  demande  la  raifon.  Le: 
PiTêtre  demi  -  mort  lui  répond  :  eh  î  1 
il  danaro  ,  //  danaro  •  •  •  C argent^  Par-* 
gène, . .  mais  envoyé^  votre  frère  demain  ,  *^ 
Ôtje  le  Itd  donnerai.  Le  généreux  Bandit . 
l'aflura  qu'il  rougiroit  d'enleyer  l'ar-a 
gent  d'un  pauvre  Prêtre  ,  &  que ,  fi . 
quelqu'un  de  fes  frères  avoit  été  aiffez 
vil  pour  faire  une.  pareille  demande,. 
il  penfoit ,  lui ,  bien  différemment  ,^ 
Se  qu'il  étoit  prêt  au  contraire  à  lai 
avancer  cette  fomme.  Le  Prêtre,  raftl 
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taxé 9  rinftruiljt alors  delà  vîfite  qù'îl^ 
avoît  resçtse  la  veille:,  proteftant  que , 
sTil  avoit  eu  cet  argent ,  il  FauToit 
àoaaHwat  héfiter:  n  Bort  bien,  dit 
Mk^le  Bandit,  iaaÎ8Je.yoii$  ferai  con- 
itnokre  qui  des*  deux  il  faut  croire , 
H<ije.iBQn.frère  ou  de.  moi  ;  fuivez-, 
MinoL.jufqa'à  fa  maifaio  qui  n'eftiJoi* 
MLgnéequede  quelques- mUles  ».  En 
arrivant  à  là  porte,  le  Bandit  appella 
foa  frère,  qni  fe:préfeata  furJe  cbamp^ 
pe  foiipçoDDant  pas  jqu^l  fût  décou- 
Tiœrt  ;  mais  ,^s.qu'il.apperçiit4e  Prê- 
tre^^  iLfe  mità^nire^idies  eycnfes-fur 
fff:condoiie«  Le^BaadstlttixlicrquUl  ne 
^Mniloitipoiat.d^excufi?:,  &Lqu*ilvou« 
lelt  feulement  fçayoir  s^L  éitoit^Ué 
effeâtvemtnt  emprunter -en  Ton  nom  • 
de  TargeiUà.  ce.Prêtre^  Lprfque  le 
fçcre*  en  eut  fait-  rayea'4  le  voleiir 
banda  fou  ^fnfil  avra  tout  le  faiig^  firoi^l. 
poffible.,  &  retendit roidei«ïOrt,^Eh^  : 
fiiiteic  retournant  vers  vleîPi^rre  ef* 
fcayé^,-  il  lui  dit. i  crtwt^vQusf  ma^nu^ 

1  Uiuteur^:attibrtir:deMeâkéi,^ritr^ 
]«.i:outf  id^'T^i^omiiiliAi'^ttur  feorm»^. 


Jl  N  ir  i  t    I77Ç.    '      19 

4rt  à  Cataaç.  Cette  ville  eft  regar* 
dée  .commç  vin^  des  plus  anciennes 
de.l'Ifle  ,  &  iiiêiue  de   la  terre.  Le» 
Légendes  du  pays  difent  qu'elle  £m 
fondée  par  Jes'Cyclopes  ou  les  Géans 
fde  l'Etna,,  ^qu^oii'  fuppofe  avoir 'ét« 
les  premiers  habitans  de  la  Sicile  ^^ 
après  le  déluge.  Son  an.cien  nom  étoit 
Cawna  .ou  vilU  de  TEena.  L'auteur 
profita  die  ion  trejour  dans  cette  ville 
pour  ^gravir  jufqu'au  fommet  de  çd 
redoutiable  Volcan.  Mais  »  avant  d'iea 
donner  la  defcription ,  il  fait  coii'» 
noître  le  caraâère  des  Siliciens  qui 
habitent  fur  cette'nK>ntà^e& fcs len- 
virons.  ^  Nous  avons^,.dit41^  tFouvé 
♦>  parmi  eux  unidegré  de  firociié  Jf  da 
>>  vie  fauvage^  que  je  ;niai -remecqùé 
Pf  nulle  part  ailleurs.  Jitm  beaucoup 
»  de  peine  à  leur:pei<fuader>qiie  nouct 
»>ne  venions  .parohercher  des  tréfars 
»  cachés ,  dortt  ils  croient  qu'il  y  a  un 
»  grand  nombre  à  Montpelieri  ;  ^ 
>^  lorfque  j'allai  à  lostte  montagne ,  iil^ 
>»  étoieu^  convainons  que  ce  tfeuîl  nso# 
3t>  tif  m'y •  conduif car'.  Deux  dîentar'^efix 
»me  4iûvârent,  &  exaflîinèrent  «- 
»  teati^ement  tjQ^tâsnos  démardbes  ;, 

Bii/ 
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»  & ,  lôrfqu'ils  me  voyoient  ramaffer 
»»  quelque  morceau  de  lave   ou  de 
)#  pierre-ponce  ^   ils    s*approchoient 
»  en  courant ,   s'imaginant  que  c'é- 
>»  toit  quelque  chofe  de  précieux  ;  & 
M  quand  ils    reconnoiflbient  que   ce 
.»  n'ëtoit  que   des   débris  de  pierres 
>>  &  que  je  les  mettois  dans  ma  poche  y 
»ils  pouflbient  de  grands  éclats  de 
»  rire ,  en  fe  parlant  les  uns  aux  àu^ 
M  très  dans  leur  jargon  de  montagne, 
$>  qui  eft  inintelligible  ^  même  aux  Ita- 
n  liens.  Cependant  /comme  la  plupart 
>»  parlent  Italien ,  aâez  bien  pour  être 
9»  entendus  ,  ils  me  demandèrent  ce 
>>que  je  voulots  faire  de  ces  frag-. 
i¥  mens  de  lave;  je  leur  dis  qu'ils  étoient 
»  d'un  granit  prix  dans  notre  pays  ; 
>>  qu'on  y  connoiflbit  une  méthode 
)»  de  les  convertir  en  or.  Cette  nou* 
»  velle  parut  les  furprendre  extrême* 
I»  ment ,  &  ils  fe  reparlèrent  de  noU-^ 
n  veau  dans  leur  patois.  Je  remarquai 
»  à  la  fin  qu'ils  ne  me  croyoient  pas  J 
M  &  l'un  d'eux  me  dit  que ,  fi  celât 
n  étoit  virai,  je  n'aurois  pas  été  fi  em- 
f¥  preflc  à  le  leur  révéler.  Mais,  ajouta* 
>^t*il^  s'il  en  eft  ainfi,  nous  vous 


u  .^eiidrons  à  jaiaais  des  fervîces  ,'*fi 

»  vous    voukz  nous  apprendre   ée 

>  »  fecrot  ;  car  nous  ferons  alors  iç  peli- 

.»ple  it  pliisfklîéde  la.terre.  U  Tâf- 

-  »  furâi  qiie  je  ire  le  pèfflëdbîs  pas ,  '8c 
9»  qu^il  n^élôk  encore  ^ônnu  qu'e  de 
^  triés- peivde  pètfonnes.  Ils  furent  auffi 

-  »fort  étonnés  quand  je  fortîs  de  ma 
w  poche  une- aîguille  aimantée  &  iin 

.  »  petit  éleâr<knêtreî'  que  J'a vois  prë- 

»  paré  à  Câtane  pou^  'examiner  l'état 

1.  »  éleûtique  de  Tair.  En  retournant*  à 

i  »  Nîcolofi ,  <i*oii  j'etoi^  parti,   trois 

»  ou  quatre  habitans  avec  leurs  ferti- 

»  mts  •vinrent  noÙ9  joindre.  Je  coih- 

»  mençai'à  craindi*é  un  petf  plus  pour 

^  wtnôiy  &  j'^\is;petir^qu^ils  neperfîf- 

:  V  taiïentàvouloir^<5[iife*'je  leur  àppriffe 

t  }>  mdft  ^i«a*d  fec^eft  Je  pris  nies  niôr- 

■  i>  ceiux  d%i  l#<re ,  fi  ]ë' leur  dis' qu'ils 

»  étoient  àieur  lier  vice;  mais  ils  lès 

i.  >»re.fujfà*enty  en  répondant  que  j'ë- 

^ij^^tôie  Id  ï»akpé^>êel'eî!npôi'ter  toute, 

' M>>  pwi<c|i/eftêâ^W :  fiiinéîe'  plus-beau 

;  ji^'payS'  de  kSidlë;  L't^nd'eùxprènant 

»  kl^Wét  \éi  î^hthiSxttton-  magîf- 

>>tràl^  de'lu^Wèrfté,  les  fit  placer 

.  n  en  ^rdeîitttourxlélui ,  &  fe  mita 

B  iv 
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>»  m^interrogcr  avec  beaucoup  de.&«s 

.  >»  froid  fie  àé  gravât é>  JXv pis. peine' à 
n  m'empêcher -dis  sic^s  i  f||§i$  ,,cojnfne 
>>  j'étois  (evl  •aup^yi4u^4^;Qjp  >hpin- 
»mês  à  mpi(^4.  ^u«?gi^s^.jp£;àqiwil- 
)>  aue^  diila^c/e  <<^m^.  vîU^Ç  t  >ii9  ora^ois 
ff  de  les  offenier»  ^f  1  y  CHiWi  que  je  iui 
^répQndiiTe,  d'«ne^  m^iiière  vtaie;& 
M  précife ,  quelles  étoîe^t  réellement 

.  »»  les  raifaas  qai  nçu$.ftM^i^nt  engagé^ 
>k  à  faire  un  voyage  ^  fatjgu4nt  &.û 
»  défagréable.t  J^  lui, jurai,,  Air  in^on 
j^  honoeur,  que  nous  n'en  a;Yi$^rpt>int 
»  d'autre  que  la  ciiriofiié  .d'examiner 
»>  le  mont  £tna  :  fucquoi  iU/fe  dirent 

.  5>.les  uns  ^^^\utffi  efirÂ^ptâKi}  ici 
^>  rà^ionc  qutfip  ,  fJfi^^^X^^i-  \QiU:une 
»  telle.  ra^ç^:f$l^.hlefiif^s,yr4Ù^  Mon 
>>  interrogatpur  ii^  c^n^i^  alors  de 
»  quel  payS' ncfuséti^i^  ;  je  jiû  disque 
H  nous  étions  Anglois.  fi^40^,eJi  Uro 

\  9^  paefe ,  ajout?-t-il  ;  {  çà  eft-M  fi^f  ^  ) 
^  Je  luis  di^;  w^  ^oi^t^  ^tr  l^in  dii<à  ^ 
»>  de  lWtregp9^ftd^j^piî4^î.^j(î»<(^ 

.  ft»  cmient^^Uxfn^J.,^  f^  94^^/);ie 
^  répondis  en  xii^qu?pv(i»  ^i/4iiÉ-il 
»en  .braniaçft  i^'^|lie^flif'^4v,jAi>fl«» 


n  Cfidoao  troppo ;(^il  nn  filniU  fi^iU 
^  n^y4:raUnt  pas  trop.^  UçRi-de la COtn* 
»  pagaie  i'exnarqua  alors  ifâHlavoît  en« 
i>  tendu  j»arler  de  quel^et  Ânglois 
»  qui ,  à  différens  temps  ^  étôient  ve* 
»  nus  viûter  le  mont  £t»â  ^  Cans  que  i 
»  jamais  on  pût  en  deviner  les  ns^*» 
»Vi£5, 4nais  qu'il  fe  ra^pelloit  uès» 
)»  bien;  d'avoir  ouï  dire  ^  quei^iitô&t 
ji^  uns  de  ieivrs  vieillsrrds  que  les  Ân^ 
>»  ^lois  avoient  une  Reine  enterrée 
>>dam  la4nonta£ne  depuis  un  gfand 
H  iiomTîre  d'années ,  §c  qu'où  fup,p|0«f 
»  foitqiWjpar  dévotion  ou  put  fei^âc 
>>pour  fa  itî4fflioire:,  »U  veiioienfe  lui 
'#  TendriB  c«ip  V^t^^  Je  l'affuraâ  que  les 
if  A^giofS:   rfavwfi*   pa*  beducoup 
'^  d'égards  pofat^  leuri^  Rehics  pèntlant 
^  l«ur  vi^  ^^.qu'fjKèftlewt  W>xt  ils  M 
iir^^ef^e^btrdtf^imt  eaaâoMff  masiiè^ 
t»  w/?€tpe«klam,  wmmc  lous  to  atittet 
-  îiiCôhfiriii^©«t  Jfott  témoignage,  i€ 
ff^rns  qu'il  iKe  ^faHoit  pas  ks-cohtte»? 
f^  di^  :  «w»^  î 'étois  trèsfcurienx^  de 
»  fçavoirquipQuvoitêtre  cette  Reine; 
jf  Ikdiriênt  qu]&:je  U  contioiâS>is  mieux 
y»  qu?eux ,  eft  a}oûtaiii:pottrUiitqrfeH^ 
itât'app^ii^  AmméHnz.yomtn&  pas 
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♦►concevoir  pourquoi  il  étoit  ici  qiiet 
»  tîon  de  la  Reiiie  Anne ,  lorfquç  l\in 
»  d'eux  m'éclaira  fur  cette  matière  , 
n  en  difant  qu'elle  étoit  femme  d'un 
f>  Roi  qui  avoit  été  Chrétien ,  qu*elle 
^  le  rendit  hérétique ,  &  qu'elle  a  été 
»  condamnée  pour  cela  à  brûler  éter- 
»  nellement  dans  l'Etna  ;  en  un  mot  y 
m  je  reconnus  qu'il  s'agiffoit  de  la  pau- 
n  vre  Anne  de  BouUn.  Dès  que  j'eus 
»  prononcé  ce  nom  :  fifignor^  s^écria- 
»  t-il  \  Cifleffa  ,  tifitffa ,  la  conofu  me^ 
f>  glio  che  noi  :  oui^  Monfitnr  ^  âtfl, 
^  tlU^fnêmt  y  voiis  la  cohnoi(fe[  mieux 
%^  que  nous.  Je  lui  demandai  u  fon  mari 
^  y  étpiit  auffi  ^  puifqu'il  méritoit  ce 
f>  supplice  bien  mieux  qu^elle  ?  Sicurà^ 
h  dit-il  ,  "  ajfurimtm  ,  ainfi  que  tous 
H  (ts  fujets  hérétiques  ;  &  fî  vous  êtes 
^  de  ce  nombre ,  vous  n'avez  pas  be* 
»  foin  d'être  en  peine  d'y  aller  ;  vous 
»  êtes  sûr  de  les  y  trouver  un  jour, 
H  Je  le  remerciai;  &  j'allai  rejoindre 
^  notre  compagnie ,  aprèism'être  fort 
amufé  de  cette  conversation  ». 
:  La  defcription  qùe^donne  le  voya^ 
geur  Anglois  du  mont  Etna  -eft  un 
4e$  meilleurs  morceaux  de^foii  oih 


^wfeéj^iffeutîcliW  ^tîenptrViiroii 
TCUtifiM^rmerHine'  idtée  cdnîpleite'de 
cie  r^aoàtabîè  Vblca^.  Je  me  cbftteii- 
terai  d'extraire^  aueîques-unes  des  ob- 
ier^tfons  de  ^MrBfydona  Toute  fa 
-:inoiitrfgtft  *è  l^tnà  éff  diriféé  éWltoh 

xulfai^U  Wghhj^rêilrf  îarégib^tfyU 

dtfrna^  larigionJténh.VilkiioxiiXoxx* 

tés  trois  auffi  différentes  par  le  climat 

'&  lès;ptoduftions,  que  les  trois  xo- 

TÈits  4!t%  terre.  L^'  prtmière  région 

environné  le  pied  de  lamohtagne ,  & 

•forme  cle' tous. côtés  fé  pays  le  plus  ' 

ffertile  du  monde',  J\ifqu^  la  hauteur 

'd**enviroh  quatorze  ou  quinze  mille"S 

où  c<>mriîencé   la  région   des  bois. 

•Totrte  cette  première  région  eit  iine 

étendue  îmmehfe  ^e  hVe ,,  qtrî  ,*aprèk 

tin  grind  nombre  de  fi^cle^V^^eft  en* 

Sri  convertie  en  an  flpl  trè^-rièhe,  Sek 

fruits,' fes  fig\ies  en  'pârti'cûTîer ,  paif- 

fent  po\ir  les  plus  beaux  &  les  plus 

"délicats  de  la  Sicile.  La  région  des 

•iwMS'^  TEtrfa  occupé  un  efpace  d'en- 

•Virôn  4iuit  ^  heuf  riiiflès  de  hauteur  \ 

îeS^fë  for^e^tout  au'ïottt'  delà  mon^ 

Bvj 
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tagne  une  zpae  o^  ceintura  du  pki^ 
be^  verdgVil  ioit  poilue  il'ifÇjagî-' 
lien  »  Dès  .^e  nf>i^%f  ùmts  ^M^é^^ 
p  dit  Tauteur ,  dans,  cef  *  fotèi^  jiéUr 
>>çieufes^  nou5^,pow'5;rùpftçfi;tjr?n^^ 

t»  qui^ai4pafavai«s^^^^^^ 
»  alors  fr^i^^ tafràiçhiffav  W.^J^WWr 
>^  les  les  roiHç?  ^(g^iif  ^çor^u^éje^  4p 
»  mille  parfum^  qm^e^alçi^t  jf ^  jir 
>>  ches  plantés  îffçinatiqijef  .4p?>^:'^f 
>>  terrein  eift  cbpvertr  y  pbs^igyjp^  . 
j*  partie  ds  cçtje.  régi.Qn  pffre  r^^ft- 
^  ment  1^^'  liefiàt  f pç  ç)jijs^jpqpha^tÇ«* 
^>>,de  la  îerTe  îfr  k^T^gJP»  di(eyf^ii# 
marquée  par.juMfzonjede/i^ge  f^4f 
glace  qm  s*éfiçfjji^à'l4  di%iVP  4'6^^J'Î- 
ron  huit  t^iÛe^  \  ^i)  ipili^Yi  4!^  i^cftfr 


^_  4tèrp  éiî  pji  cercle  d^pp yitpfli/  trfti^ 

va  fn  p^nts^jî  ph^qu^çoté^  &  fpragp 
une  e^îcçavatififl  qi^ir;fiffpn}h|e  ^,\ia  ^$*^p 
aqqp^ittieatr^.^  Il  en  iort  de  pji^çur^ 
jçndrQÎtç  4s^wàges  d^^i^e  difné^.&ip 

^Qriée  Ko^^4^fir^èr^>-îOi^l?:a^e^K,l« 
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bas  de  IdinoAtagne  comme  4in  torrent» 
Le  cratère  eft  fi  chaud  qu'il  eft  «trèj* 
dangereux,  s'il  n*eft  pas  même  impof* 
fible ,  âfy  defcendré.  lyailleurs ,  la  fil- 
mée eft  très-incommode ,  & ,  en  pUi-^ 
iieui's  émiroit^^là  fiùlfeèe  e^  fi  glKTante 
qu'on  a  ^vu  des  hômtpes  y  tombef* 
&  pâ^^  Hêil^  lêrfijÉrité  d^.teu^  vie»> 
»  Now^  difamînàmês ,  dit  M;  Brydons^ 
n  ce  gotitfre  etfrayafît ,  fi  célèbre  dt^ns 
wtous'^lès  âges*  aVec  ^we  efpèce  da 
urefpeâ  mêlé  d'horretir  ^^  êinom  n^ 
^  fî^mcs^^ltiirprîs  qi^'oÂ  l%lt  regard^ 
«>  COfûffrô  )d  féjêur  de^  Pamnë^.Quaiiè 
♦»  on  'ttiônfe  à  Fimm««fîté^4é:  fe.priD» 
»  fqndettf  ^  à:  Véfêé^M  ;^s  a^nfr^  Se 
wde^^Caverdôs  d^ott  fDnt6>ftiès  tant 
y^  de  lave^  ,  à  la  {otcé  que^  doit  av^ii^ 
#>le'  feu  intérieur  jpèup  ékver  eeé 
-fiiaves  à  iiiïe  li  gra«d^  h^itiuiri^  le^, 
•»>  fournir  en  l'air^'a^^c^oiites  kii 
#tLcir^o9âatïi:es  ^erril^és  H^  ace^m^ 
»  pagnent  ces  explofions  j  au  è<>uil- 
»>  ionnemerit  de  la  matière ,  aux  fe- 
MCOulEîs  de  la  montagne,  aux  ro^ 
*m  cfaett  enllammes  qù^élte;  V4pHiiH'&<:t 
cHÎtâiut  ôonv^mr  qi|ié  Fimâginaiiô»  i 
^ida{is  &s  glus  {p;àti4^  lel^feujps ^itoit 
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nk  peine  le  former  l'idée  i'vtà  EnfçiJ 
Mplu^  r€domî^le^»._  ,  ^,  •  i  :  •; 
.  L'élévation  du  .  moQt  Et«a,n'a  pjaft 
encore  été  jufqù'ici  mefurée .  d'une 
manière  exaâe.  Kircker  prétend  J'ar 
voir  ttouvée  de .  4000  toi  (es  Françotr 
fes,  hauteur  plus  codûdérable  <|juie 
celle  d'aucune autteimontagne connue 
4e  notre  globe,  Leç  Géomètteft  tf t- 
talie  font  encore  plus  abfurdes  :  queU 
ques-uns  difent  qu'il  eft  élevé  de  huit 
mille?,  d'antres. de  fix,  , d'autres  de 
quatre»  Af^iciy  le  dernier  &  le  p}u$ 
exaâ  de  ceux  qui  ont  entrepris  cetra^- 
vail  ,;fup(>ofe  fpn  élévation:  de  troiç 
mille  deu3^  cens. foixant e- quatre  pàs^ 
mais  M.  Brydont  croit  qu'il  fe  trompe 
encore  de  beaucoup  ^  &  que.  la  haur 
teur  de  l'Etna  nepafTepas  iiooopieds^ 
ou  ufi  peu  pluSijde  deux  milles  «Laicirr 
conférence  de  fa  bafp ,  félon  les  mer 
iiires  4u  ;  Chanpine .  Kuu^zç  ,  eâ:  de 
.t8;3  milleîr.  -« 

.  J'oubliois ,  Monfieur ,  de  vous  faire 
part  d'un  fait  très-extraordinaire  que 
l'auteur  rapporte  &  donlnepouif  in- 
conteflable,  en  partant  de  la  fatheafe 
éruption  de  j6.69,  Uo  vig^noble  ^  ajai* 


.'  A  K  V  à  m    .17^^ A       î^ 
partenant  à  une  maifoti  de  Jéfuities-i 
te  trouva  exaftement  idans  le  che^ 
min  du  torrent  de  lave  que  vonûffoit 
le  Volcan.  Le  fol  de  ce  vignoble  étoit 
formé  d'une  ancienne  Uve,  proba^; 
blçment^peu  épaiffe  en  furfacc,  &  quîf 
àvoit  au-deflbus  un  grand  nombre  de 
cavornes  &  de  crevafles.  La  lave  li- 
quide ,  entrant  dans  ces  cavités^  ries 
remplit  bientôt,  &  fouleva  par  degrés^ 
k,  vignoble  ;  &  les  Jéfuites ,  qui  s'at** 
tendoient  à  tout  moment  à  le  voir  itii^ 
glouti  y  contemplèrent^  avec  le  plus 
grand  étonnement,  tout  leur  champ» 
qui  commençoit  à  fe  mpuvoir.  Il  fbt 
ainfi  porté  fur  la  fivrfaçe  4e  la  lave  jnf* 
qu'à  une  diftance  confidérable  ^  &» 
quoique  la  plus  grande  partie  de  ce 
yignobk  ait  été  détruite  alors  ,  il  cw 
ixd>iiile  cependant  encore  aujourd'hui 
quelques  refles.  .  ./  .    •  ^ 

.  La  célèbre  ville  de  SyraCufc ,.  aiï 
rapport  , du  voyageur  Angjk>i$.,.  nec 
çonferve  plus  rien  aujourd%ui  defon 
ancienne  fplendeur  ;  il  ne  refte  qoc 
des  ruines  de  cette  cité  guerrière  & 
opulente,  qui  fut  long-temps  k  ri-» 
yale  de  Rome,  De  tous  iesr  mona-^ 
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mens  qui  la  décorotent ,  il  ne  fti&fittè 
«n  enti«r  que  la  hmtn(tOrcillt  dcDe* 
nys  U  Tyran  ^  qu^il  a  été  impoffiWé  de 
détruire.  Cjeft  «ne  caverne  d*une 
grandeur  énormeyereufée  dans  un  roc 
très-iUir ,  &  qui  a  cxaftement  la  forme 
d'une  oreille  hiimaine.  Sa  hauteur 
perpendiculaire  eft  d'environ  8opîed«, 
éCfeUen'ena  pa§  motns  de25ode  Joflg-' 
On  dit  qu'elle  étoit  çonftruite  de  fa-»' 
f  on  quç  tous  les  fom  qui  s'y  produî- 
Âùent,  étoient rsflembtés  &  réunis, 
con^me  dans  un  foyer,  en  un  point  qui- 
s'af^èlloit  le  Tympan,  he  tyran  avpit 
Élit  faille  au  haut  du  tympan  un  petit* 
tcQÏLi'qfii  communiquoit  è  une  cham- 
bre oîi  it  avok  coutume  de  fe .  ca- 
cher. Il  appliquoit  fon  oreiflç  à  ce 
troà  ,  &  Ton- croît  qu'il  entendoit  djf- 
tinfittment  tout  ce  qui  fe  difoit  dans  la 
caverne.  Dès  que  cet  ouvrage  fat 
acheva  &  qu^)n  en  eut  fait  l'épreuve^ 
ié  £t  ^ttife  à  mort  totis  Içi  ouvriers' 
qui  y  a  voient  trifvailié.  Il  y  étnpri- 
umia  enfdhte  toutes  les  perfonnes* 
qu'ii  regardait  comme  fes  ennemis  ; 
&^  aprè$  avoir  entetîdu  leur  cpnvçT- 
iatioAy  a  jugeôît  de  leur  crime,  & 
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les  çpndamnoit  ou  les  renvoyoît  ab- 
foiis.  L'çcho  y  eft  prodigieux  &  beau- 
cçup  plus  fprt  que  cçliii  de  toutes  Jes 
autres  cay<^pç>  connues.  Les  trous 
faits. d^ns  le  rojçh^r  poiir  y  enchaî- 
ner les  priibnokrs  y  fubfiftent  en- 
core. 

Platon  avoit  été  autrefois  fi  frappé 
du  luxe  des  maifons  6c  des  tables  d'Â- 
grigenté^,  qu'il  difoitde  feshabitaiis  : 
ils  bâùjfmt  çommt  s]ils  nt  devaient 
jarnais  mourir  ^  &  ils  mangene  comme 
s^iis  n^à}founi£(i\uneh€ure  à  vivre.  Pour 
mieux  feite  j:ortiioître  cette  ville  ,  œ 
même  Philojfophe.raconte  une  hiftoire 
qui  ip^ntre^qpe  les  mœurs  de  la  jaun^ 
noLflefle  d^^  Af^.ciens  &  de  jceUe  d'a^- 
;  îourd!hui  rpp,{  ^jT^  relîefpbl^ntes.ID^ 
jeiinejs  gen3  àt  \%^^tfiXf^\hi^e  difUnâÎQfi 
.fe  troMèr^pt^rtçîîsnïieQt  iyrfis  3pr^ 
un  gran^  irepag,  .^ufà  force  de  rchanr 
cel^r  &  de  -tçjmber  les  uns  fur  le^  aur 
très ,  ils  imaginèrent  qu'ils  étpientjejçi 
pleine  wer,  aff^iilliisparunetfîmpête^ 
&  ils  commencèrent,  à  fe  çro>re  daq^ 
le  danger  le  plus  prochain  de  périr* 
.  Enfin ,  il$  décidèrent  :qâe  jla  feule  v^^ 
nière  de  fguvtr  kw  vie  ^tpit  d'at 
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léger  le  vaiffeau,  &,  d'un 'commun 

accord ,  ils  jettèrent  par  les  fenêtres 

les  meubles  les  plus  riches  des   ap- 

partemens  ,  au  grand  étonnement  de 

la  populace  ;   ils  ne  ceffèrent  leiir 

extravagance  que  lorfque  la  maifon 

fut  entièrement  nue.  Cet  édifice  ,  en 

mémoire  de  cette  folie,  fut  appelle 

dans  la  fuite ,  /«  Trirème  ou  le  Vaiffeau. 

Un  dîner  fplendide  ,  au  quel  M.  Bry- 

done   fut  invité  chez  TEvêque  avec 

'  toute  là  Nobîefle  du  pays ,  le  convaia- 

quitque  les  Agrîgentins'n'avoienf  pas 

'  encore  aujourd'hui  dégénéré  de  leur 

ancien  caraâère  :  w  la  plupart ,  dit-il , 

»  étoient  ivres  avant  que  de  fortir  de 

•  »  table ,  &,  en  les  voyant  cbanc^ler^, 

«>>  je  commencoîs  à  craindre  que  ta 

»  fcène  des  Trirèmes  ne  fe  rfehouveî- 

^  lât.  Ils  nous  prièrent  de  leur  faire 

"»  du  punch ,  liqueur  dont  ils  avoieift 

»fouvent  entendu  parler;  mais'  dont 

f>  ils  n'avoient  Jamais  goûté.  On^noifs 

»  apporta  fiir  lé  champ  les  ingrédiens 

»  néceffaires  ,    &   nous    réuffimcs  fi 

»  bien ,  qu'ils  le  préférèrent  à  tous  les 

»  viii^qu'on  avoit  fervis  en  grand  nom- 

y^  bre.  Ils  en  burent  tant  que  je  m'aÉ- 
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v^  teiidois  à  les  voir  tomber  par  terre, 
»  Ils  Tappelloient  Pontio  ;  ils  barr 
.1»  bouilloient ,  d'un  ton  de  voix  for; 
»  haut  ^  des  éloges  en  fon  honneur  ^ 
»  &  ils  difoient^  en  faifant  alluiion  à 
»  Ponu^Pilau ,  que  Pontio  étoit  u(i 
»  bien  meilleur  homme  qu'ils  ne  Ta- 
^  voient  cru.  Un  d'entr'eux ,  Chanoirie 
.»refpeaable  ,  fut  très-malade ,  & 
»  tournant  vers  moi  des  yeux  mou- 
»  rans  &  en  branlant  la  tête,  il  me 
»  dit  avec  un  foupir  :  Jh  !  Seigneur  Cet* 
»  pitainc ,  je  fçavois  bien  que  Pontio 
ptitoît  un  grand  traître.  Un  autre  qui 
»  l'entendit,  repartit  fur  le  ch^mp,: 
»  Seigneur  Chanoine  ,  ne  dites  rien  con^-^ 
»  tre  Ponce  Pilate  ;fouvene['  vous  qu^ 
y>  farts  lui  vous  ne  ferie:^  pas  Chanolne^^ 
»  &Jbn  Excellence  ne  feroit  pas  Eyér 
»  que  ;  n^ottblie^pas  ainji  v^s  amis  »,  . 
Le  Voyageur  arrive  enfin  à  Palerme, 
Capitale  de  toute  la  Sicile.  Il  décrit 
cette  Ville ,  &  entre  dans  des  dé- 
tails très  -  intéreffans  fur  fon  climat , 
.fur  les  çuriofités  qu'elle  renferme  , 
fur  le  génie  &  les  ufages  de  fes  ha- 
bitans.  Le  fafte  des  caroffes  &  des 
équipages  eft  extraordinaire  dans  P«ir 
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Ierme;un  noble  Sicilien  fe  croîroft 
déshonoré  s'il  marchoit  publiquement 
à  pied.  Il  fetnble  être  perfuadé  que  fa 
dignité  augmente  par  le  repas  de.  fés 
jambes ,  &  qu'un  homme  irè  ^eut  être 
refpeââblej  sHtne  fefait  *bercéf  la 
moitié  de   (a  vie   f\xv  im  -fopha  ou 
dans  une  voiture,  l^ourmonrrer  com- 
bien *ce    préjugé   eft   enraciné  chez 
cette  Nation  ,  le  Voyageur  Angloîs 
peint  rinauîétude    &   Finduftrie  de 
ion  Valet  Sicilien ,  pour  fauver  à  fon 
Maitre  le  déshonneur  de  paroître  1à 
pied  dans  les  rues  de  Pàlerme.  w  Dès 
w  que  nous  eûmes  ,  dit-il ,  quitté  le 
H  couvent    des  Capucins  ^  (  fitué  "à 
f^  quelques  milles  àe  Palerme  )  notre 
»  voiture  fe    brifa.  Nous  étions  en- 
»  Gore  fort  éloignés  de  la  ville  ,  &:, 
>>  comme  Ta  -promenade   à  pied   eft 
«»> déshonorante  en   ce   Pays,  nous 
»» manquâmes,  par  cet  accident,  de 
>*  perdre  l'honneur  de  notre  rang.  Ce- 
*»  pendant  Philippe  ,  riotre  Valet  Sici- 
.»  lien ,  eut  foin  de  "feire  tant  de  bruft 
n  dans   les  environs  :gije  tr€«re  di- 
♦>  gnité  n'en  fouffrit  pas  ^beauc^oiip.  Il 
l^iétenoit  à  *peu  iJè  diftance  devwt 


fK'noiis  ,.€"  p€fta«tS&.  jurant  tant  le: 
»4on.gdii  chemin  contreles  maudites 
vt  voituir^s^  pourrUs  da  paye.  Il  crioit: 
)>  à  haute  voix^ qu'il  n'y^  avoit  rietr 
»  de  fi  infâme  dan&  le^iaondir')^  que  dfif. 
n  voir    à   Ps^kcme  ^   lai  Caprtaie  de 
H  toiçte  lanSkile  ^  dies^  ^f^i7i>/-i.  comme 
Hnovis"  obUg^sr  de-  niircher*  à  pied  ^ 
»  &>  que.  la  Ville,  nç  fe  laveroit  ja* 
H  mais  de  cette  tache^Il  demamloit  à« 
^  tou«BSc  lesr  perfoaii^s  :.qu:il  ^  rencon« 
>^troit^  :fivrp»népouvoit  jpoint  avoir* 
nJes  caroffesou  d?am»es  voitures  poiiS'. 
».de  Tafg/ôAt.  A  peitie  étions  ••  noasar«* 
>►  rivés  au   cwlieu   de-,  la  nie. ,   qu e< 
»►  plufieurs  Gentilshomiiies  de  notre 
H  connoiflÈaftce^ilOus  »crffritent  la  leur  ; 
»À\S'  pTeno4eû|ti'  beaiieoui^.  de  part  à^ 
Mj-l'affront  qiie!H<»Us  arvionsTeiTuyé^»^ 
(^^e  yo^MI  invite  >  Mioniieur,  à  libe* 
d^us^  Toavrag^^   mêmo^  les    détaiUt 
^'oûv  y- trouve  fur-  la^  ftiperbe-  fêfe: 
ci^TSaiçt^î  Rofalit ,  Pati'oûe  dé  Pa-»* 
locnw;..  Cette   folemnité^  dure   piu-^* 
f]!^i«r)pur4  ;  rautettr  décrtr^les  illu«> 
fXiij;»atio^«>   l$s   arcs^  de  triomphe  ^; 
i^sf^ifeux  :d'jHtif|C9  9  .  lê^'  coûtées-  de< 
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blées ,  &c  y  qui  raccompagnent  ;   il 
avoue  qu'il  ne  croit  pas  qu'on  fo- 
lemnife,  en  quelque  partie  de  l'Eu^- 
rope  que  ce   foit ,  a»icune  Fête  de 
Saint  avec  autant  d'éclat  &  de  ma- 
gnificence. Je  me  borne  à  la  defcrip- 
lion  qu'il  fait  du  char  triomphal  qui 
porte  Taugufte  Patrone  des  Palermi- 
tains.  ^  La  Fête  ,  dit  M«  Brydone,  a 
♦>  commencé  fur  les  cinq  heures  du 
>>  matin  par  la  proceffion  de  Sainte 
H  RofaUt  qui  a  été  traînée  avec  la  plus 
H  grande  pompe  dans  toute  la  Ville.  Le 
>»  char  de  triomphe  étoit  précédé  d'un' 
MT détachement  de  Cavalerie  avec  des 
>f.trompettes  &  des  tymbales ,  &  tous 
tries  Officiers  de  la  ville  en  habit  uni- 
H  forme  :  c'eil  une  machine  énorme  ; 
»  elle  a  30  pieds  de  laree  &   plus 
>»de  80  de  haut;  elle  elt  beaucoup 
H  plus  élevée  que  les  plus  hautes  mai-» 
>»fon$  de  Palerme.  La  forme  de  fa 
f^  partie  inférieure  reffemble  à  celle 
M^des  galères  Romaines  ;  mais  elle  fe 
H-groffit  en  s'élevant ,  &  le  frontif- 
^  pice,^  qui  ett  ovale, forme  une  ef- 
»rpèce  d'amphithéâtre^  où  il  y  a  des 
H^fiéges  ,  ainfi  que  fur  les  théâtres  ;  ' 
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H  c'eft  la  place  du  grand,  orcheftre. 
»  Elle  étoit  remplie  aune  troupe  très- 
>i  tiombreufe  de  Muficiens ,  placés  en  = 
»rang  l'un  au-deffus  de  Tautre.  Au- 
»  ^^eSw%  &  derrière  cet  orcheftre  , 
»>V^lèfve*un -grand  dôme  iburenu  par 
H  fix  belles  colonnes  d'ordre  corin- 
»  -Ihien  ,  &  orné  de  figures  ^e  Saints 
»  &  d'Anges  ;  au  fommet  du  Dôme , 
«on  voit  une  Statue  gtgantefque  en 
»-argeqt  de  Sainte  /2a/â//V.  Toute  la  • 
w-ttîàchît)é  èft^  orhée  d'orangers,  de  • 
»-pots  à  fleurs  &  de  gros  arbres  de  ' 
>»  corail  artificiel  :  le  char  s'arrêtoit 
»yoùs  les  cent  pas  ;  alors  l'orchef- 
»'tre  jouoit  un  morceau  de  mufique  ^ 
»  accompagné  de  chants  en  l'honneur 
t^-ile   la  Slaiiite.  Il  re^embloit  à  un 
t^'grand  Château  mouvant,  &  rem- 
»^li{toit  etitièrement  la  rue  d'un  côté 
»'.à  l'autre  ;  il  n'avoit  pas  même  pour 
»  fe  mouvoir  un  efpace  proportionné 
»'à  fa  groffeur.  Cet  édifice  prodigieux  • 
>Hétoit  traîné  par  56  mules  très-for<ii 
»'tes,  ciaparaçonn^esd^une  manière 
>rcurieufe  ^  rangées  fur  deux  files ,  &  • 
^'montées  par  28  pCftiUons  9  habillés 
ji^  d'étoffes  4'ar  &  tfargenc,  U  porj 


4^      L^ Année  LirrÈRAinM. 
'  H  .tant  âes  plùa^es  d-autruehtîs  à  leur 
>»  chapeau  :  toutes  les  fenêtres  &  les 
»* balcons  des  dèiîx-  côtés  de  la  rue. 
>^ét6ient  refliplîs  dé  {][3eâateurs4>ien 
f>  y eHts ,  &  le  dvir*  étôtt  fuiv:i  par,  d» 
»i  millioM  'de  pef  fdniies  de  la  -  pQpa«  . 
»lacç^>n  '     i.  .  î 

.  >r  Màlté^<lft  Mi  S^4^n^YeÇ:ipeMU  . 
»  être  ié:  fetil' pays  ^  du  monde  où  le 
^^rduel  foit  pcrriiis-pair  la  Loi.  Comme 
H?tbut  cet  éteb^ftement  eft  oiiî^nai- . 
M^bment-fondéfuj!  k$>  pftîncîp^ro!-.. 
#!iha»rfqws.-de:l^  Chêvalpr^  ,;1'^^-  : 
HJkièm  d^  <hfef  n^4  ja^it:  pijti  êtr^è.. 
»-d'acco!^a  âvéc  -cw  pnmîipesjon  y, 
»>^a\mis  cepehdao^  des  reftriôiofîS  qui 
i#en  diminiient  beôiicôu|jr  Içs  ahus^i  :. 
»felle$  fôrit'aflfez  culîeuft«i  Le§  com-  , 
»l>attfin]i^  fontiobUgés  de- d^ddcfr^fur  < 
»^ùerclfë  xlans  une  rue  jpaçti^ufièrè,, 
wide  la  Vilk  ,j8c-,.'s'îk'ofeiît-fe  battre  , 
W'jaiUeûrs,  ils  font  fnjets  à  la  rigueur. 
>>^.tie  la  Loi.  Ce  qui  n'eft  pas  moins  - 
^.fifîgutier  ô£'  leur  eft  jrfui  favorable  , . 
•>?c'éâ*qt»'ifefôhtîcdirtratftt»^  fptis  les 
»:}ilus>féi^ères  ipeiAe^^ideten^ètlre  l^ur , 
«réjléé  damr'  le^fifttfi^au^^-lijff^qM'uii^. 

»leur 


n  leur  ordonne.  On  feht  au*au  mUieu 
fp  d'une  grande  Ville  ^  le  duel ,  fournis 
y  à  ces  reftfiâions ,  ne  peut  prefque 
H  jamais  être  bien  meurtrier  >»• 
-  On  regrette  que  Tauteur  nefefoît' 
pas  beaucoup  étendu  fur  Malte^  Il  a 
craint  fans  doute  de  répéter  ce  que 
d'autres  relations  nous  en  apprennent; 
makré  cet  inconvénient,  on  aurait 
été  DÎen  aife  de  trouver  dans  iin  même 
Volume  tout  ce  qui  regarde  cette  Ifle 
Religieu(e.&  Guerrière.  Le  Foysigc 
AtrA.' Btydone  eft ,  d'ailleurs»  très- 
intére^ant  &^  très-curieux.  L'autèut 
dk  quelquefois  un  peu  diffus  ;  maïs 
les  longueurs  qu'on  rencontre  de 
temps  en  temps  dans  {es  récits  ^ 
n'empêchent  pas  que  la  leâure  def 
(on  livre  ne  foit ,  agréable  autant 
qulnftriiâiye.  M.  Brydonc  obferve  en 
Phîiofophe  ;  ilïaiiit  &  peint  avec  fa« 
gacîté  tout  ce  qui  lui  paroit  digne  d'ê^ 
tre  connu  des  hommes  éclaires  &*de 
leur  plaire, .  :       .> 

'    Jefuis,  &c« 

,  A  Paris  y  a  roMai  ijyS.        /     ^ 
Ânn.  1775.  T^mt  lU  Ç 


L  E  T  T  R  E    I  I  L 

de  dani  tSglifc  des  AR.  FF.  €^r^' 
4k  Sers  â  Amùns  ^  in  prifcnct  dcMM» 
4fi  PAçadimiù  des  Belles* Lettres  &. 

&  McmBre  die  f  Académie.  A  Farîs 
çh^î^  l,acQmiA  rue  Chfîftine., 

I^j'Oratevr  ,  dans  cet  Eloge,  ne 
à'ilttàçhe  à  aucune  divifion  bien  mar- 
quée^ a  y  expafe  les  rèrtus  dit  feu 
Rèi'éi'  les  bienfaits  de  fon  r^e; 
îl  en  tti'e  ce  fu jet .  âlnftniéfort  ^ 
que  ricTt  n\ft  heureux  ^  que  ritri  ffejt 
granê\  qu^rieu  n^c/t  immortel  j  que  la 
Virttt  cowvnnk  par  une  mort  Chrétienne. 
M.  fKhhhde  Riche fyrttrzce  la  con* 
fiance  qu'a  voient  infpirée  'à  toits  les 
peuples  de  l'Europe  Iç^^éfu^iterefle* 
ment,'  la  juftice  &  là  <i^oîture  de 
Louis XV fil  en.^cètepQu^. exemple 


Î^;pè11ez,;^  Melïiè lire  '^  11'  td t re  éfprif  lesl 
H  jours  les  plus  beaux  dé  la  Fr^înce  ^ 
f>  les  époques  les  plus  gloncufes  de  la 
n  Monafchîc, &  troiîvcz un  fpea^çle 
ff  plus  ântéreflant  que  celui  que  yious 
»  offre  le  Congrès  cte  Soiflbns,  Tous 
w  les  Rois  j  tous  les  peuples  dé  TEu- 
^rdpe  mettant  entre  les  mains  de 
t*  Louis' la^  balance  dé  leurs  intérêts^ 
nl!è  jugetnen!:  de  leurs  querelïes  ,  6Ç 
^v'jùfqu'aux  fi rétentions  inquiètes  d'^uïjL 
^hipiineur  dcllcat  ^  d\tne  gloire  ref- 
>?.pb91  Verne  rit  alarmée.  Le  Mimffre 
p  npureux,  fage&  modère  d'un  Prince 
\^  À(ynt  ir  avoit  inftruit  Tenfancé  ^ 
^Fïiùrj^^.  parvenu  parTes  taîens,  par 
U  fés  yexrliij  par  fes  ferv'ices  ^  au  com- 
'**  ble/âii  pouvoir  ^  &  rie  defirant 
I^M^'llionneur  encore  plus  grand 
it^de  fe. voir  déformais  inutile;  cga- 
Vreriiertt  éloigné  de  !a  magnificeoce 
^  If  ambitieufe  du  Cardinal  d*  Amhoift 
'^,Sc;tfe' Taulîèfe  d^èx^i;^  Xîmé^ 
»>^/?Jtfjc  ff'Vna  m  le$.ha,uteurs  mena- 
^  ç§0Je$;  ^è  f  KicBeàeti ,  ^  qu^  ^.*  y QÎanit 


5 ^         t'4NIfÈÉ  ^LjTjill^lRE. 

Hjges  y  préparoit  U  férénité'par  l'içtat 
H  de  la  foudre  ^  &  ramenoU  le  calme , 
*»  îe  tonoerre  à  la  main  ;  ni  Içs^fouplef- 
h  fe$  politiques  de  Maiarin ,  dpnt  l'a- 
i»t  droite  fagèiré ,  adouciffant ,  itiéna- 
î>  géant  tout ,  fçavoît  aflbupir  le  Dra* 
i>  goli  de  TEtat ,,  Çf' Jouir  du  trifor  de  ta 
i^  une.  Toujours  fimple  &  grand ,  too^ 
^  jours  tfiùA^&^  &  défiméreffé,  le 
M  lage  FUur^  y  qui ,  dans  cette  augufte 
ff  affêmblee ,  ppuyôit  pâroître  le  Chef 
>^da'Séna;t  de  l'Europe ,  s'émpréffe 
i^  d^âfré  feulement  témoin  d'un  fpec- 
^tàclefî  glorieux  tJQur.fpnftincç  8c 
p  fi  cher  à  fpji  cœur,  l^es  voilà  donc 
>>çes  Amhafiadetirs  de  tant  de  puif- 
i>iançesy  attirés  pay  l'eftimé.lacon» 
it  fiance  if,  l'amour  ;}e9YoUl|iVéunîs 
M  i l'ombre  dç  çê Tïône, dont,  au mij 
H  lieii  du  dernier  fièçle^ilS  aypient  jurël 
>i  proniis ,  çQ)éré  la  ruine. !.Lcitr]^s  Xlv 
i»  rendit  îa  France  redpùtâjiléjxtf^ 
if  Xy  la  fait  a}mejr>>.    "  r;'   ,':', 

L'Orateur  rapporte  auïefp^d  &  k 
Pàttachethei^t  Inaltérable  /que  totiiii 
Jponfef  va  toujours  potîf  la  RéIigWn  1 
tbuteé  Içs  prôfperités  de"  fpiijregné^ 
Yqôs  applaudirez,  Monfiçur , ^àû*  tai-. 


l^léaii  brUlant  qnîl  eti'  tràçç :> Côm-* 
j»  parons  tous  les  temps  ^  éoniptons/ 
«t  lés  depuis  CharUfna^ne.  Qiiet  regiiéf 
»fat  pjû;s  tfariquillê;?.  Quel  ,fiècW* 
w^ifut  [tlW  heureux  ?  t-efs  jours  trop' 
9Î  courts  ^ .  hélas  ï  de  immortel  H^nrt 
9flV?  }fiM$  quel  levain  îatal  reftoif 
if  encore  de  nos  difcordes  civiles!  Les 
^belles,  les  trioniphantes  années  Aë 
m  tduis  XI f^  ?  Mais  de  combieii  de?' 
^finaux,  de  i|uels  affreux  défaftres' 
If  n*6ot;elles  pas  été  fuiviçs  !  MalheiH 
jt  reùx  dans  la  guerrî  &  dans  ta  poG« 
4  tiqué  ^  tçuis  Xll  fat  confoljé  pâf 
$f  raihoûr  de.  foo  peuple  ^  mai$  foni' 
iî  peuple.  (ovJSroit.  Que  de  faag  ^  quel' 
jf  de 'pleurs  lie  coûta  pa^^  la. France'^ 
fj'épuifée.  jai  vsleur  de  François  J /Xeî[ 
>|  temps  jm^és  de  ^aînt  Louis' &t  d&^ 
vi  fhihppfi''Au^Jfc  virent  nos  dîffert-' 
>?.Upns'inteftîqes  ,nosi  calamités  do-] 
w  meftîques,  $c  les  malheurs  plus  «P* 
«jneftes  encore  des  guerres  de  1*0-] 
«rient.:  tànj  lè  bonfieur  public  el!' 
H  rârjeî  Tarit  il  eftdifficije  de  gouver*]  ^ 
»ner  un  peuple  ôç  de  le  rendre  hei|-* 
If  rêiix!     V  y  "        / 

'  >>  Qu'aVons-novis  v'ii  fous  le*  gotl-' 

Ciij 


»> veroemeht  de  Louis'  Xv  ?  L3, 
#»  France  j)àifibfë'  &  tê^mi  i^éé 
>>  fléaux  publics  prévenus  >  éjtfaft^- 
«►avec  pnjdéncejj  fotllafeés,  tfffipés' 
»aveç  zèle^'la  sûreté  ç}è  tçus  je 
jidroii$,.(ie  tous  le^  l;>ieos^  tfan&fons' 
ftles  temps ,  dans  tous  les  otdr^s  ilé^ 
1»  calme  rétabli  dans  rEglïfé  jles  GiéfS 
^  du  Sanâuaire  honorant' te,  dibixdu' 
fi^  Roi  très-Chrétien  ;  leç  Miniftres  in 
n  Tç^ne  portant  jufgu'aiifoûd  des  P3fô- 
^  viaçeji  l^s  r^yops  d^  ft  jiiftice^^&lîîé' 
*>6i  biçpftiï^hdp  :  le'Guérriei:  éfiwfi- 

W  p^r  un  prix  plus  )i\iti$iè  4  hçs  Ar(i^- 
«►  naux  plujj  pleins,  pins  redputaîireî  j 
♦^nô^'^  Troupes  mieux  infiruîtrt;  iBè 
♦t  n^^MX  difëiplifléps  ;  'patto^it  yiniage 
iJ^'dés  combats  ^  4^n$  tt  '  fein  àé']2L* 
^>paix  ,  ecaïtknt  \les,  alarines  rfè,  la* 
^'guerre  par  le  foin  dé  4?|^;^prepàrier  i' 
>i^s  Talen's  &  lès  Arts  ènrplovéi  uti-^ 
VTement;  le  mérite  recherche  par  la' 
51^' faveur,  animé  par  fa  récompenfe» 
5>  Qu*aypns-nous  vu  ?  Un  Roi  Père^ 
n  d'un  iPeûple,  modérateur  ,  ami  de' 
^  tôusies  Peuples ,  tenir  en  niain  lâttâ^' 
'ffjançe  dçs  Nations ,  &  préfider  aUx' 


I»  Mouvemeos  de  TEurope;  Vienne  it 
>»  Con4^âtinople.9  l'Orient  &  rOcci«* 
>>  deqt,  le  chomr  pour  arbitre  5  admirer 
»  fa  Jageâe  ^  &  reïpeâer  fâ  loî..Qi|V 
n  yons-AQii^  vu?  Lefang  de  la  France 
a  aiâls  iur  le  trône  de  Impies,  cooib* 
»  1er  enfin  les  Nemours ,  les  Lautrecs  ^ 
pf  &  venger  les  difgfaces  de  Lcmis  XII 
j»  St  de  François  /  ;  la  Corfe^  founiife 
»  par  nos  armes,  paifible  aujour^hui 
H  fous  nos  loix  ;  &  ^  par  lechefd'osih» 
ff  vre  .le  plus  heureux  de  la.  plus  fage 
l»  politique ,  cette  (i^erbe  Aiiftrafte» 
nTancien  Royaume  de  i^àkaiit^  ces 
»  bords  fameux  de  la  Sârre,  du^Biiîa, 
y  de  ]fL  Moklle  U  de  la  Meu^  ^  ar«- 
^  rofês,  pendant  tant  de  fièsiès ,  du 
>»fang  de  nos  ayeux  inutilement 
>  répaodu  ^  la  Lorraine  enfin  deve^ 
>f  nue  ^  fans  combes  ^  une  de  nos 
^f>.]^rovince$  ,  s'égalam  à  la  France 
M  entière  par  fgn  atCachemènt  de  f« 
$f  fidélité  >»• 

*     M.  rAbbé  Je  JUckery  cêlkhte  avec 
juflice  la  proteiStion  6c  les  eneoura^ 

Î[emens  que  reçut  rAgçicnhuw  fous 
erc^w  de  Louis  XV,  »  Ce,  ne  font 

Civ: 


^$      h^AnnÈK  Littéraire; 

j«  phis  ces  Catâpagoes  qui  n'offroîent 
n  que   des  ronces  au  petit  nombre 
»  des  Laboureurs  forcés  de  lesnégU- 
n  ger.  La  France  entière  paroît  à  mes 
^H  regards  un  champ  précieux  &  fer- 
.tftile,  qu*un  Cukivateur  y  infiruit& 
.^  laborieux ,  rforce  de  répondre  à  fà 
>>  plus  avide  efpérance  •  •  .^  •  Louis ,  du 
»  h^ut  de  fon  Trône,  a  verfé  le  jour 
j*  &  rhonneur  fur  le  plus  refpeÔable 
H  il  le  plus  utile  des  Arts.  Des  fo^ 
»^ciétés  fçavàntes,  établies  par  les 
.»«  foins  de  Lovis  ,  ont-  fait  de  Tagrî- 
j»  culture  l'unique  objet  de  leurs  tra?» 
>»yâùx  &  de  leurs  découvertes  ;  plus 
#» de  plaines  ingrates,  plus  de  céteaux 
^  incultes  j  plus  de  vallées  Gagnantes 
>^  fous  un.  limon  fangeux,  &,   fur 
»  leurs  arides  fommets ,  pkis  de  mon- 
n  tagnes  totalement  infruâueufes  >»« 

L'Orateur  exhorte  Taugufte  fuccef- 
/eur  de  Louis  XV  à  étendre  fes  foiris 
bienfaifans  fur  ces  hommes  dévoué* 
su jplus  pénible ,  comme  au  plus  né- 
ceiiaire  des  Arts.  »  Achevez,  jeune 
joi.Monarque ,  ce  qUe  Louis  a  corn- 
>»,mencé,  &  re-qùe  fà  bonté  paier"* 
»  nellçl  auroit    achevé   fans   doute*. 


»'<5ue  Votée-  nànt  fera  grand  à^ix^ 
»  Tuoivérs.,  s^  çft*  bérfi  tous  les  ce- 
>>ibàiJ6$\!  .Généreux  Prince,  il  l*çft 
»  déjà.  Nptis  avons  entendu  le  cri  de 
n  votre  coeur ,  &  refpérahcè  à  raniriié 
>>  VOS'  peuplés.  Vous  ne  fouffirîrez  pis 
»>'qt?oo-arrd4:b6  tous  les  fruits^  tfim 
»»  pénible  tr^^Vjail  à:ces  bras  fatigués 
»  qui  fécondent  ta  terre;  ils  vivront 
»  ces  infortttftés'fi  n^effâîifcs  à'rEtat  y 
^IsFe  nourrifom  »v#c5reeotmaiffance\ 
yt  d\in  paiiï  que  nôiis  devons  nous*': 
>f  mêmes  à  lettfs  fxieurs.La  tendreffe/ 
>>  &  la  joie  feront  touler  de  douces» 
>i  larmes  ^  &  voua  ferez  nommé  dans{ 
^  >>  tous-leùt-s  vœux".  Plus  41s>fero«t  beurt: 
>f  reux ,  pkts  îk  vous  feront  utiles  ;  &; 
>f  votre  rtgrie,  à  jamais  taiémorabîe ,: 
>l  peut  voir  encore  cet  Empire  dbu-ï* 
n  bler  fés  moiflfons  &  fes  habitans  ^ 
>>  vos  véritables  tréfors  &  votre  puif- 
>ifaricèfiett€?».    ^  ' 

"  €e$\Aorceauit  foffifemv^'fc^eury 
pour^  v5u$  donner  une  '  «dée  des  ta> 
tens  de  l^ratewir  dfe  ^Académie  d*A^ 
iniens.  n  a  répandu  dans  cet  éto'ge 
Funèbre  beaucoup  d^efprit  &  d'inur^ 
gîharîoff»        '  ..    » 


'5^     ^AiftrÈs  UTTinjkULEi 

t^iûlàguts  fyr  la  Mufiqut  par  Mékdé^ 
-  meifdlc  de  Vdkrs  ,  ddrtjpis  à  fon, . 
fimie.  A' Farts  'éht[  Finie  Libfinrc  \ 
.  des  Menus  Plaijirsdu  Roi  &  des  Spec^  ' 
:  saeles  d$  Sa  Majifii ,  au  bas.,  de  la 
'  Mêntagnê  Saiaee^  Genevim^  Srit-- 
'  thure  in-i^  de  €4' pages. 

kJ  N  nows  ^{>{>ree4f  dWR  un  Ay^*^ 
tiffenunt  que  ce$.  I>ialQgsiês  font  le, 
ffuit  de  quel<{Mes  conver/ai^ions  9iVe.c 
ùa  des  pkis  habiles  Coflopo^teiirs  de 
cette  Capitab.  L^  idée$  cf^fi  l'pay 
propofe  ae  peuvoni  êU'ÇI  .<iue  très*, 
titîbs  au  progrès  4e  l9jMi^q^je«:L«s. 
préceptes- eoioiYt.^mpl^s  ^  faciles è< 
i^cfir.  GwBialûgnies  iQ^\,B»inomhré. 
de  deux.  Daâs  le  pjeni^  y  on  çom^. 
l^t  cette  opinion  »  opmiQjane  parmi 
nous:  ^  que/ Les  Fraoçpis»  oçru/ie  M>it. 
£que  &  un  chant  quî.l^ew  l(¥H.pÇf>< 
près;  On  y  6é»onJi«qtt.'H'  n'y  *i^'t^e 
ieule  .Mufiqiie  (  q^e  1^  Ijta^e^  l!^n|» 
«ultivéè'iyecplUscdjB  f^ift^iii^Ûi)  a,i^ 
très  Natiors  dis  TEui^opf  ;^  q^e.  s^iijf^ 
avons,  adopté  d^ajt^rdrl^s  pren>ièreS; 
comportions ,  mais  que  nousr  9^  1^ 
^Yons  p2i$  itùivis  dans  les  progrès  qu'ili 


Ofit  fait  £aire  à  cet  Art.  i»  Les  Mémoi^ 
»  res  du  temps  nous  apprennent  qoe» 
n  lorfque  LulU  vint  en  Frâftee ,  iHta-» 
>  lie  a  voit  pkifieurs  Théâtres ,  fnr  lef- 
^  quels  on  reprëfentoh  dèsTragédîes- 
»  Opéra  avec  des  choeeKS-,  des  dad^es  ^ 
I»  des  «combats,  des  chars  de  triompha 
n&c  des  décorations  ftiperbes.  LeS 
n  Provençale ,  les  Bortkini  ,  les'  Attitîo  ^ 
i^Ies  Aftorgày  inveritèreiit  dans  ce 
»  temps  les  Ariettes  &  le  Récitatif. 
wGigli  &  plufieurs  autres  Poètes,  Ita- 
ji  liens  avoîent  compofé  pôiH^  cçttç 
^  Mufique  des  Poèmes  que  Quinattltz 
»  imités  depuis  d'une  façon  A  fitpé*^ 
#>rieure,  LaMufiqire  étoitalofs^ffFof^ 
^  en  honineur  en  Italie ,  que  les  ©wc^ 
w  de  Parme  ne  dédaî^rtèreiit  pas*  cîé? 
^repréfenrer  eux-mêmes  ces  Oj^ér» 
i^  avec  totfife  leur  Co\ir ,  &  U  eYtffe 
If  encore  un  oiiVrage^oii  À>î1  tpotiv<^ 
i#-Iies  noms  des  Princes;  R'iftce(res,' 
>>  Seigneurs  &  Pâmés   dfe  léirr  Imtef 
ir  qui  joUoient   \H  dîffererô  jVéHbfn-^ 
*  nages.  Lulli  dbrtna  la  Muffqvirlta^ 
pVi^fvm  de  cetenTpslà-âtwftrartçoîsr 
j#  qui  l'ont  tottJ!OU«'  ''c6ftfetvée  «fen^' 
i^réfât  où  iJ  18  fcûT  âvoît'^piponéV*' 
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^ic  ont  cru  pouvoir  la  regard:er 
j^  comme  une  invention  nationale* 
1^ Cependant,  on  étoit  fi  convainca 
irdu  temps  de  Lulli  que  la  Mufique 
1^  dont  on  le  fait  aujourd'hui  Tinven* 
»>  teor ,  étoit  étrangère  à  la  Nation  , 
i#qu^on  lui  reprochoit  d'avoir  gâté 
n  le  goiit  &  le  beau  fimple  de  Cambcre.  >» 
Comment  donc  fe  fait-il  que  noscom** 
pofitions  foient  aupurd'hui  fi  dif- 
férentes de  celles  des  Italiens  auquels 
pous  fommes  redevables  de  notre. 
Mufique  ?  C'eft  que^cet  Art  n'a  ceiTé 
^e  faire  des  progrès  en  Italie ,  tandis 
qu'en  France  on  l'a  laifTé  dans  l'en- 
i^nce  oîi  on  Tavoit  reçu.  Lulli  a  eu 
1/attention  de  conferver  la  profodie 
de  la  langue  Françoife  trop  négligée 
par  fes  fuccefleurs  :  mais  fes  compo** 
titions  font  monotones  &  dénuées 
d'images.  Le  génie  de  RamcauzhriVLé 
dans  les  airs  de  danfe  &  dans  les 
chœurs  :  maïs  le  eoût  qu'il  eut  pous 
l^harmonie  lui  a  /ait  négliger  la  mé««. 
ILodie  y  Ton  chant  efi  c^uelquefois  duKi 
ic  défagréable.  Le  principal  Interlo* 
cuteur  de  ce  Ùi^logue ,  le  Signer  ***^ 
approuve  beaucoup  le  nouveau  giç!ii:e', 
^  Mufiqii^  introduit  parmi  aous  de-^ 
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pois  une  vingtaine  d'années  pkf  le 
ûeurrDuni  qui,  dit^il ,  a  refpefté  1» 
prpfbdie  de  la  Langue  jufquesdans  les» 
moindres'  parties  de  fes  coinpoiitions» 
Il  convient  qu'il  y  a  de  très-beaux  mor- 
ceaux  ,  qu'il  y  a  un  chant  briltant  & 
expneilif  dans  les  compofitions  de  ceux 
qui  (e  font  exercés  depuis  datis  le- 
noênae  genre.  11  reproche  à  quelqu'un 
d'eux  de  ne  pas  affez  éviter  le  trop 
grand  bruit  de.i'orcbefire,  qui  doit  né^ 
cefTairement  couvrir  la  voix  pour  la- 
quelle il  efl  cependant  faiH 

Après  ces  réflexions  préliminaires^, 
après  avoiir  propoféd'établir  eo  France 
èes  écoles  de  Muilque  à  l'ioftar  de» 
Conftnaioires  de  Naples  &  de  Venile  , 
le  Sigqor  *  *  *  donne  cfes  préceptes 
fur  l'art  du  chant  qui  ne  peuvent  guè-^ 
res  trouver  de  contradifleurs  rai- 
foiuiables-:  car- ils  font  fondés  fur  la? 
nature  de  la  voix  &  des  organes  qiiîp' 
la  prddiiiïent.  >^  La  première  chofe  ^* 
>»' dit-il  9  qu'un  Maître  ^  chargé  d'ap^^t 
>nprend1:e  l'art  du  chant  à  un  jeune 
>^ Elève,  doitfe  propoferw^itdebien*^ 
>Neonnoîtire  le  earaâèf e  m  la  voix.* 
>»i€](n'il  d^it  former. .  • ...  Lorfqu'ua 
s»  jdaxtire  a'eô  ^\ixé  du-  (^aâère. .  de . 
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»  voix  de  fon  élève  ^  il  ne  doit  le 
M  faire  chanter  que  dans  le  ton  qui 
H  lui  eft  propre ,  Se  ne  pas  faire  comme 
H  la  plupart  de  ceux  que  vous  ap* 
n  peliez  Maîtres  de  Chant ,  qui  ,4orf«^ 
n  GuMs  ont  une  voix  de  bafle ,  la 
»  font  chanter  moitié  taille  &  moi* 
I»  tîé  bafle  ,  &  qui  forcent  les  voix 
H  de  taille  pour  les  faire  arriver  à  la 
H  haute-contre ,  la  haute-contre  pour 
»»  la  faire  atteindre  au-deflus.  Un  au- 
»tre  défaut,  très-commim  à  ces  Mai* 
»  très ,  &  que  je  voudrois  qu^on  évi- 
»  tât  avec  le  plus  grand  foia  »  c'eft 
M  que ,  lorfqu'ils  trouvent  un  certain 
>ft  corps  de  voix ,  ils  font  crier  leur 
n  élève  pour  l'augmenter  ;  mais  ils 
Mk manquent  doublement  îeiir  but; 
i^car  par-ià  ils  forcent  fa  voix,  dé* 
•^  rangent  Torgane;  &  T^lève  qui  ne 
»  s'entend  pas  y  chamç  &ux.  Il  ne 
Mifuifit  pas  que  le  Maître  conferve  à 
H  la  voix  foh.  votumè  naturel;^  il  ÙM 
nqu^il  habitue  de  bonne  ^  heure  fou 
H-elève  k  ouvrir  la  bouche  d'ua  air 
>>/gracxéux^comme  une  petfonne  qui 
nxommen9^  à  Tire,  &  à  tenir  too- 
»Kurs. ta  tête  droite,  même  un  peu 
i^'ièlevée.  Ne  croyes^pas^  MoafieuTi 


An  n  à  M  n^y^^  6% 
n  que  ce  dernier  précepte  n'ait  pour 
9»  but  qiiiç  de  donner  de  la  grâce  ai% 
9»  chanteur  ;  cette  attitude  eft  effen* 
>»tiellement  néceffaire  pour  donner 
^>>àl*brgane  de  la  voix  fa  liberté  de 
>^  fe  développer  d'une  façon  libre  & 
n  aifée  ,  &  d*exécuter  tous  les  mou- 
«f'vemens  qui  doivent  contribuer  à 
»  produire  le  chaiit  le  plu$  parfait  »• 
Ce  Signer  ***  prouve  Timportapcer 
cîe  ce  précepte  en  développant  ce  mér 
chanifme  de  la  voix. 

Je  ne  vous  dirai  rien  y  Monfieur ,  du 
fécond  Dialogue  que  nous  donne  Ma- 
demoifellfe  de  Fillers.  Il  renferme  des' 
préceptes  pour  :1a  compofîtïonv  II 
n'appartient  fans  doute  qu'aux  Àrtit 
tés  de  prononcer  un  jugement  zffxxré 
fur  cet  objet.  Je.  me  contenterai  de 
vous  dire  que  jfai  trouvé  vers  la  fin 
une  alTertion  qui  m'a  ftirprîs.  Le  Sî-; 
gnpr,  *  *  *  prétend  (jû'fl  eft  plus  fa- 
cile de  coîhpolei'  i^n  grand. Opéra 
qu'un  Qpéra-CDmîcïuje.  Poitt  moi  ^ 
j'aurois  imaginé  que  l'Opéra  AzCaf^ 
ïor  de  Rameau  ou  VIphiçénis  de 'M» 
le  Chevalier* G7//c^  ont  dû  coûter  plus 
de  peiné -&  de  travail  que  Rofi  Se. 
Çolas^  Silyain^tà  Clocbute^iCC^  Slq^  &C* 
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Indications  Jes   Nouveautés  dans    Icf' 
.  Scitncçsy  la  Littiramn^6t  l/ts  Art$^.  ! 

C/  ODE  du  Faux  ou  Commentaire  fur  - 
(Ordonnance  du  mois  de  Juillet  ly^j  „ 
avec  des  Notes,  fur  chaque  Article;  une 
InfiruSion  pour  les  Experts  ^  en  matière  * 
de  Faux  ;  plujiturs  quefiions  de  Droit] 
concernant  le  crimcde  Faux  ^&  un  Rc'^- 
cjieil  des.  Edits  ,  Arrêts  ,  &  Réglemens' 
concernant  les  peines  contre  les  Faujfaires.  > 
Far  feu  M.  François  S erpillon  y  Licu'' 
tenant'  Général  -  Criminel  Honoraire '& 
Çonfei^Ur-Civil  aux  Bailliage ,  Chançil^ 
lerie ,  aux  Contrats  &  Siège  Préfidiat 
iAutun;  un  yolume  in-^  de  pris  de 
Soo  pages  i  à  Lyon  cke^  Gabriel  Re\ 
ffiault  Libraire  rue  Mercière  ^&  â  Paris 
cfie[  Durand  Neveu  Libraire  rue^  Gat^ 
lande  iprix  iz  /ïvr«.  L'Ordonnance  de 
1 670,donnée  par  Louis Xir^xir  laPro- 
cédure  Criminelle  ^  ne  contenait  pa^ 
des  règles  aflTe?  étendues  par  rappôrr 
4  la  niatière  du.Faux.  Il  faltoît  iine  loi; 
plus  détaillée  &  plus  cîaire  au  fujet  deè 
formalités  à  ohferver  dans  Tinflruc-' 
tîon  concernant  ce  crime.  C*eflà  quoi 
rOrdoonance  de  Louis  Xf^'àx  maii 


de  Juillet  1737  a  très -amplement 
pourvu.  Cette  nouvelle  Loi ,  fi  fage 
"&  fi  lumineuCe  »  eft  principalement 
Totivrage  de  M.  le  Ch9ncclie.r  d^J-^ 
piijfeau  ,  "  ce  Magîttrat  immortel  qui 
confaKrfa  toute  fa  vie  à  nousxompoler 
un  Corps  de  Jurîfprudence ,  que ,  par 
imatheùf  pour  ITHimaniië  ,iln'a  pas  e^ 
ie  temps  de  côrnpietter.  Le  Com/^^;»- 
/tt/requç  je  vous  annonce  de  feu  M. 
Stfpilton  eft  très-eftimé  des  Criinina^ 
liftes.  ; 

Plan  J^Edùcattàn  &  les  m(^tns  Je 
f  exécuter  ;  par  Dàm  de  Fienne  'Rcli'^ 
peux  Béâédittih  de  la  Congrégation  de 
Saint-^Mauf  y  Hijloriogtapht  de  la  Fillk 
de  Bordeaux.  Seconde  Edition;  Brochure 
in-S^  de  ^6 pages  ;  a  Paris  che^  Edmje 
•  &  Crapart  ijibraires^  Vun  rue  Saint  Jean^» 
dt'Beauvais ,  Pautre  rue  de  Faugîrard. 
L'atttéur,dans  cet  écrite  propôfe^jpour 
rEdu(;^îon,  un  EtaJ^iffement  qui , 
félon  lui ,  tri  réunira  toutes  l^s  par- 
ties,  &  rem||>Ki'a  chaque  obfet  dans 
toutefon  étendue,  n  entràce  le  plan  ;  il 
il  eif  indique  les  moyens.  Le  réfultat 
de  fort  projet  eft  que ,  fans  aliéner 
aucun  fonds  ^  &ns  même  être  obligé 
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de  faire  Tavance  la  plus  légère»  on 
verra  naître  infenfiblement  le  plus 
vafte,  le  plus  beau,  le  plus  utile  de 
tous  les  Collèges»  qui,  conduit  à  fa 
perfeûion  dans  un  petit  nombre- 
d'années  ,  poâedera  pour  pkis  de 
deux  millions  de  bâtimens  &  d'effets 
relatifs  à  fon  inftitutioo  ;  ^9  fans 
haufTer  le.  prix  des  pendons  »  00  re*^ 
tirera»  cliaque  année  »  après  avoir  aoi» 
plement  Tatisfait  à  toutes  les  charges  « 
plusdecent  mille  livres  de  bénéfice.Ces 
promeflesfoAt  grandes  &  magnifiées  ; 
laites  par  Dom  éU  VUnnt^  écrivain 
îudicieiu  âc  fça vant  »  on  peut .  croire 
qu'elles  oe  font  point  an-deffou&de  la 
réalité.   . 

Effki  fur  Us  mayms  ^amilhrtr  bu 
falubriti  du  fijour  de  Nancy  s  far  Jtf. 
CofieMideâuM  t Hôpital  R^at  & 
MUUairc  d^ceM  FilU*  MJmairç  cpu^ 
ronnc  â  CAcaMmc  Royale  dss  Sckn^s  » 
Arts  &  BcUcsrLcétrêi,  de»  Lorraine^  U 
8  Jtdniyj^k  Brochure in-^S^  de  Sz  pa^ 
gcs  ;  a  Nancy  che^  J*  S*  Hyacinthe  U 
Clerc  Imprimeur  de  C Intendance.  Le  mÀ> 
xite  de  l'Auteur  dans  cet  EiTai  eil  d'à* 
voir  rafifemblé  fous  ua  même  poiot 


4,<ç  ^f  tous  les  abus  qui  reqdcntdan- 
gë^eqx  le  féj'our  de  Nancy,  d'avoir 
aâîgaé  lé  vice  dominant  de  Tair  dé 
cette  Ville,  &  d*en  avoir  déduit  ave^ 
âaétho^ie  les  conféquences  phyfiquçî 
Ç^  les  précautions  économiques  6è 
médic«n;ales  ,  dont  £es  oKervations 
éptraînent  la  néceffité.  L'utilité  de  cet 
ouvrage  ne  doit  pas  fe 'borner  à  là 
ville  de  Nancy.  Toutes  les  autres  vil- 
les du  Royaume  6ç  du  monde  en* 
tler  peuvent  profiter ,  finon  dans  Ta 
iptsiiitéjdHnioinsà  ouetque^  égards, 
^es.<  r4flé?cî»n$  patriotiques  ô^  des 
yûâs  exceUei^i^s  de  M.  Cofie. 

if  Cwricr  d^dvigaon.  La  Gazette,' 
^OîHwe  depuis  173  j  foujs  le  titre  de 
ÇQ^rHr  (FÂyignçn^  avait  été  fuppriméd 
g^r  la  reMibion  jde  cette  Ville  à  la  Cou-» 
ro|ipe  dé  France  j  on  y  avoit  fùbftitua 
{a  (^a^içtté  de  Mçnaço  ;  mais  tes  droits 
&  ran.cienne  poffeflîon*du  Courier 
nf^vigdon^yoiçnt  été  ménagés  &  ref* 
peâés  ,  pour  àinfi  dire  ,  dans  leprivi- 
I4ge  mêthe  accordé  pour  la  Feuille  dç 
Mpnaço ,  &  dans,  les  çonv.entions  fai- 
tes k,  c^  fujet  :  »  Cette  Gazette ,  y  eft- 
^  il  dit>  fubilituée  à  celle  d'Avigaoqf 


yd  i^AnnÈE  LîrrÈkJrnE. 
éc  qu'on  anrâ  fôWi  de  faire  parvenilit 
avec  la  rémbariôn  (fiifagé.  ç*  Lé 
toufier  confiettdrà  ifa^te  pîlgei  àTin^ 
f  reffion  //i-4?,  Ji^  It  p^roîtra  'flèibc  ïbU 
par  ftmaine,  le  Mardi  &  le  Vendredi. 
'  Obfcrvations  fut  diffiréns  ^Cds  Joisû^ 
Uers  ,  relatifs  à  la  Médecin'^  Èradijùt^  à 
2à  Chirurgie  ,  aux  Accouchtmtrts  ^  au^- 
Mairies  yiniriennts  ;  auxquelles  on  à 
joint  quelques  Réflexions  tn  fapéar  des 
Etudiaiis ,  &c  ;  par  M.  ttchet  die  tïethjr 
'Docteur  eri  Médecine'  ândiU^^'M&lecik 
^des>  Artfieei  dW  l^àï  iti'^Mlimapie\  cîl 
^devâhi  'Médtcih'  &  Chirurgien  *  MkfjtÀ- 
en  Chef  dts  troupes  dé  S.  aJ^^.  Êîtc^ 
^^otaU  Palatine  d  &a]§itàfrp:  ïrtjiéir 


jpaïtes^lw  habïîéiMëd^cfnsVpoinmi 
tin  ouvragé  hiûo^îHue,  'mléi!itrfîrqfaè'& 
jdogmaiîqiie.  On  ra  ;^i^ù  jirfqit'K 
prêfent  i  fivres  îo  fok:  M.  de  Tle^hy^ 
•èn^faveui;  des  Ettfdiâiis ,  le  faiiïe  S 
7yingt-ciné[  hU.y:  (^  ti^^^^ 

'*  yfY%^\^f^ littéraire 'ijèu '^^ 
7*  pafiê  iS^ 
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chez  Pyrc  Ubraîre  rue  Saint-Jacques 
au-defTiis  des  Jacobins,  Cotax  Libraire 
Place  de  Sorbonne  &  Couturitr  Li- 
braire Quai  des  Augaftins. 

Journal  Littéraire  Didii  au  Rot  (  At 
Pruffe  )  par  um  Société  d^ Académicien^ 
A  Berlin  chei  G.  /.  Dcekir  Imprimethr 
du  koi.  Ce  Journal  eft  compofiS  de 
cinq  parties  égales  ;  la  première  K>utfe 
coprachéc^à  des  ouvrages  de  liîathé- 
matiques ,  pures  ou  mixtes  :  te  fe- 
coûde  à  des  ouvrages  de  pnyliquîe 
générale  6r  cxpérimentafe  ;  la  troir 
fième  à  àts  ouvrages  de  phiïofophiè 
ifpécnhrtive  ;  la  quatrième  à  des  ou- 
vrages de  Liftérattïre  ;  la  dnquièmeà 
f  annonce  des  ouvrages  non  atiai^f^^l 
aux  iVôaveïlés  Littéraires',  8c  à  iJ^ 
petites  Pièces  fugitives.  On  dbnnç 
6x  Volumes  par  an,  un  tous  les  deuip 
mois  ;  chaque  Volume  du  prix  de  ~x 
tivrés  10  fols  eft  un  grand  m-iz  d'en- 
viron 3.(5o  pages,  imprimé  lur  de 
beau  papier.  Cet  ouvrage  Périodique 
a  commencé  au  mois, de  S^^mbfe 
1771  ;  cette  annéa^  par  coniéauent , 
il  n'y  a  eu  que  deux  volumes  i  les' an-; 
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nets  de  1773  &  de  1774  font  com- 
plettes  ;  ce  qui  forme  14  Volumes  in* 
Il  jusqu'au  commencement  de  I775« 
CeJournal  fe continue  avec  un  fuccès 
.qu'il  mérite  par  les  fçavantes  Ana- 
lyfes  Qu'oti  y  trouve ,  par  les  extraits 
.întéreuans  ,  par  la  fa^acité  de  la  Cri- 
-tique  &  par  l'impartialité  des  jugp- 
mens.  Le  prix  de  la  Soufcriptton  eâ 
de  i|  livres  de  France  ,  en  com* 
mençant  en  tel  temps  de  l'année  qu'on 
^voudra  y  S^  en  payant  chaque  quartier 
d'avance.Onfoufcrit  chtz  DtcktriîBtt- 
lini&danslesautrçsVilleschezlesprin- 
dpaux  Libraires.  Qn  peut  fe  procurer 
aâuetlément  à  Pariis  les  deux  Volumes 
de  1772,  Çc  les  IX  Volumes  de  1771 
*&  1774  ^^^^  Lacombe  Libraire  rue 
JChriffihei^  ou  chez  M.  RoJ/el  rue  dû 
^Gràrid  Cbaritier  Hôtel  d*ÂrconyilI|^ 
Ceft  à  ce  4ernier  que  les  François 
qui  auront  quelques  Articles  à  faire 
inférer  dans  le  Journ^t  4c  Berlin  font 
priés  d^lss  adreSTé^y  fî^nçs  de  pprt. 

•  ■•  iefuis,'&c.'  ••    '  ■'  '  ^-  •  '■■        '»  '• 

•  A  Paris  ù  iz  Mai  i';;y%.         \ 
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quin  a  fait  paffer  dans  notre  langue  J 
ne  méritent  pas  d'être  mis  à  côté  des 
excellèns  'ouvfagesde  Sùelc  6c  d'-^ 
diî/of^  :  il   en  eft  cependant    wn  af- 
fez  grand  nombre  qui  ,    probable- 
ment, ne  ferojent  pas  défavouéj  par 
ces  grands  Ecrivains.  Le  portrait  d'un 
certain  Dick  Shifur  eft  très-piquant,. 
Ceft  un  jeune  Jurifconfdte  à  qui  des 
defcriptions  de   la  campagne    tour- 
nent la  tête.  Ses  courfes  ne  s'étoient 
guères  étendues    au-delà    des  faux» 
bourgs  de  Londres.  Il  entend  parler 
d'une  petite  ferme  folitaire  fituée  à 
dix  lieues  de  la  ville  dans  une  vallée 
délicieufe.  Il  part  pour  cette  retraite, 
fans  rien  dire  à  fes  amis.  Les  yeux  étin- 
celans  de  plaifir  &  rempli  des  plus 
douces    efpérances ,  il  admire  de  fa 
voiture  les  collines ,  les  vallons ,  le$ 
bofquets  &  les  jardins  qui  fe  fuccé- 
doientles  uns  aux  autres  dans  les  perf-^ 
peôives.  Ala  fiii ,  il  defire  d'atteindre 
le  but  de  fon  voyage,  fe  tourmente 
dans  fa  chaife  &  jure  contre  fon  pof-» 
tillon.  Arrivé  à  fa  nouvelle  demeure/ 
y  eft  charmé  des  témoignages  de  cor^^ 
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aialité  qu'il  reçoit  :  mais ,  comme  ks 
membres  étoient  brifés  par  le  ca- 
hottement  de  la  voiture  ,  la  pre- 
miere  chofe  qu'il  demande  eft  un  lit. 
Il  dormit  bien  ,  &  il  attribua  fon  fom- 
meil  à  la  pureté  de  l'air  de  ces  lieux. 
»♦  Je  vais  donc  vivre  enfin,  difoitil 
»  avec  de  bons  bergers  tels  qu'on  nous 
»  les  a  pemts  dans  les  vallées  de  l'Ar- 
»  cadie ,  au  fein  de  l'innocence  &  de 
»  la  candeur]  Dans  l'attendriffement 
»  ou  le  jetterent  ces  douces  réflexions. 
»>  il  tourna  fes  pas  vers  la  forêt  voil 
»  fine.  Les  brouflailles  lui  déchiroient 
»  les  jambes;  un  infeâe  le  piqua  vi- 
»»  vement  fur  le  nez  ;  mais  le  plaifir 
»  d  errer  dans  un  bois  fombre  &  foli- 
»  taire  lui  fit  bientôt  oublier  ces  oe- 
»>  tits  malheurs.  Il  s'affit  foas  un  arbre 
»  ou  il  entendit  avec  plaifir  une  douce 
»  ondée  tomber  au  tour  de  lui  fanj  le 
»  mouiller:  image  fenfible,  s'écria-il 
H  d'une  obfcurité  fortunée  1  Ainfi  le 
»  Sage,  du  fond  de  fa  retraite ,  voit 
**  T'  ^^h^î^yerfer  &  fe  confondre 
»»  dans  1  Univers  &  refte  inaccefliWe 
t  «uxfureuf  s  du  Deflin.  Les  réfléxioàl 
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n  phllofophîques  n'étouffent  point  lei 
n  bcfoins  de  la  nature.  Dick  fe  furprit 
i^dans  fes  penfées  avec  un  violent 
n  appétit.  Cependant  la  pluie  avoit 
»» redoublé  depuis  quelaues  minutes, 
H&  le  Ciel,  chargé  d'épais  nuages^ 
n  ne  permettoit  pas  d'efpérer  qu'elle 
H  fut  prête  à  finir*  Notre  folitaire  hé- 
nfîta  quelque  temps  à  traverfer  la 
n  campagne  inondée.  Il  s'y  décida  en<* 
fi  fin  tout  à  coup  ^  prefle  par  Tennui 
n  &  par  la  faim,  &  déjà  mouiPé  juf^* 
H  qu'aux  os.  Malgré  la/réfolution  qu'il 
1»  avoit  prife  de  bannir  toutes  les  idées 
H  qui  pourro:ent  lui  rappeler  le  fou<« 
>»  venir  de  Londres,  il  ne  laifla  pas 
1^  de  penfer ,  au  milieu  de  ce  déluge  , 
s»  à  la  commodité  des  fiacres  de  H^^ 
f^markun  11  arriva  enfin  tout  d6goû«> 
v^  tant  de  pluie  &  de  fuear  ,  &  il  en 
f»  fut  quitte  pourchanger  de  vêtémens 
H  de  la  tête  aux  pieds.  Une  e)Ettrêin« 
H  friandife  eft  prefque  le  feul  défaut 
ff  de  Shifur.  Il  voulut  fe  dédommager 
n  de  fa  petite  difgrace  par  un  repas 
»»  délicat.  Malhtureuiement  les  foufv 
i»nifieurs  dps  marchés  de  Loiidroi 
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1^  étoient  venus  la  veille  enlever  toute 
H  la  volaille  &C  tout  k  gibier  du  cant 
1^  ton.  Il  fut  obligé  de  fe  contenter 
i^d'un  œuf  9  d'un  morceau  de  fromage 
^  &  de  quelques  fruits.  Le  Ciel  avoir 
»  repris  faférénité,Z?i<r/cypeu  embar- 
M  raffé  de  fa  digeftion ,  retourna  vers 
»  fon  arbre  pour  y  faire  encore  un 
^  peu  de  phîlofophie.  Les  événemens 
>>  de  la  journée  n 'étoient  pas  propres 
»ïy  répandre  beaucoup  de  gaîté. 'Il 
»  s'en  revint  bientôt  mécontent  de  h% 
V  méditations.  Son  Hôteffe,  pour  le 
)à  diffiper  ,  lui  raconta  phifieurs  hif- 
i>  tqires  des  Sorcjersdu  village,  qu'il 
f>  trouva  fort  plaifantes  en  bâillant  de 
1^  fon  mieux.  Il  demanda  enfuite  les 
à>  papiers  publics.  On  ne  put  trouver 
j*  dans  toute  la  maifon  que  le  dernier 
«^règlement  .fur  les  poftes.  Il  fit  tout 
»  ce  qui  dépendoit  de  li|i  pour  s*a- 
»  mufer  de  cette  leôure  ,  en  atten- 
y)  dant  qu'on  lui  préparât  un  fouper  , 
»  prefque  aufli  fpîendide  que  fon 
»  premier  repas.  On  imagine  bien 
y>  qu'en  récapitulant  toutes  les  aven- 
If  tures  qui  lui  étoient  arrivées,  il  ne 

Diij 
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f^  fe  coucha  pas  de  trop  bonne  hu« 
»  meur.  Mais  le  fommeil ,  par  je  ne 
>»  fçals  quel  charme  ,  adoucit  nos  cha« 
a#grins,  fait  revivre  nos  efpérances 
f>  &c  rallume  nos  defirs.  Il  fe  leva  de 
»  très  bonne  heure,  jetta   un  coup 
n  d'œil ,  de  fa  fenêtre  ,  fur  la  vafie 
j»  étendue  de  la  campagne ,  &c  goûta  le 
»  plaifir ,  nouveau  pour  lui ,  de  voir 
}9  le  lever  dufoleih  II  fortit  peu  après , 
^fe  promena  de  champ  en  champ , 
f>  fans  obferver  aucune  route  tracée , 
^  &:  fort  étonné  de  ne  pas  voir  danfer 
M  de  Bergers  &  de  Bergères  au  fon 
»  du  chalumeau.  Après  s'être  lone- 
5>  temps  promené ,  il  apperçut  enna 
f>  une  troupe  de  moifTonneurs  &  de 
f>  moiiTonneufes  qui  altoient  au  tra- 
»  vail.  Voici  donc  ,    dit  -  il  en  lui- 
»  même ,  voici  mes  véritables  Arca- 
»  diens.  II  sj^vança  gracieufement  vers 
»>  eux ,  dépouillant ,  autant  qu'il  pou-: 
»  voit ,  de  jpeur  de  les  embarraffer  ; 
yf  la  majefté  de  fon  port  &  la  dignité 
»  de  fes  manières.  II  fut  fort  indigné 
»  de  les  entendre   effrontément    lui 
H  demander  quelques  fchelings  pour 
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M  boire.  Cependant ,  comme  il  avoit 
»  befoin  d'eux  pour,  s'inftruire  fur 
»  mille  petites  chofes  ,  il  leur  ouvrit 
»  fa  bouffe ,  &  fe  mit  à  les  interroger, 
»  Ils  s'apperçurent  bientôt,  par  fes 
f>  queftions  ,  qu'il  ne  fçavoit  pas  dif*- 
»  tinguer  le  froment  de  l'avoine. 
»  Toute  la  troupe  en  conçut ,  pour 
»  lui,  un  extrême  mépris.  Un  petit 
5>  poliffon  ,  fous  prétexte  de  lui  mon- 
»  trer  un  nid  de  roflignols^  le  fit 
»  tomber  dans  un  piège ,  que  le  Fer* 
»  mier  voifin  avoit  tendu  aux  enne* 
if  mis  de  fa  baffe- cour  ,  &  toutes  les 
»  femmes  s'étant  affemblées  autour 
»  de  lui,  avant  qu'il  put  fe  déchevê- 
»  trer  ,  lui  dirent  que  c'étoit  fort 
»  mal  à  un  homme  tel  qu'il  paroif- 
M  foit  être ,  de  venir  exprès  de  Lon- 
»  dres  pour  voler -les  poules  des  pau- 
»  vrespayfans  ». 

Le  jeune  Jurifconfulte  ,  craignant 
d'être  l'objet  des  plaifanteries  de  tout 
le  village ,  fe  hâte  de  régler  fes  comp- 
tes avec  fon  Hôteffe  qui  le  traite  fort 
mal ,  parce  qu'il  veut  rabattre  quel- 
.que  chgfe  du  mémoire    exorbitant 

Di7 
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qa*elle  lui  préfente.  Il  apperçoit  un 
cheval  d'une  fuperbe  encolure:  le  La- 
boureur à  qui  il  appartient  le  lui 
Î;arantit  excellent  :  le  jeune  homme 
ui  en  donne  le  prix  qu'il  demande. 
Au  bout  à\\n  quart-d'heure  ,  la  pau- 
.vre  bâte ,  à  laquelle  il  abandonnoit  le 
choix  de  fa  route,  va  fe  jetter  tête 
l>aifrée  au  milieu  d'un  bourbier  ;  le 
Cavalier  fe  relève  crotté  jusqu'aux 
oreilles.  Il  retourne  au  Laboureur  qui 
fe  moque^e  lui.  Enfin  ,  dans  la  crainte 
<{ue  cette  affaire ,  û  elle  éclatoit ,  ne 
le  couvrît  de  ridicule ,  il  fe  détermine 
à  perdre  fon  argent ,  & ,  plus  que 
fatisfait  de  la  fociété  de  fes  bons  Ber- 
gers d'Arcadie ,  il  dit  un  éternel  adieu 
à  ce  doux  afyle  de  l'innocence  &L  de 
la  candeur. 

Vous  ne  lirez  pas  avec  moins  de 
plaifir  la  lettre  d'un  mari  à  l'auteur 
de  la  Feuille  intitulée  le  Connoifeur. 
O  pauvre  mari  croyoit  n'avoir  pris 
qu'une  feule  femme  :  mais  à  peine 
les  noces  ont-elles  été  achevées ,  qu*il 
a  fur  les  bras  la  mère  ,  les  fosurs  , 
les  tantes  ^  les  couiines ,  en  un  mot  > 
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toute  une  famille.  Il  n'efl  jamais  à 
t?ble  faiîs  voir  difparpîtrc  i^s  plats  ^ 
comme  fi  on  les  préfentoit  à  une  af- 
iemblée  de  Chanoines.    La  coufine 
^iddy  n'aime  que  celui-ci;  la  tante 
ArabMi  n'aime  que  celui-là.  Pour  la 
tonne   fœur  Charlotte  ^  elle  cenfure 
par  (on  exemple  leur  exceflive  déli- 
cateïïe  :  car  elle  s'accommode  à  mer- 
yeille  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
rare  &  de  plus  exquis  dans  chaqua 
faifon.  Le  Mari  fe  croit  bien  avifé  ea 
imaginant  d'envoyer  fa  femme  pour 
quelque  temps  à  la  campagne.  Mai^ 
fes  bonnes  parentes  fe  prétendent  trop 
priles  à  fon  ;nénage  pour  l'abandon- 
ner,  &  tout  ce  qu'il  gagne  ^  voyage 
de  fa  femme  eil  l'introduâion  de  deux 
nouvellejs   coufines    campagnardes  ^ 
dont  elle-même  n'avoit  jamais  foup* 
çonné  la  parenté.  Elles  ont  toutes  le 
honefpritde  s'habiller  à  fes  dépens. 
jSa    femme    eft  -  elle    dégoûtée   de 
ijuelque  robe  neuve,  ou  bien  veut- 
-elle  partager  quelque  pièce  d'étoffe 
pu  de  moufleline ,  elles  confenteift.à 
ITfiCevoir  cpf  4qiis  légcf^  uni(ii»««it€«t 
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pour  bien  vivre  avec  elle.  Une  coëflFe 
qui  lui  va  mal ,  fied  toujours  à  quel- 
qu'une de  la  famille  ;  un  jour  qu'il  s'a-» 
vifa  de  décrier  une  étoffe  que  fa 
femme  venoit  d'acheter ,  une  de  fes 
fœurs  la  lui  arracha  ^  en  difant  qu'elle 
la  prenoit  pour  elle,  &  qu'elle  la  por- 
terait pour  le  faire  enrager.  Ce  n'eft 
pas  tout ,  pourfuit-il  :  »  Je  fuis  encore 
n  furcharge  de  beaucoup  d'autres  pa- 
y^rtns  non  moins  onéreux  que  les 
>f  premiers,  bien  que  je  n'aye  jamais 
f>  eu  Fhonneur  de  les  voir.  Un  cou* 
9^  fin  du  frère  utérin  de  mon  époufe  , 
»  faifoit  un  commerce  brillant  dans. 
>>  la  Province  ;  mais  fe$  affaires  s'é- 
>>  tant  dérangées  par  un  événement 
y^  imprévu  ,  je  me  laifTai  engager 
»  à  répondre  pour  lui ,  &  il  me  fal- 
^\\xty  bientôt  après,  fous  peine- d'ê- 
f^trt  conduit  moi-même  en  prifon,* 
w  acquitter  une  partie  de  fes  dettes. 
»  Un  autre  coufin ,  qui  donnoit  les 
»  plus  belles  efpérances  ,  n'avoit  be- 
»foin  que  de  cent  guinées  pour  fe 
^  procurer  un  emploi  lucratif;  je  lui 
»  prêtai  cette  fomme^  &  Ton  yw% 
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\>  nous  dire  ,  la  femaîne  d'après,  qu*il 
»  fe  difpofoit  à  me  faire  repaffer  mes 
»  fonds ,  '&  que  ,  pour  cet  effet ,  il 
»  étoit  allé  me  chercher  un  Banquie.r 
f>  dans  les  Indes  Occidentales.  Une 
»  tante,  veuve  âgée  ,  qui  vivoit  àla 
»  campagne  avec  fa  mère ,  a  voit  une 
H  fille    trèS'fage  &  très-retenue,  la 
»  confolation  de  fes  vieux  jours.  Un 
»  malheureux   inftant  de  foibleffe  la 
f>  fit  fuccomber  aux  féduftions   d'un 
'»de  ics  jeunes  voifins.  Après  s'en 
»  être  long-temps  défendu ,  ce  mifé- 
w  rable  corifentit  enfin  à  Tépoufer  : 
»  mais  il  s'enfuit  quelques  mois  après , 
»  lui  enlevant- tout  ce  qu'elle  poffé- 
»doit,  &  lui  laiffant  feulement  lé 
»  poupon  dont  elle  yenoit  d'accou- 
w  cher  ;  de  forte  qué^,  pour  ne  pas 
»  manquer  à  la  famille ,  j'ai  été  obligé 
»  de  rétirer  chez  moi  &  l'ayeule  &  la 
)tmère  &  l'enfant.  Ce  dernier  mot, 
>>  Monfieur   U   Connoijfcur  ,  me  fait 
»  réfléchir  avec  amertume  au  nouvel 
V)  embarras  dont  je  nie  vois  menacé. 
i>  La  groffe/Te  de  ma  femme  eft  très; 
»  avancée  ,  &  il  y  a  plus  de  quinj^ 

D  vj 
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n  jours  que  mes  officieufes  coufities 
»r  préparent  à  Tenvi  des  laoges  & 
•>  des  bavettes,  comme  fi  j*avois  chez 
>»moi  un  hôpital  d'enfans  trouvés. 
nVous  penfez,  fans  doute,  que  ma 
^famille  n'a  pas  befoin  dé  pulluler 
»»  davantage.  Cependant,  le  croirez- 
»  vous  ?  Je  viens  de  recevoir  une  let- 
H  tre  qui  m'apprend  qu'une  autre  tante 
9>  &  ime  autre  confine  font  déjà  en 
»  route ,  pour  venir  affîfter  aux  cou- 
»  ches  de  ma  femme ,  &  pafier  en- 
«f  fuite  un  mois  avec  elle  jufqu'à  fon 
'n  parfait  rétablififement  »• 

Le  ridicule  d'une  femme  que  poffède 
le  Démon  de  la  propreté,  efl très-bien 
rendu  dans  une  autre  lettre.  Son  mari 
efl  réveillé  chaque  jour  avant  l'aube 
|)ar  îe  bruit  de^  balais  qu'on  promène 
dans  toute  la  maifon  ;  on  le  pobrfuit 
de  chambre  en  chambre  pour  frotter 
les  planchers ,  battre  les  tapis,  laver 
les  glaces  &  les  vitrages.  Elle  faillît 
«n  jour  à  lui  donner  la  mort  lorfqii'aii 
plus  fort  de  l'accès  d'une  fièvre  dé; 
vorante  dont  il  étoit  cohfumé ,  cJIç 
fit  jetter  plufîeurs  féaux  d'eau  juif; 


Année   lyj^.         t^ 

ques  fous  fon  lit  pour  bver  la  chan^ 
bre.  »  Je  ne  me  plains  point  de  cet 
»  accident  ,  dit  ce  \^n  mari  :  )ç 
»  n'ai  fur  le  coeur  que  le  tort  irrépa- 
arable  qu'elle  a  iàit  à  nos  eafans. 
»  Un  vieux  onck ,  fur  q^i  ft*«^  fon^ 
^  dions  les  plus  â^ttçuf^ds  «rpér^nç^s^ 
•  »  étoit  venu  ^  Tété  d^ria^er ,  à  h^Àx^i$^ 
^  paiTer  queic[ttes  jours  avec  aous^ 
»  Mfiis ,  quoique  le  jour  de  (oé\  arrîvo^ 
»  il  eut  fait  ^x  bonnes  ligues  an 
j^ grand  trot ,  il  fut  ^W%é  ,  jxjiir  obr 
M  tenir  l'entré?  4e  nptr(Cappai?teiipL«fit  ^ 
^  d!atten^re  une  ^em^-^eii^re  ^if  Vet^ 
9^  c^lier  que  i^ion  kiqMajis  i^t  de  r^^ 
H  tour  ppjgir  lui  ôtf  r  fes  hoH^h  Apr^ 
♦»  fouper ,  lie  vieuK  bon-komfP^^  9  Aii* 
^vmt  me.  liabi^4^  jcte  p^s  de  ^sbxr 
»quai«^  lanSj^  voulut  .^  |HMjr  /♦  dô' 
*»laâer^  fumer  un  pe^  (^  pipe*  M» 
»  femme  Qe  jui  pçrniît  pQtQt  de  le 
M  fair^  dans  la/aUç  à:SB99^f  j  âi^  l'«a«- 
)>  v.oya  dans  ^19  çqûi  d^  la  ciaiiwt^ 
t>  €lle  le  £t  auÂi  coqpb^r  içtns  wm 
V  chambre  fans  tapo^erks,  p^rceqtKS 
p Us  autres  étaient ^  difoientelle  ^ 
>>  trop  pro|>re5  pçjir  cie  campagnarde 
u  M09  ))9i)  ^i)ei^  ôippATtoît  afiez  par 
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Mtiemment  ces  procédés  ;  maïs  il 
»  n'eut  pas  féjourné  deux  ou  trois 
^f  fours  chez  noua ,  que  ma  femme  & 
»  lui  en  vinrent  à  une  brouillerie  oû- 
•«>- verte  à  Toccafion  fui  vante.  Il  s'é- 
*»  toit  fait  fuivre  d*un  excellent  chieYi 
w d'arrêt,  qui,  dès  fon  arrivée,  fiït 
^  renfermé  dans  la  charbonnière.  S'é- 
¥^  taftt  enfin  échappé  de  fa  prifon ,  le 
^  pauvre  animal  vint  fe  Jetter  dans 
à  les  bras  de  fon  Maître ,  qui ,  mal« 
^  gré  les  grimaces  de  ma  femme,  fe 
0  rouloit  fur  un  fopha  de  damas  cra* 
»  moifi,  Furîeufè  à  cette  vue,  elle 
>f  s'élance  vers  là  cheminée ,  faifit  la 
»  pelle ,  &  en  décharge  un  coup  fi 
-M»  rude  fur  le  crânie  du -malheureux 
I»  chien,  qu'elle  le  feit  tofhbcf  mort 
»  à  fes  pieds.  Mon  oncle ,  trànfporté 
»  d'indignation  ',  alla  foudain  feKer 
#>  fon  cheval  &  partit,  en  jùfaht  que, 
H  jamais  de  fa  vie  ,  il  n'approcheroit 
»  de  notre  maifon.  Il  ne  fut  pas  plu- 
>>  tôt  arrivé  chez  lui ,  qu^épuilé  de  fa- 
it tigue ,  il  tomba  malade ,  languit  quèt- 
» ques  jours, &; gardant  jufqu'auder- 
M  nier  loupir  le  reffefttîment  de  notre 
tf  indigne  conduite  envcrilui  ^(oA 
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h  infortuné  compagnon  de  voyage  ^ 
>»  il  réforma  fesdifpofitions  qui  étoient 
»  toutes  en  notre  faveur ,  &  nous  des* 
I»  hérita  ignominieufement. 
'  Dans  une  des  lettres  fuivantes ,  un 
autre  mari  fe  plaint  de  la  manie  de  fa 
femme  pour  la  muiique.  Sa  maifon 
cft  le  rendez-vous  de  tou^  les  Mufi- 
ciens  de  la  ville.  II  n^y  a  d'idées  dans 
fa  tête  que  de  croches,  de  doubles 
croches ,  de  baffe-continue ,  &c.  Elle 
paye  à  prix  d*or  une  fimple  ariette 
&  quelques  coups  d'archet.  Il  eft  vrai 

2ue  tes  airs  &  la  parure  de  ces  Men- 
eurs honorent  leur  Direârice  ;  les 
galons  &  les  broderies  font  prodigués 
lur  leurs  habits,  &,  à  les  voir  raffemblés 
dans  une  falle  pour  fe  raccordcr,on  les 
prendroit  pour  autant  d'Ambaffadeurs 
de  petits  Princes  d'Italie.  Il  n'entre 
chez  elle  aucun  domeftique ,  que  préa- 
lablement il  n'ait  fait  fes  preuves 
en  muiique/  Le  mari  hafarde*^  t^il 
un  feul  pas  hors  des  limites  de  fon 
appartement  ,  il  fe  voit  invefti  de 
cinq  ou  fix  violons  que  tous  fes  or-, 
dres  peuvent  à  peine  faire  ceffer, 
parçç  que  ç'ejft  un  air  i^u'il*  app^co- 
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lisnt  par  ordre  de  Madame  ^  &c ,  &c. 

H  y  a  encore  difFérens  travers  tour- 
nés très-agréablemexu  en  ridia3le  dans 
ce  Choix  Je  Tableaux^  ceux  par  exem- 
ple des  antiquaires  ,  des  auteurs ,  des 
deari£tes ,   des  comédiens   de  Prx>r 
vince,  des  feauojes  jaipufes,  des  par 
rkiirs ,  4^  bourgeoises  honteiijfes  de 
rêire ,  iSçc.  Il  y  a  d'autres  morceaux 
tout  à  fait  dans  le  goût  Anglois ,  & 
qiû  9  /e  crois ,  riiquent  beaucoup  de 
fi'eir(e  pas  auflî  bie^  accueillis  des 
JBtrangers.  Ce  îbnt  des  ailégories  rer 
^liéfemamt  Us  jardins  de  Pefpirflncc^ 
P^ciûn  Liuirairc  ,  une  lettre  du  Jot^ 
i^  il  fait  If  portrait  de  tous  fes  avan- 
j;sges  ,  ^i^e  ;aptrc  de  la    Nuit   qui 
vante  ,le$  4^96»  la  pre^nièreeâ:  dajée 
^^iJ^^ify  ?Hireff(ée  à  rjfdycmunr^  &C 
^git)éç  tfiiuf  à  vofis^  non  p^s  aujoutr 
^hm  ^  ctl/i  fi\fi  pf^s  pçJSibU  3  màs  d^ 

Jfi^^n^u  matirifi  vous  voïfle^LB  JOUR. 
Je  finis  par  ypus  citer  un  «orcea^ 
#ffiez  cw^'xtw  (f,  biejçi  prçpi^e  ^  vpus 
îrioaoeryuneidijB  de/s  ipoeurs  Angloifes. 
»Vou§  fçayez  que ,  dans  le  teç^s  à^ 
^eôions  pour  le  Parlement ,  lespl^^ 
^aada  S^gueijris  q^ii  prétjQndçnt  ^ 


être  nommc$  Députés ,  ont  recours 
à  toutes  fortes  de  moyens  pour  plaire 
à  la  multitude  &  gagner  les  Aiffragef, 
Voici  un  Tableau  repréfeotant  la  dé- 
treiTe  de  la  femme  d%m  Baronnet^ 
prétendant  à  Téleôion  de  fa  Comté, 
>»  Je  fuis  excédée,  écrit-elle  à  une  amie; 
»  notre  Château  eft  une  vraie  hôteU 
»  lerie,  oii  il  me  fkut  accueillir  &:  at« 
is  tirer  même  les  pafTans.  Buffets  & 
M  celliers^  tout  eft  ouvert  au  plus  vi- 
>»  lain  gueux  ti^xï  a  fes  quarante  shel« 
»  lings  de  rente.  *  Le  parquet  de  nos 
»  faites  eft  tout  fiilonné  par  les  clouds 
•M  des  fahots.  On  ne  voit  que  des  ta- 
>>  ches  de  punch  fur  les  confoles  de 
»nos  antichambres  «  &  il  s'y  élèv^ 
>>des  fumées  de  tabac  qui  feroient 
jf  évanouir  une  vivandière.  Nous  ne 
.»  fommes  jamais  à  table  fans  une  dou- 
^  jaine  de  convives,  plus  groffiers  les 
>i  uns  que  les  autres.  Ma  feule  occu- 
^  pation  eft  de  leur  faire  circuler  des 
»  afliettes  &:  de  répondre  à  létirs  fan- 
»  tés.  Ce  qui  me  choque  le  plus,  c*eft 
»  qu^il  y  a  toujours  quelqu'un  de  ces 

*  Il  faut  avoir  ce  revenu  pour  voter  dam 

^  les  Eleâions* 
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>»  bûfors ,  entre  deux  vins  ,  qui  tfe 
»  peut  entendre  raifon  qu'il  ne  m'ait 
»  embraffée  ;  à  quoi  je  fuis  contrainte 
»de  me  foumettre  de  bonne  grâce, 
»  par  Tordre  démon  marK  Voilà,  fans 
.>>  compter  mille  autres  déboires,  ce 
»  qu'il  me  faut  endurer  à  chaque  inf- 
-*>tant,  de  peur  d'aliéner  le  moindre 
w  fufFrage.  A  plus  de  trois  milles  à  k 
n  ronde  il  n-'y  a  pas  une  feule  femme" 
»  digne  de  la  fociété'de  ma  fille  de 
>*  chambre  ;  Sir  John  veut  cependant 
»  que  je  vive  avec  toutes  dans  la  plus 
»  intime  familiarité^^  Lady  Bcnys  eft 
y>  bien  notre  voifine  J  mais  y  quoiqi>e 
M  nous  foyons  en  liâifon.à'  la  ville*, 
y  nous  ne  pouvons  entretenir  ici  de 
»  commerce,  parce  que  fon  maris'eft 
»  déclaré  pour  le  parti  de  la  Cour. 
»  Mes  connoiflances  les  plus  diftisk- 
»  guées  font  Myladi  Maireffk ,  femme 
w  du  Magifter  ,  &  Myladi  A  Idermar^-^ 
»  qui  vend  de  la  poterie  &  des  épia- 
èi  gles  d'un  côté  de  fa  boutique,  tan- 
>>.disq.ue  fon  mari  travaille  de  Tautre 
»  à  compofer  des  pilules  pour  la  fanté 
»  de  ,to^it.  le  canton,-  Ces  créatures  ^ 
»  fuivies  de  leur  famille  déguenillée , 
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i>  viennent  prendre  le  thé  avec  moi 
y^  chaque  après-midi, Sc^après  m'avoir 
>>  fait  jouer  un  shelling  en  fix  parties 
»  d'ofielets  ,  elles  me  propofent  ordi- 
»  nairement  une  promenade  dans  mon 
»  carroffe ,  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit* 
>f  Leurs  enfans  ne  manquent  jamais 
»  d'être  de  la  partie.  Pour  éviter  toute 
i»  apparence  d'une  dangereufe  prédi- 
te leâion  9  il  faut  que  j'en  prenne  à  la 
»  fois  un  de  chacune  fur  mes  genoux , 
»  que  je  me  récrie  fur  l'air  de.fineffe 
»  quianime  leur  maffive  phyiionomie^ 
»  &  fur- tout  que  je  touche ,  fans  air 
»  de  répugnance  »  leurs  haillons  dé- 
>>  goùtans,  Myladi  Mairejft  eft  une 
n  très-ardente  femme  de  parti.De  deux 
^gros  chiens  qui  font  toutes  fes  déli-f 
^  ces ,  elle  a  nommé  l'un  Sir  Jonh  & 
»  l'autre  Colonel^  enl'honneurycomme 
>>  vous  le  jugez  bien ,  de  mon  mari  6c 
>»  de  mon  frère ,  fes  humbles  protégési; 
»  Il  y  a  quelques  jours  que ,  fur  les  inf-. 
»  tances  des  Dames  du  village ,  je  con-; 
»  fentls  à  tenir  une  affcmblee.  J'ouvris 
»  le  bal  avec  Sir  Humfrey  Chéefi  ,  qui 
f^danfa  tout  botté  9  avec  la  même 
»>  grâce  que  ces  ours  qu'on  fait  pii- 
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*»  rouecter  dans  les  rues  de  Londres* 
»  Malgré  toute  mon  attention  à  ob* 
>>  fervcr  Tordre  le  plus  exaâ,  j'eus  le 
»  malheur  de  faire  une  méprife  qui 
9>  fera  peut-être  perdre  bien  des  voix 
»  à  Sir  John.  Dès  le  commencement 
>>  de  la  fête,  on  vit  la  veuve  d'un  Pra- 
i^ticien  s'élnncer  furieufe  hors  de  la 
H  falle,  indignée  dç  ce  que  fa  fille  n'eut 
f>  pas  été  prife  pour  danfer  avant  Mif' 
f>  trisf  Northpn  ,  fille  d'un  Braffeur  , 
i>  quoiqu'on  ne  dût  pas  ignorer  que 
»  feu  fon  mari  étoit  d'une  profeffion 
f>  bien  plus  relevée.  Je  voudrois,  ma 
♦>  chère ,  que  vous  puffiez  jetter  un 
»Goup-d'œil  fur  Taltirail  de  ma  toi- 
»lette.  Vous  la  prendriez  pour  une 
»>  boutique  de  Marchande  de  naodes« 
>i  Juliuu  &  moi ,  nous  ibmm^s  oc- 
j^cupées,  depuis  trois  jours  ^  à  faire 
1^  ^t%  cocardes  &  à  les  attacher  aux 
^  chapeaux  gras  de  nos  villageois.  Et 
M  n'eft-ce  pas  une  contrainte  af&eufe , 
^  je  né  fuis  pas  libre  de  mliabiller  à  ma 
M  faotaiiie.  Il  faut  que  fe  porté  le  bleu, 
i  «>  qilioique  vou$  fadiiec  x]ue  rkn  ne 
»  tranche  plus  avec  mon  teint ,  &  que 
f*  cette  couleur  vù&  donne  l^apr  des  j^r* 
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I»  cières  de  Macbeth  *.  Ce  iCt&  pas 
H  tout.  Sir  John  vient  de  m'annonçrer 
»que  fes  dépenfes  font  fi  conficjera- 
»  blés ,  qu'il  fem  obligé  de  retrancher 
»fur  mes  épingles,  &  de  congédier 
H.  la  moiti^é  de  nos  domeftiques.  Il 
>>m'a  même  fait  entendre  que  peut- 
)>  être  n'irions  -  nous  pas  à  Londres 
H  de    tout   cet    hyver.    Impitoyable 

»  époux  ! S*îl  ofe  perfifter  dans 

»  cette  réfoKition ,  je  vais  moi^m&ne 
M  appuyer  la  brigue  de  fes  concurreïîs, 
»  &c  révolter ,  par  mille  incartades^ 
>>  ceux  qui  lui  ont  fait  efpérer  leurs 
>>  voix>>. 

*  Tragédie  de  Shàke/peare..  .     , 

.   Je  fuis,  &c. 

Jl  Paris  ^  ce  §4  Mai  1775.  _ 

miimé^i^m        II    ii-i(t    I         11    II  il      1 1  ii>     uni 
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Stipfli'rfitnt  a  FHifloîrc  de  F  Imprimerie 

de  Projper  Marchand  ^  ou  Addition$ 

^  çprreBionspour  cet  ouvrage^  Edim 

iion  revue  &  augrhentée  ;  avec  un  Mé» 

^  moire  fur  r^po^ûe<!erJ^ne'^^ 

i,  ^iemt^e  ie  PaUnà  à  Mayence^  du- 
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rant  U  quinilème  JiicU.  A  Paris  ,  dt 
P Imprimerie  de  Philippe  -  Denis^ 
pierres  rue  Saint- Jacques;  ^fe  trouve 
^he{  la  veuve  Barrais  &  fils  Libraires 
Quai  des  Auguflins  ;  Saillant  & 
tJyon  Libraires  rue  Saint-Jean  de^, 
JSeauvais  ;  Prévofl  Liffraire  Quai  des 
Aûgufiins  ;  la  vpuve  Dcfaint  Libraire 
fue  du  Foin  Sainte  Jacques^  s  Fol^ 
in'j\?.2Zi  pages. 

JE  vous  ai  rendu  compte,  Mon-, 
fieur ,  en  1 773  ,de  la  première  édi- 
tion de  cet  ouvrage.  Celle  dont  j'ai 
à  vous  parler  aujourd'hui  eft  fi  çon- 
fidérablement  augmentée  ^  qu'on  peut 
la  regarder  comme  un  ouvrage  nou* 
veau.  M.  Mercier^  Chanoine  Régu- 
lier ,  Abbé  de  Saint-Lé^er  d^  Soif- 
fons,  ancien  Bibliothécaire  de  Sainte-; 
Geneviève ,  a  fait  divers  voyages: 
il  a  viiité  plufiaurs  Bibliothèques 
bien  fournies  de  vieux  livres  :  il  a 
entretenu  des  correfpondances  avec 
les  perfonnes  qui  ont  du  goût  pour 
ces  fortes  d'antiquités.  De  toutes 
ùs  çQiinoiilances  qu'il  ai  açguifes  |^ 
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îl^n  a  formé  un  ample  Supplément  à 
J'ouvrage  défeâueux  de  P.rofptr  Mari 
çhand  fur  rHiftoire  de  rtoprimerie. 

Parmi  les  diyerfes  Anecdotes,  dont^ 
M,  TAbbé  Mercier  ^  enrichi  fon  ou- 
vrage ,  on  jemarque  avec  plaifir  que 
le  Pfautier  imprimé  à  Mayçnçe  par 
Jean  Fuji  Sf  PUrre  Schoyffir  en  1457, 
rfeft  pas  b  premier  ouvragé  qui  ait 
été  imprimé  avec  des  caradîèr.es  fon- 
dus &  mobiles.  On  a  découvert  des 
iMtres  d'Induit  du  Pape  Nicolas  V j 
pour sceux qui  voudroient  fecourir  le. 
lioi  de  Chypre  CQntre  les  Turcs ,  da- 
tées 4e  r^n  1454,  &  imprimées  ea 
ittêÀie-temp$  fur  ^'f/i/î,  avec  un  car 
raûère  gçthique  inconnu ,  mais  très-»» 
yifiUement  fon4.u.  On  çonnoît  deux . 
exemplaires,  de  ces  Lettre? ,  Tun  dans 
la  Bibliothèque  4e  M.  Mçerman^  ÔÇ 
Kautre.dsn^  çell^  4e  M.  çTIIarbdin^ 
M,  Meerman^  qui  a  dojinç  cet  avis  à 
M.. l'Abbé  Mercier^  en  conclut  que, 
l!!art  d«  fondre  étoit  connu  durant  le 
fpciété  de  fufi  ÔC.  de  Guuemberg  qui 
a  fubfifl#  depuis  1450  jufqu'à  145  5#' 
Il  ajoute  une  obferyation  qui  mérite 
iJeèuf  wp  d'jitiieplion..  Ces  Uttm  d'fn^ 
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dult  commencent  par  ces  mots  ;  Uni" 
vtrfis  Ckrijli  Fidclibus  prajcntcs  lituras 
infpeSuris  ,  Paulinus  Chappt ,  &c.  Ces 
N|^ux  mots  Univcrfis  &C  Paulinui  font 
imprimés  eri  lettres  capitales  ,  qui 
fe  trouvent  exaâement  les  mêmes 
que  celles  que  Ton  voit  dans  la  Bible 
de  M.  Schdhorn,  Cette  Bible  feroit 
donc  dèslors  antérieure  à  un«  Bible 
qui  eft  à  Mayence  ,  &  qui  a  été  en- 
tre les  mains  de  M.  Gaignat ,  qu'on 
rcgardoit  comme  la  première  de  tou- 
tes. Voilà  de  nouvelles  raretés  qui  fe- 
ront payées  bien  cher  par  les  amatews 
des  Antiquités  Typographiques. 

Je  ne  fuivrai  point  M.  l'Abbé  Afisr- 
cîer  dans  fes  recherches  fur  le  temps 
où  différentes  villes  ont  coinmencé  4 
imprimer:  je  remarquerai  étendant 
que  ce  ne  furent  pas  feulement  les  vil- 
les, m^s  des  villages  mêmes  très— 
peu  connus,  qui  fe  mêlèrent  d'Im- 
primerie dans  ie  XV*  fiècle.  Tel  a 
été  le  village  de  tohac ,  qu'on  nomlne 
anffi  Bréhan-Loudtac  ^  k  neuf  lieues 
de  Saînt-firieux  eh  Bretagne^  Rohift 
t'ouquety  iitipriBïôît  4è^  Tan  14^4^ 
flufieurs  petits  Xivri^s  f  r%nçoi$ ,  en» 

tr'autrcs 
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tr^autres  Us  lolx  des  Tripajfis ,  avu 
It  PéUrinage  de  Maître  Jean  de  Meung  ; 
le  Songe  de  la  Pucelle ,  &c. 

On  aime  encore  à  trouver ,  parmi 
les  Anecdotes  recueillies  paf  M.  TAbbé 
Mercier^  Tôrigine  de  nos  divers  or* 
nemens  Typographiques.  Dès  Tan 
1478  on  publia  à  Rome  une  édition 
de  PtoUméc  enrichie  de  17  Cartes 
Géographiques.  En  148 1  on  imprima 
à  Florence  le  Dante  &c  en  Allemagne 
le  MiJ/el  de  fTirt^hourg  ,  ornés  de 
gravures  en  cuivre.  La  même  année 
1481  on  imprima  en  France  ,  ôt 
vraifemblablement  à  Paris,  une  tra* 
duôion  du  Bélial  de  Pierre  Ferget  avec 
des  gravures  en  bois.  Le  premier 
livre  François  avex:  des  planches  for 
cuivre  eft  celui  du  Carme  NUolas  U 
Huen  ^  Pérégrinaeion  de  Oultremer  em 
Terre-Sainte  y  imprimée  Lyon  en  1488» 
Ces  gravures  étoient  fort  groffières^ 
&  n'annonçoient  pas  la  perfeâion  de 
celles  qui  font  aujourd'hui  le  mérite, 
de.  tant  d'ouvrages  vantés. 

Pour  Tapprobation  A^s  livres ,  elle 
remonte,  à  Tan  1480.  La  première 
qu'on  corinc^e*a.éié  donnée  à  l'ote 
Ann.  1775.  Tomi  Ih         g 
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yrage  d'un  Chartreux  Italien,  inti« 
tulé  Nofcc  tt  ipfum.  Benholde  ^  An 
chevêque  de  Mayence  ,  en  fît  une 
loi  le  4  Janvier  i486  y  &  défendit 
d'imprimer  ou  d'expofer  en  vente 
quelque  Livre  que  ce  fut ,  (ans  l'avoir 
auparavant  fournis  à  la  ccnfure. 

Le  grand  prix  que  la  curiofité  8c 
l'opulence  ont  this  à  certaines  édî* 
tions  f  n'a  pas  manqué  d'éveiller  la 
cupidité  des  fauflaires.  On  a  vu  à 
Amfterdam.  un  Maître  de  Langues  qui 
imitoit  parfaitement  les  anciennes 
écritures  ;  à  la  fin  de  plufieurs  éditions 
fans  dates ,  il  ajoûtoit  fi  adroitement 
(des  foufcriptions  de  fa  façon,  qu'il 
falloit  beaucoup  d'attention  pour  n^y 
être  pas  trompé  »  tant  les  foufcrip* 
tions  écrites  de  fa  main  refTembloient 
aux  caraâères  d'impreffion.  Quelque^ 
fois  auffi  des  erreurs  ou  des  méprifes 
typographiques  ont  trompé  les  cu- 
rieux. On  fçait  le  bruit  qu'a  fait  au* 
trefois  un  prétendu  Donat  imprimé  à 
Cologne  en  1457.  M.  l'Abbé  MacUv 
laitvoirqueceLivren'eôquexie  1 507; 
&  cette  feule  différence  de  çhiffir^s 
iui  6te  toule  fa  çélé|)rit^p 
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Ne  croyez  cependant  pas,  Mon- 
fiear ,  que  la  curiofité  feule  faiTe  re* 
^chercher  les  anciennes  éditions.  Elles 
ent  un  mérite  réel ,  & ,  quoique  fou- 
vent  très-fautives,  clies  conferyent 
.des   traces  d'antiquité   qui    les  ren** 
.dent  précieufes  &  même  néc|||ires 
,  ^ix  Sçavans'  ;  car   il  n*eft  o^Frare 
,  Qu'elles  foient  plus  exaâes  «^P  des 
^éditions  très- récentes:  &  fortf épan^ 
dues.  M.  l'Abbé  Mercier  en  donne  un 
'exemple  que  Tauguite  cérémonie  du 
.  Sacre  du  Roi  rend  plus  intéreflant, 
.Qu'on  ouyr£  les  dernières  éditions 
jdes  cérémonies  pour  le  iSacre  de  nos 
iRoist,  on  y  trouyeqtie  l'Oraifonqui 
.commence  par  ces  mots ,  Deus  inenar* 
s  rabilis  auclot  Mundi ,  conditor  generis 
.  humani ,  &c ,  continue  ainfi  z  Sis  ei 
'  (  ^^S^  )  contra  aciis  inimicorum  Iprica  , 
^J.n  advtrfis  galea ,  in  profperis  patientia^ 
^i/i  prouBione  clyp%us  fempimnus .  • .  ^ 
ità  populus  ifie  pullukt  coalUm  B€n€^ 
.  diSionc  aurnitatis  ,;  ut  femper  maneani 
[jripudiantes  in  pacir  viSorjCS»  Les  édii« 
tions  du  Pontifical  faites  ^  Rotile  m 
1485    &    I4Ç7   portent  />r.i>iio^« 
PERIS  japUntiûk  ^  é  ^  Et  Bbnedîcz 
=  (;  . .     •         »  E-»| 
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TiONB   Trinitatis.    Ces    expreflîons 
vraies   &  naturelles  font   infiniment 
préférables  à  celles  dçs  éditions  rér 
tentes. 

Un  Mémoire  ,  qui  démontre  quç,' 
•pendant  le  quinzième   fièçle  ,   1  an- 
héq(j|^ommençQit  au    premier    Jàn- 
vier^bis  PEleâorat  dé  Mayence ,  ter- 
min^Rt  ouvrage  intéreffant  pour  Içs 
^matéhrs  de  la  Bibliographie,  L'on* 
vrage  en  eut  été  plus  comn^ode ,  fi 
aux  deux  Tables  que  l'auteur  a  don- 
nées,  il  en  eut  ajouté  une  troifième 
pour  les  villes  qui  ont  étéToBjet  ^e 
ies  recherches.  On  y  auroit  aufîî  vu 
-avec  plaifir  un  plus  grand  détail  fur 
'le  livre  que   KaUr  a  compolé  pour 
affurer  à  rilluftre  Guttemberg  la  gloire 
clé  l'invention  de  Tlmprimcrie,  qui 
fhii  eft  fi  juftçment  due.  Le  public  le- 
'  roit  bien  dédommagé  de  ces  légères 
omiifions  ,  fi  M.  l'Abbé  Mercier  en-* 
"treprenoit  de  nou$  donner  THiftoirô 
fuivie  &  détaillée  de  l'Imprimerie"; 
"fies  grandes  çonnoîffa^ces  dans  la  Bi^ 
'  bliographie  affureroierit  le  jRiccès  (}q 
•  l'outragé,  ^'    ft  fuis  ,  &Çf  '    '       * 
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L  E  T  T  R  E    V  I. 

La  ne  du  Pape  Clément  XIV  (  Gan^ 
gafidli  )  un  VoL  in- 12  (T environ  400 
pages.  A  Paris  che^  la  veuve  Defaini 
Libraire  rue  du  F*oin  Saint^Jacques^ 

X-i 'auteur  de  cet  ouvrage  (M.  Ca^ 
raccioli  )  prévient  fes  Lefteurs  qu'il  a 
€ù  l'avantage  de  connoître  Clément 
'X/rlorfquM  étoît  Cardinal ,  &  d'ap- 
prendre  par  lui-même  les  aâions  qui 
concernent  fon  enfance ,  fon  éduca- 
tion &  une  partie  de  fa  vie  ;  il  afTure 
de  plus  qu'il  a  reçu  d'Italie  les  anec- 
dotes qu'il defiroît  fur  fon  Pontificat,' 
,&  qu'il  les  tient  de  perfonnes  parfai- 
tement inftruites  ;  auffi  ajoute-t-il  :  ♦$*« 
les  autorités  fur  le/quelles  cet  ouvrage  ejl 
appuyé^  ne  paroijfentpas  fuffifames  pour 
convaincre  un  Lecteur^  déchirons  Us  Hif-, 
ioires  ,  &  ne  croyons  plus  aucun  fait. 

Jean^F'incent' Antoine  Ganganelli  ^ 
fié  en  1705  au  Bourg  de  Saint-Arcan- 
^elo^  prèj  de  Rimini  9  et  oit  fils  d'ua 

Eiij 
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Médecin.  Jl  fît  fes  études  à  Riminî^  Sl 
&  n'avoit  encore  que  douze  ans  lorf- 
qu'il  ^dreila  à  l'Evêqpe  de  cette  ville 
un  compliment  de  fa  compofition.  Le 
Prélat  en  fut  enchanté  ^  &  ne  ceâToit 
de  répéter  :  Foilâ  un  tnfant  quifcrvira 
quelque  jour  utilement  la  Religion.  Une 
étude  trop  opiniâtre  penfa  précipiter 
an  tombeau  cetui  qui  donnoit  de  fi 
brillantes  efpérances  :  Ma  plus  grande: 
peine  y  di(bit-il  après  avoîr  recouvré 
la  fanté,  étoit  de  mourir  fans  avoîr  vA 
Rome.  Il  ne  prévoyoit  pas  alors  cja*il 
en  feroit  un  jour  ïe  maître. 

On  conleilloit  vivement  au  jeune 
CânganelU  d'embraffer  Fétat  ecclé^ 
fiaftique,  &  de  renoncer  au  projet 
ïju'il  avoit  formé  de  fe,  faife  Reli- 
gieux ,  lorfqu'il  répondit  r  Si  c\Jl  là 
Piété  qui  vous  fait  parler  y  votts,  convient 
drei  quelle  brilU  éminemment  che[  lel 
difcipies  de  Saint  •  François  oà  je  veu± 
me  retirer:  fi  c^eft  t ambition^  okpuisjt 
cite  mieux  que  dans  un  Ordre  qui  fit  là 
fortune  de  Sixte  IF  &  de  Sixte  Fè\ï 

{)artit  pour  Urbino,  &  entra  dans 
*ordre  des'  Conventuels  à  Page  de 
dix-huit  ans.  £1  s'accoutuma  de  bonne 


heure  à  ne  répondre  jamais  qu'aveii 
juftefle  &  précifion  ijfis  reparties  foni 
vives  y  difoient  fes  Supérieurs ,  mais  il 
y  met  tant  de  raifon  qu^on  ne  peut  ^ert 
offenfer.  On  le  fit  paffer  fucceffive- 
ment  à  Pefaro,  à  Récanàti,  à  Fano  &  à 
Rome  même,  pour  y  étudier  la  Philo** 
fophie  &  la  Théologie.  Il  devint  bien-' 
tôt  Profefleur  à  fon  tour.  »  Ses  difci* 
>>  pies  Tadmiroient  autant  qu'ils  l'ai- 
^  moiefnt  ;  il  leur  infpiroit  à%s  pen- 
>>  fées  iutblimes ,  les  dégageant  de  tout 
»  ce  qui  s'appelle  Moinerie,  »  Benoît 
XIV  y  mettant  un  jour  la  main  fur  la 
tête  du  Père  GanganeUi ,  dit  au  Gé- 
néral de  fbn  Ordre  :  Tene^^  grand 
compte  de  ce  petit  Frère  ;  je  vous  le  rt* 
commande  fortement.  —  Fate  conto  di 
quejlo  fratellucio  ;  vi  lo  raccommendo 
fortemente.  Ce  fut  fous  le  règne  de  ce 
Pape  immortel ,  que  GanganeUi  de- 
vint Confulteur  du  S.  Office.  Ce  Pon^ 
tife  éclairé  Tappelloit  fouvent  pour 
avoir  fon  avis  :  Il  joint  ^  difoit-il ,  une 
/mémoire  immenjt  à  une  vafie  érudition  ^ 
& ,  ce  qui  fait  plaijîr ,  c^ejt  qtiil  efi  mille 
fois  plus  modefie  qu!un  homme  qui  nff 
filait  rien  ,  &  qiion  croiroit  qt^il  rfaja{ 

E  iv 


164      ^AVKiE  LlTTÈlUlRS: 

mais  gardi  la  retraite^  tantileft  gaîi 
C'étoit  le  moyen  de  plaire  à  Lambtr^ 
iini^  dont  on  connoît  renjoûment  &C 
les  bons  mots.  Le  Père  Gangandli^ 
allant  un  jour  à  AfSfe ,  rencontra  un 
payfan  dont  il  fit  fa  compagnie.  Ils 
marchoient  bonnement  tous  deux  en- 
femble  ,  lorfque  le  payfan,  après  l'a- 
voir entendu  parler ,  lui  dit  :  Ctft  dom- 
mage que  vous  nefoye[  qi^un  Frire  Con- 
vers  (  i^en  jugeoit  ainfi  par  fon  exté- 
rieur mal  propre  &  négligé,  )  car  il 
me  paroît ,  mon  Frire ,  que  fi  vous  avie^ 
étudié ,  vous  pourrie^  bien  être  comme 
Sixte  V.  T  avons  fon  portrait  cheinôiiSf 
&je  trouve  que  vous  aveifon  air  rufl. 

Ganganelli  fut  promu  au  Cardi- 
nalat par  Clément  XIII.  Ce  fut  le  ne- 
veu de  ce  Pape  ,  Re^[onico  ,  connu 
fous  le  nom  de  Cardinal  Patron ,  qui 
l'envoya  chercher  au  Couvent  des 
Saints  Apôtres  où  il  demeuroit,  5c 
qui ,  après  lui  avoir  demandé  s'il  n'a- 
voit  rien  à  fe  reprocher,  lui  déclara 
d'une  manière  propre  à  Tintimider: 
»  Qu'on  avoit  dit  au  S.  Père  bien  des 
^>  chofes  fur  fon  compte  ;  qu'il  héfitoit 
»  de  lui  intimer  les  ordres  de  Sa  Sain- 
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H  teté ,  dans  }a  crainte  de  lui  caufer 
»une  trop  grande  révolution  ;  que 
»  cependant  il  ne  pouvoit  s'empêcher 
^de  lui  apprendre  que  dès  Tinftant 
^  même  le  Pape  vouloit  abfolument.... 
^  mais  abfolument .  •  • .  qu'il  fût  Car* 
»  dinâL  >»  Ce  début  avoit  donné  d'abord 
beaucoup  dinquiétudc  au  P.  Ganga^ 
ntlli^  qui  s'imagina  qu'on  avoit  indif- 
pofé  le  S.  Père  contre  lui  ;  mais  il  fut 
agréablement  détrompé. 

Quetaues  talens  que  fit  paroître  le 
Cardinal  GangafieUi^  on  ne  s'atten- 
doit  pas  à  le  voir  un  jour  placé  fut 
le  Trône  de  S.  Pierre.  »  La  liberté  , 
»  dit  fon  Hiftorîen ,  avec  laquelle  il 
»  s'expliquoit  fur  certaines  démar- 
»  ches  de  la  Cour  de  Rome ,  fur  la 
i>nécefllté  de  déférer  aux  volontés 
»  des  Souverains  ,  ne  iparoiffoit  pas 
»  lui  concilier  les  Cardinaux.  On  Iça- 
>>  voit  que ,  dans  la  plupart  des  Con- 
>>  grégations  qui  fe  tenoient  fous  les 
>»  ye\x%  du  Pape  même ,  au  fujet  des 
Ml  Duchés  de  Parme  &  de  l'affaire  des 
»  Jéfuites ,  il  avoit  donné  des  avis 
^  tellement  contraires  aux  fentimèns 
i>  du  Pontife  U  du  Secrétaire  d'Ëtat  • 
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^  qu'on  prît  le  parti  de  ne  le  plus  cotii^ 
n  fulter  :  On  ru. me  communique  rien  ^ 
M  difoit-it ,  &  je  /fais  tout.  Mais  om 
H  aura  beau  faire  ;fi  l^on  ne  veut  pa9 
n  voir  la  Cour  de  Rome  duhcàir  de  fa 
n  grandeur  9  il  faudra  niceffairemtnt  /f 
n  réconcilier  avec  Us  Souverains  ;  ils  one: 
n  les  bras  plus  longs  que  Us  frontières  ^ 
n  &  leur  pouvoir  s^élive  au-dejjus  des  Al^ 
npes  &  des  Pyrénées  h^ 

Clément  XIII  étant  rat)rr,  tes  Car- 
dinaux,. affemWés  en  conclave,  ref- 
fèrent  trois  mois  indécis.  >»  Les  Car<^ 
n  dinaur ,  attachés  à  la  Maifon   dcp 
»  Bourbon ,  fça voient  q^ae  Ganganelli^ 
>  fans  avoir  aucune  haine  contre  les^ 
9f  Jéftiites  ^  ne  les  avoir  jamais  culti-^ 
w  vés  ;.  qu'étant  Profeffeur  de  Théolo-^ 
^gîe ,  à  combattit  plus  dhme  fois« 
i#  leurs  opinions  ;  qu^*il  s'expliquoit 
->t  hautement  fur  la  néceflîté  de  fe  rap^ 
»  procker  des  Monarques  ;  qu*il  pen-^ 
>»  (bit  enfin  que ,  dès  qu'un  Ordre  Ré- 
w  gulier  étoit  en  butte  aux  Puiflance^ 
»  Catholiques ,  il  iàlloit  abfolumenr 
»le  fupprimer.  D'ailleurs,  un  Reli-*^ 
>^gîeux  du    Comtat  Venai/fin,  qûE' 
'  »  s^étoit  partkulièirement  Ué  à  Ujomm 
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fir  tvec  le  Cardinal  GanganeÛi^  &  qui 
9»  en  f ecevoit  des  lettres  fréquentes 
»fur  toutes  les  opérations  de  CU^ 
m  ntznt  XlII ^  crut  devOÎr  faire  part  au 
f^  Minïftère  François  de  cette  corref- 
»  pondance.  On  y  vit  qiie  fa  manière 
»  de  penfer  ne  s'accordpit  nullement 
»avec  le  fyftéme  précédent  ;  qu*îl 
»  étoit  homme  à  féconder  les  vues  de 
)»  la  Mâifon  dt  Bourbon ,  &  l*ôn  en  fit 
»  un  fidèle  rapport  à  Louis  XV ^  qui 
%donna  les  ordres  les  pîus  précis  au 
»  Cardinal  dt  Semis  d^àppuyer  forte- 
»  ment  l'éleftîon  de  GanganeUi. . . . 
»  On  peut  juger ,  d'après  cet  expofé 
«ffimple&  naïf,  s'il  eft  vrai,  comme 
»le  débitèrent  les  pli|s:  méprifable^ 
nfatyres,  que  C?^/7ze^r  JT/f^  n'obtint 
»  la  thiare  qu'aux  conditions  de  dé- 
>ytruïre  la  Société  r  c^étoît  outrager 
n  de  la  manière  la  plus  criminelle 
»  &  le  Chef  de  ^glife  &  les  Sou^^ 
»»  veraîns  eux-mêmes ,  que  de  les  (vli^ 
>jrpo{er  capables  d'^un  tçl  complot; 
fi  Ganganelti  méprifoît  trop  les  hoir-^ 
tueurs,  &  il  avçit  la  confcience  trop 
»  délicate ,  pour  fe  prêter  à  une  auffil 
l»r  korr3)fe  ^bsonic  >s  Enfiii^  »  Ga»^^ 
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nclli  {\xt  élu  Pape  le  19  Mai  i7<^9« 
Lorfqu^après  l'adoration  on  lui  de- 
manda s'il  n'étoit  pas  fatigué ,  il  ré* 
pondit  avec  naïveté,  qu*il n^avoU /a* 
mais  vu  cetu  cirémordt  plus  à  fort  aifc  ; 
JC autant  mieux  qt^il  fc  fouvenoit  îCa.^ 
voir  été  vivement  repouffé  à  pareille  Fête  ^ 
quand  il  iCetoit  que  [impie  Religieux. 

Ganganelli,  parvenu  à  la  fuprême 
Puiflance,  ne  changea  rien  dans  fa 
manière  de  vivre ,  qui  étoit  très-fîm- 
ple.  »  AfTis  au  rang  des  Rois ,  rece<- 
^  vant  les  hommages  de  pluiieurs ,  en* 
^  touré  d'une  Cour  brillante  ,  il  ne 
H  voulut  être  fervî  que  comme  un 
^  Religieux*  Le  repas  le  plus  fru- 
»»gal,  qui  ne  valoit  guères  mieux 
»que  la  portion  ordinaire  du  Cour- 
H  vent  des  Saints  Apôtres,  &  préparé 
»»  des  mains  du  bon  Frère  François  ,  le 
p  réduifoit  à  manger  uniquement  pour 
>»fubfifl€r.  Lorfqu'on  lui  repréicnta 
M  que  la  dignité  Papale  exig,eoît  plus 
^  d'apprçt  y  il  fe  contenta  de  répon- 
i»  dre  :  Ni  Saint- Pierre  y  ni  Saint-Fran* 
^  çois  ne  m*ont  point  appris  à  dîner 
^fplendidemeris  ;  & ,  lorfque  le  chef  de 
^  cuifine  yint  le  iuppUer  de  le  coi:^ 
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>».ferver ,  il  lui  dit  :  Fous  ne  perdn:^ 
^j>as  vos  appointemens  ;  mais, pour  vous 
^  mettre  en  exercice^  je  ne  perdrai  pas 
»  ma  fanté  ». 

L'aiiteur  tâche  de  juôifier  Clément 
XIV  du  reproche  qii*on  lui  a  fait  d'a- 
voit*  été  trop  indulgent  à  Tégard  des 
Religieux  qui  vouloient  quitter  leurs 
Cloîtres,  &  qui  demandoient  des 
Brefs  de  fécularifatîon.  Vous  devei 
me  fçavoir  gré  ^  difoit-il  un  jour,  à  ce 
4|iujet ,  à  un  Général  d'Ordre ,  qui  fe 
plaignoit  de  la  fortie  d'un  de  fes  Re- 
ligieux j  de  la  bonne  oeuvre  que  je  viens 
de  faire 'j  lefujet  dont  vous  me  parle^fc 
feroit  perdu  che[  vous  ^  aurjit  entrainc 
les  autres  dans  la  perdition  ,  &  vous  aur 
roit  peut-être  égorgé. 

Ce  Pontife  àvok  profcrit  les  jeux 
de  hafard*  Une  femme  de  Qualité 
.  ayant  ofé  publiquement  fe  moquer  de 
la.  défenfe  ,  comme  d'une  Moineric 
qu^elle  méprifoit^  le  S.  Père  lui  envoya 
un  Officier ,  qui  lui  fignifia  ,  dé  la. 
part  de  Sa  Sainteté ,  de  fe  mettre  à 
genoux  fur  le  champ  ;  après  qu'elle 
eut  obéi,  l'envoyé  lui  dit  que  le  Pape^ 
ipn  qualité  de  Religieux  ^  venoit  de  lui 
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impafer  la  pénitefice  des  Couvenfr^ 
mais  que  9  la  première  foisr  il  la  puai« 
foit  en  Souverain  :  Ma  laprma  valic 
ti  cafiigara  da  principe. 

L'auteur  rapporte  les  circonstance» 
qu'on  a  pu  içavoir  du  plus  grand  évé- 
nement du  Pontificat  àtClimem  XIV ^ 
|e  veux  dire,  de  la  deftruâion  de» 
Jéfuites.  y>  Le  Public  slmaginoit,  dit- 
ir  il  9  qu'il  perdoit  de  vue  cette  grande 
n affaire,  &  que ,  félon  Tufage  de  la- 
9f  Cour  de  Rome  ,  il   ne  cherchoil? 
If  qu'à  gagner  du  temps:  mais  ,  depui» 
y^  le  moment  de  fon  exaltation ,  il  ne 
I»  ceffa  de  s*^en  occuper.  Laiffez-moi  I0 
f^  loifir  {Ctxamimr  la^  grande  affaire  fa^ 
n  laqudU  je  dois  prononcer^  répon-* 
>f  doit-il  aux  Souverains  qui  le  pref- 
n  foient  de  fe  décider  y  je  fuis  k  Pèrr 
n  commun   des  FidUcSy  fur-tout  celur 
n  des  Religieux ,  &  je  ne  puis  détruire' 
n  un  Ordre  célihre  ,  fans  avoir  des  rai^^ 
wjims  qui  me  jufl^ent  aux  yeux  dt  tous' 
>>  tesjieoles  ,  &  fur  -tout  devant  Dieu..,é^ 
Malgré  les   précautions  du  S.  Père 
pour  ïi^  pas  fe  tromper ,  il  fe  défioir 
encore  de  lui-même ^  &»  pour  qu'o» 
ifeut  point  de  reproches  à  luiibisey 


.  AîfjréÉ  1:77  f.  ^^ 
H  commumqua  (on  Bref  à  cks^Tfaéo* 
iogiens  &  à  des  Cardinaux  des  plus* 
éclaîrés  :  il  pixifla  Tattention  plus» 
foin  ;*il  Teavoya  fecrettement ,  lorf». 
qu'il  n'étoit  point  encore  promulgué^ 
au»  Souverains  kitéreiTés  dans  lar 
querelk  des  Jéfuites  ,  6c  k  ceux  mè^ 
mes  qui  étoîentindi^erens^^,  dûnà^t^ 
voir  leur  avis  &c  de  ne  point  coin« 
promettre  fon  autorité.  Quand  il  eut 
reçu^  les  réponfes  des  Princes-  qui 
approuvorent  fes  réfolutions,  &  qui 
lui  promettoient  de  les  faire  exécuter 
éans  leur  forme  &l  teneur ,  il  atten- 
dit encore  quelque  temps  ;  non  qu'il 
fïk  intimida  des  billets  qu?on  affichoit 
jufques  dans  ion  Palais  ,  6ù  qui  reconv» 
mandoient  le  S.  Père  aux.  prières  pu** 
Wrques  comm«  devant  bientôt  mott*^ 
rir  j  pregau  per  il  Papa  cheprefio  mo^. 
ntn  ytcm^  parce  que  mille  objets  di*^ 
Térs  fe  préfentoient  à  fon  efprit,  »  If 
v^  voyoit  qu'il  alloit  éteindre  un  Ordre 
>»£ëcond  en  grandis  hommes  ,  qui 
^f-avoit  produit  dans  tous  les  climats» 
«^dJesEittératearsydes  Miffionnaîres^ 
w^%  Rrédicateiu-s-y  des  Sça vans ^.de)^ 
ji^SaÎQkis^i;  v^ïL  allait  ibl^aex: un: vuicfil; 
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i^immenfe  dans  les  Chaires  comme' 
f^  dans  les  Collèges  »  ^  qu'on  avroit 
»  beaucoup  de  peine  à  rempEr  ;  qu'il 
yralloit  enfin  fe  rendre  odieux  à  une 
9P  multitude  de  perfonnes  puifTantes  , 
M  prévenues  en  faveur  desléfuites, 
H  &  même  k  des  âmes  pieufes,  qui , 
nne  les  ayant  connus  que  comme 
H  des  hommes  édifians ,  les  jugeoient 
H  dignes  d'un  meilleur  fort  ^  &c  ^.  En«' 
fin,  dit  l'Hiftorien,  Clément  XI r^ 
après  avoir  mûrement  balancé  les 
motifs  qui  le  faifoient  agir ,  iigna ,  en 
levant  les  yeux  au  Ciel,  le  fameux 
Bref  qui  fupprime  à  jamais  la  Compa- 
gnie de  Jéfus  ,  en  date  du  ii  Juillet 
1773.  Le  10  Août,  fur  les  neuf  heures^ 
du  (oir,  diflFérens  Prélats  fe  tranfpor- 
fèrent  aux  différentes  Maifons  des 
Jéfuites  de  Rome ,  pour  leur  fignifier 
les  volontés  fuprêmes  du  Pape.  Cette 
importante  expédition  cbnfommée  , 
Unas  les  Commiflaires  fe  réunirent' 
au  point  du  jour  chez  le  Cardinal 
Caraffa ,  oîi  la  Congrégation  étoit 
reftée  aflemblée  la  nuit ,  &  rendirent 
compte  de  leur  miffion.  Le  Souveraîa 
f  omife  ne  s'étoit  pas  coiiçh^.  »  Il  lu^ 
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h  échappa  ^quelques  larmes ,  dît  THif- 
^  torien  ,  lorfque  le  Prélat  Macedonîà 
ff  vint  lui  annoncer  à  deux  heures 
^  après  minuit,  quefes  ordres  avoient 
i»  été  ponâuellement  exécutés.  Il  dut 
»  en  coûter  à  fon  cœur  naturellement 
»  compatiffant  :  auffi  difoit-il  qu'il  fut 
>>  à  la  torture ,  pendant  qu'on  figni- 
»fiôit  aux  Jéfuites  fes  dernières  vo- 
»  lontés.  Âinfi  un  Francifcain  détruifit 
»  dans  un  inftant  l'ouvrage  de  plus  de 
M  deux  fièclès  ;  une  Société ,  cimen* 
!»  tée  par  la  Religion  ,  par  la  Politi^ 
p  que ,  par  la  proteûion  d'une  multi- 
5> tude  de  Pontifes &de  Souverains; 
V  une  Société  qui^par  fon  crédit  comme 
^par  fon  étendue,  fembloit  devoir 
»  durer  autant  que  TEglife  même.  Ainfi 
»  périt  un  Corps  qui  donna  tant  d'ou« 
»  vrages ,  contre  lequel  on  a  tant  écrit  j  ' 
n  qui ,  par  fes  relations  dans  toutes  les 
>^  Cours  de  l'Univers  ,  ne  pou  voit 
>»  manquer  d'opérer  duhien  &  du  mal)' 
»  qui ,  pour  vouloir  trop  foutenir  la 
i^>  Cour  de  Rome ,  la  rendit  fouvent 
«fufpeôe  ,  &-fe  rendit  ku-même^ 
>>  odieux;  un  Corps  dont  les  Membres» 
>^  maintenant  diiperfés^  méritent  qu'oa 
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n  s'intérefle  à  leur  fort,  d'autant  tnieuat 
#  que  la  reconnoiflance  doit  leur  at«« 
»  tacher  une  multitude  de  difciples  ^ 
n  &  que  CUfMnt  -X/K  lui-même  nous 
M  dit  dans  fon  Bref ,  qu'il  les  aime 
»tous  dans  le  Seigneur  avec  une 
i>  tendreffe  paternelle  :  Singulares per^ 
n  fonas  paurni  in  Domino  diligimus  >f  « 
Ce  fut  après  ce  grand  événement  que 
Pafquin  dit,  en  parlant  du  Pape,  6f 
divites  dimifit  inanes. 

On  transféra,  par  ordre  du  Saint 
Père  l'Ex-Générai,  accompagné  de 
fes  Affiftans  &  de  pluiieurs  autres  Je- 
fuites,  au  Château  Saint- Ange,  après^ 
lui  avoir  fait  figner  une  Lettre' circu* 
laire  adreflee  à  tous  les  Mîffionnaires^ 
de  la  Société ,  par  laquelle  H  leur  ap-^ 
prend  que  fa  Compagnie  eft  fup* 
M  primée.  En  confidérant,  dit  THifto- 
H  rien ,  le  trifte  état  d*un  homme  fi 
>»  fameux  par  fa  place ,  refpeâable  par 
â^fon  nom  &c  par  fes  années  ,  on  efl^ 
H  tenté  d^acGufer  le  Pape  d'une  trop 
»  grande  £e vérité  ;  mais  il  faut  obfer- 
»ver  qu'on  ne  peut  juger  d'une  af* 
H  feire  lorfqu'on  ne  ta  connoît  pa^ ,  8t 
M  qu'on  doit  prçfumer  que  le  &  Père 


n  eut  fans  doute  des  raifons  }>our  agiii 
0  avec  taat  de  rigueur. .  • .  Cefl  encore . 
nà  torty.continu€-t-ily  qu*bn  accufai 
»:le  Pape  de  n^avoir  pz^  agi  en  boa 
wt^  politique  en  repreisiant  Ayignoa  ^. 
M  auâitôt  après  la  mppreffionde  la  So* 
»  ciété.  Comme  il  n'y  avoit  rien  de^ 
H  commun  entre  la  deilruâion  desi 
H  léfuites  &  la  reftitution  du  Comtat 
»  Venaiiltn  ,  il  étoit  tout  £mple  que. 
.  n  l'affaire  de  Parme ,  qui  avoit  ôcca^ 
i^£onné  fa  prife^  venant  à  s'accom«t 
n  moder  9  il  retournât  au  S.  Père.  Maiar 
>^  il  y  a  peu  de  peribnnes  qui  failifTeafe 
>»vles  cliuûfés  dans  leur  vrai  point  de 
n  vue  >►.  / 

Clément  XIV  ne  fur  vécut  pas  long^ 
temps  à  la  deAruâion  des  Jèûiites.  Il 
mourut  le  zi  .Septembre  1774-,  âge 
de  69  ans,  10  mois  &  21  )0urs« 
>^Les  uns,  reniarque  M«  Caraccioli^ 
w  ne  manqueront  pas  de  dire  que  les 
H  Jéfuites  ont  hâté  fa. mort  ;  les  autres 
n  que  ce  coup  par^  delamam  de  quek 
Jaques  Grandis^  offufqués du  Pontificat 
>¥cU  Gang^melli  ;:  îatïdhqMt  les  hom^ 
^  mes  judicieux  &  défintérefles  n'ac-» 
»  cufèroiit  perfoone  ^  &  laiâeroiu  ce( 
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M-évènement  fous  le  nuage  dont  il  eft 
f$  enveloppé ,  jufqu'à  ce  que  le  temps 
^  Tait  éclairci  ».  L'Hiftorien  »-  par  ces 
derniers  mots  &  par  la  manière  dont 
il  rapporte  la  m^rt  de  Clément  XIK^ 
paroît  être  perfuadé  que  des  moyens 
Tiolens  ont  terminé  les  jours  de  ce 
Pontife.  La  calomnie  &  la  malignité 
ont  accrédité  ces  bruits ,  qu'un  Pu- 
blic crédule  reçoit  toujours  avec 
avidité  :  comme  s'il  étoit  extraordi- 
naire &  contre  Tordre  de  la  Na« 
tiire  qu'un  Pape  pût  mourir  à  l'âge 
de  70  ans. 

'  CUmtnt  XIV  fe  concilioit  Peftime 
&  l'amitié  de  tpus  les  Etrangers  par 
l'accueil  gracieux  qu'il  leur  faifoit.  Un 
Seigneur  Anglois  ^  enchanté  du  Pape 
qu'il  venoit  de  quitter ,  dit  un  jour  à 
plufieurs  de  fes  compatriotes  :  Vous 
connoiffe^  mes  richeffts  &  mafiUt  uni^ 
qut  que  f adore}  Eh! bien^  je  la  don^ 
nerois  au  Saint  Père ,  s^iLpouvoitft  ma" 
fier  y  tant  je  fuis  enchanté  de  fa  perfonnt 
&  de  fon  efprit.  Le  Pape  rit  beaucoup 
de  Ja  franchife  de  ce  brave  Anglois. 

*  Ce  Pontife  étoit  d'une  humeur 
|rès-enjouée  ^  &  il  lui  échappoit  fgur 
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vent  des  bons  mots.  Je  mfê^ispointfujr^ 
pris ,  difoit-il  un  jour  ,  que  M.  U  Car* 
dinal  de.  Bcrnis  ait  beaucoup  difirl  de  mt 
voir  Pape  :  ceux  qui  cultivent  la  Poejîc 
aiment  les  MétamQrphofes. 

Il  s'étoit  fait  donner  une  liftç  de 

tous  les  auteurs  qui  écrivoient  dans 

fes  Etats ,  &,  lî  la  mort  n'eut  pas  aç- 

rêté  (ts  deffeins,  il   devoit  réconi- 

penfer  ceux  dont  les  ouvrages  avoiçot 

la  Religion  &r  le -bien  Public  pour  o\^ 

•jet,  //  efi  jujhr^  difoit'il  au  Cardinail 

>  Cavalohim  ,  que  des  Ecrivains  qui  noi^ 

"injlruifent  ou  qui  nous  Hifient  y  trçt^* 

vent  en  nous  des  rémunérateurs  ;  Vaàr 

gent  ne  peut  être  mieux  employé  quàffh 

courir  le  mérite  &  les  talens.  Il  ejl  kot^ 

'teux  ^il  rHy  ait  de  recherches  quepour 

-Us  malfaiteurs^  &  qiCon  ne  sHn/orpie  r\i 

*de  lafouum  ni  de  la  demeure  des  homr 

mes  "iqtà  cônfacHnt  kurs,  veilla  pçur 

éclairer  le  Publié* 

-  L'âutéur  de  cette  produôion ,  Ma«« 
'fieur,*fenible  avoir  plutôt  pris  te  ton 
'  de  Panégyrifte  cjue  celui  d'Hiftoricn; 
•ily  ffllppoi^te  cependant  des  faîts  6c 
r  des  ripoxifeiBJdu  feu  Papç  y  j\m.  r^i^djpot 
i»jgrélble  la  le^urç  de  ion  ouvrage. 
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^Puiflance  voifîne  ;  mals^  au  milieu 
»»de  ce  choc  de  contrariétés,  celui 
9»  qui  s'élève  fans  appui  eft  prefqu'ua 
^  phénomène.  Eh ,  quel  eft  l'homme 
M  afliez  hardi  pour  ofer  prendre  de  nos 
>»  jours  la  devife  de  ComcilU , 

p  Je  ne  dois  qu^à  moi  feul  toute  ma  renom-* 
mée. 

TacoTut  a  compofé  plus  de  quatre^ 
vingt  pièces  ,  ou  Farces  &  Parades  ^ 
qui  ont  été  jouées ,  &  dont  plufieurs 
ont  reçu  les  honneurs  de  l'impreâiom 
Il  y  a  ,  dans  un  grand  npmbre  de  ces 
pièces,  des  iituations  vraîrhent  comi- 
ques &  des  détails  agréables.  Il  avoit 
peu  de  goût  pour  les  plans  généraux  ; 
mais  j  quand  il  avoit  pu  amener  une 
fcène  qui  lui  plaifoit  ,  il  la  traitoit 
quelquefois  très-bien.  Les  Aveux  Ini 
Mfcrcts ,  le  Dcmcnagtmmt  du  Peintre  i 
le  Sai/er  Donné  &  Rendu  ^  le  Compli» 
ment  fans  Compliment  ^  le  Bouquet  dt 
JLouifbn ,  &c ,  attirèrent  une  foule  de 
ipeàateurs  qui  rioient  encore  à  l'O- 
péra r  Comique  9  fans  prévoir  juf-. 
tgu'oà  notre  fublime  Marmomel  é\e^ 

yeroi| 


yrroit  M9  jour  la  dignité  de  ce  fpec; 

tacîe  forain.    ^  * 

A\pekie  T^cana  avott-il  fini  une 

pièce  ,  qu'elle  étoit  tepréfentée  ;.c'é; 

toit  uft  puiiTant  motif  d'émulation  &: 

â'aâivtté  pour  lui^  m  S'il, étoit  permis 

»:de  comparer  à  de^  Tréteaux  le  Théâ; 

»  tre  ISTational  ^  ne  pourroitron  pas 

>»'CVQÎre  qu'an  femblable  encourage- 

>^.men£ferb^t  néceflaiçeauxAuteur^  qu^ 

♦^trayaillent ,  fur -tout  dans  la  péniblç 

^  jc^^rière  de  la  Comédie.  Car  enfin ,  fi 

*f  la  (iomédieeil  la  peinture  des  mœurs 

>>  a^luelbs ,  le  moment  delà  repréfenr 

•»  talion  doit  êtr,e  très-près  de  celui  de 

»>  la   coaipoâtion  chez  une  Natipjii 

i»moh\\^  h  changeante  en  tout  genre  ; 

3»  &,fî  Énteu  deux  luftres  s'écouloîeat 

»>  ^Siiff^  époque  à  l'autre  ^  un  Auteur 

i>».ne  ier<sïit'il  pas  dans  le  cas  d'unp 

^Mat^h^a^e  4e  Modes ,  qui  confultç- 

;f>  toit  ifcUes  du  jour  pour  .faire  de.s 

^^ouvri^^  qui  ne  fe  yendr oient  que 

;»  dans  dix  ans  ?  Eh ,  qu'on  ne  croie 

j^lpas  que   l'obfervance  du  coftuoie 

m  a£hiel    foit    indifférente ,  puifqiie 

^  iHtt//èr^  .lui-même  s'y  eu  afTujetti, 

Ann,  1775.  Tome  II.  F 
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i^&  quHI  défigne^  fou  vent  en  vei¥$ 
^jufqu'aux  vêtemens  de  fes  perfon- 
H  nages.  La  Tragédie  eft  fans  doute 
^  plus  de  toute  iaifon  ;  mais  il  eft  au^ 
^>néceflaire  d'entretenir  l'habitude  & 
t^Tamovir  du  travail  dans  ceux  (j[ui 
H  cultivent  cet  Art ,  &  rien  ne  peut 
w  mieux  l'entretenir  que  Tefpoir  de  li 
>»  prompte  jouifl^nçe  de  fes  travaux  >»• 
Cette  fçfléxion  eft  très-judicieii^e; 
Que  de  Poëte$  dégoûtés,  que  de  tk^ 
lens  perdus  jpar  les  leotmm  étemisl*- 
les  des  Con[iediaisFrançoi$!Onm'â'afr 
furé  qu'il;  avoient  plus  de  quatrefviiigt 
Nouveautés  reçues  ^  &  à  prine  nous 
ÇB  donnent-ils  une  ou  deux  par  an. 

Le  jpan^gyriile  de  TaconU  Ibi  &it 
un  mérite  de  s'être  renfermé  ^ms  ia 
fphère.  >»  Il  avoit  obfervé  quMpbité 
>f  de  talent  référyée  à  chamié  înSvidu 
If  avoit  contribué  à  rendre  chaque 
>»  Auteur  plus  parfait  dans  le  genre 
at»  qu^il  s'étoit  approprié.  £%>r/ie^/e  %C 
M  Racine  avoient  fait  deS"  Tragédies  ; 
H  Molière  des  Comédies  j  la  Font&inc 
>>des  Fables  ;  Boilcau  des  Vers  ;  la. 
^  Sirwyhpn  (tç5  Pçrtraits  ,  &ç  ;^  Ôç  çe« 
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if  grands  hommes,  amis  fans  être  ri» 
^  vaux^  s'étoient  aidés  les  uns  les  au- 
â#tres  des  confeils  éclairés  de  leur 
^  amitié  ;  au  lieu  que  nos  Ecrivains 
»  uâiyerfeis ,  tous  rivaux  dans  tous 
»  les  genres  y  n'ont  pu  fe  perfeâion- 
M  ner  dans  aucun ,  parce  qulfolés  dans 
>»  toutes  les  routes ,  ils  n'ofent  de« 
^  mander  leur  chemin  de  peur  de  fo 
H  trahir ,  &  que ,  faux  dans  un  genre  i 
)»  égarés  dans  un  autre,  foibles  dans 
«» tous,  ils  fe  dépêclient  de  jouir  de 
»  leur  vivant  d'une  réputation  pré- 
^  coce  &  précaire ,  dont  la  vie  eft  le 
^  terme  le  plus  éloigné.  >» 
'    Taconct  rendoit  fupérieurement  les 
rôles  de  Savetier,  h  Un  des  meilleurs 
^  Obfervateurs  de  ce  liècle  a  même 
>»  été  fi  frappé  de  la  perféâion  de  ce 
ji^  Mime  en  ce  genre ,  c[u'il  a  dit  qifil 
V>  àutoit  moins  bien  joué  les    Cor- 
»  donniers.  »  Il  aimoit  le  vin  à  l'excès  , 
&fe  jouoit  fouvent  lui-même  en  jouant 
1^^  ivrognes.  On  a  retenu  dans  plu» 
iieurs  Cabarets  des  Boulevards ,  des 
^Porcherons  &   de  la  Courtille ,  ce 
.jppt  qu'îldi^à  un  homme  qui  l'avoit 

Fij 
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tsàs  Cfi  Calàce  y  ra  ^  /#  u  miprifi  cMt^  ., 

wi  vcm  é^tau.  iLes  débauxdies  de  toiïte 

ont  Mtc  fa  oTort»  p     /  ^ 

^  Uiy.  ^d^jac^  Mémoires  pour  fin^k 
4K  rhifiam  fie  /a  vk  un'  ton  d-âiipôr« 
tance  jScide  dê^k^  xpiiâtk^ire  qu^l^ 
€fm(oia^^fK6CyAi  temps  en  tém^V-dai 
ceftâxitm&i  descrrtic^tsquîne  âmii^ 
qatfii  j>a8ide  ^iAe0e, 

fiJJp^wiaa/Hr  CAuitmêu  Liv/nimim 

-  CAkl^.AyeraitJ&^fciràmàTàni 
>chei  Saillanp  &  Nyari  Librairfis.mc  S* 
Sean-^Bêauvnis  ;  là  yw^  Dtfum 

\    i.ibrdn  mi  da  Fbin  Saint^/aofùesj; 

■    Pft.  M  Fitrns^  imprimeur-LibtaSrèi 

^    me  Saini'Jac^cs^Broahurjs  in:ix4fi 

.^Prés  doutes  les.dirpHfes  <|iiii  ^é«^ 
Jkvçrent  déns  le  âecàier  ilècte  lur 


KSDiiipas  j»'aittendrff  à  lei  iroir  renaître 
j^iïifi\  liL  Hotte  y  4111  ^aiUeiirs  s'imté- 
f  effe^ti!èi[-f)Ctt  à  ces  fortes  de  dikiif- 
4oM«i/Nfatts;  de.  nouvelles  teotatnres 
lako^  i9n> faveur  de  Gerfen^  quoitive 
ie  Xiufe  fat  mativaife  &  que  Nnudé 
5e«it  dévoUé  u«^  partie  des  artifices 
4]uk)0  avait  esnplQjrës  pour  accréditer 
«^  anteis*  inDagiaaîre ,  oit  animé  le 
feèle  dé5  Chanoines  Réguliers  de  l'Orw 
djre  d^  SatcttrAiig^m ,  &  leur  ont 
éatt  £oiUemr  avec  éclat  les  droits  d« 
Jkomai  à  Ktmpâs.  M*  ^/»orf ,  Doyen 
4e  l!Abbaye  dePoUingén  en  Bavière^ 
0  :<^0(mpo^  deux  gros  Volumes  iur 
c^tte  malière.  L'autèiir  de  la  Difir^ 
ianauqiït  ;é  vous  annonce  les  a  ré» 
diiitsn,  a\xcc  raifon ,  à  une  Brochure  de 
S  t  pages  ;  &,  fiTon  veut  fuivre  les 
règles  d'une  faine  critique^  6n  con** 
viendra  qu'il  établit  folictenient  que 
Thomas  à  K^mptseû  Fauteur  de  Text 
çellent  ouvrage  de  VfmitaeioH.     ' 
:   Aux  témoignages  des  écri;v^im  con^ 
temporaîns ,  à  l'autorité  des  Manuf-^ 
crits  qui  étoient  déjà  connus^  &  dont 
un,  qui  appartehoît  aux  /éfuites  d'An*^ 
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vers  ,  a  été  écrit  en  1441  de  fa! 
main  même  de  Thomas  à  Kenq^is  ^ 
Tauteur  de  la  Diffcrtatim  ajoute  une 
preuve  nouvelle  tirée  d'un  Manui^ 
crit  qu'il  a  découvert ,  &  qui  a  été . 
écrit  dès  Tan  1415.  Ce  Manufcrit  dé- 
pofe  hautement  en  faveur  du  pieux 
Chanoine  Régulier.  Voici  (on  témoi- 
gnage que  l'auteur  a  fait  graver:  M>- 
tandum  efi  qubd  ijic  Traâatus  edUus  tjl 
à  probo  &  cgrcgio  viro  Ma^iflro  Thomâ 
dt  Monii  fanaa  Âgrutis  &  Cartonica 
Regulari  in  TrajtSo.  Thomas  de  Ktm^ 
pis  diHus  j  defcriptujque  cfi  manu  jiuc^ 
saris  in  Tra/ecio  anno  1426  in  Saciaiu 
Pravincialatus  ;  & ,  pour  que  tout  le 
monde  putfle  fe  convaincre  par  fes 
propres  veux,  le  Mianufcri^  a  été 
mis  en  dépôt  pendant  phifieurs  mois 
chez  M,  Pierres ,  Imprimeur-Libraire 
à  Paris ,  afin  que  tous  les  curieux 
puffent  le  tonfuher  &  l'examiner. 

On  voit  par  ce  Manuicrit  que , 
dès  l'an  14%^  ^  Thomas  a  Kcmpis  étoit 
reconnu  pour  l'auteur  de  t Imitations 
l.*ouvrage  même  portoit  fon  nom. 
C'«ft  fur  l'original  écrit  de  la  main.de 


ràixteur  qu'a  été  copié  ce  Manufcrité 
La  Maifon ,  oii  cette  copie  a  été  faite  ^ 
eft  nommée  Sociatus  Provincialatâs. 
iL'âuteur  de  la  Éiffination  croit  que 
c'efi  la  Maifon  Canoniale  de  la  Con- 
grégation de  Windeshetm ,  au  Dio* 
Cèfe  d'Utrecht,  tlans  laquelle  onte* 
noit  chaque  année  le  Cnapitre  Pro* 
vinciai ,  &  oit  réfidoit  auili  le  Com^ 
pagnon  ou  Secrétaire  du  Supérieur 
de  la  Province ,  lorfqu'il  n'étoit  pas 
obligé  de  le  fuivre  dans  la  vifite  des 
Mailons  de  la  Congrégation^ 

Thomas  à  Kcrâpis  ^  fi  célèbre  par 
des  écrits  de  la  fpiritualité  la  plus 

})ure  &  là  plus  éclairée ,  dont  le  Traité 
eul  de  t imitation  dt  Jéfus  -  Chrifi  a 
rendu  le  nom  itamortel ,  étoit  né  en 
137$:  il  eft  mort  en  odeur  defain* 
teté  en  1471  à  l'âge  de  91  ans  au 
Mont  Sainte-Agnès,  près  de  Zwol^ 
ville  des  Pays-bas ,  dans  la  Province 
d'Over-Yffel,  Diocèfe  d'Utrecht. 

Cet  opufcule  intéreflant  eft  accompa* 

gné  de  Notes  courtes  &  tumineufes; 

elles  ne  font  point  de  Tauteur  de  la  Difi 

fcrtation^  mais  de  fon  Editeur,  qui,  dans 

Fiv 


Vf 


^  t 


ce  travail  ^  fiik  paroître  beanconp  d-^ 
rodition  &  deiàgacîté# 

JndîcaiioHS    dis    Nouveautés   dans  Ici 
.    Sciences  y  la  Lîttéramn  &  Us  Arts. 

JLjA  Confolation  du  Chrétien  ^  eu  Mo^ 
tifs  de  Confiance  en  Dieu  dans  les  dU 
yerfes  circonttances  de  la  Vie  ;  par  Jféf. 
t Abbé  Koijfard^  Deux  Volumts  in'i2  ; 
frix  4  liyres  hrochés  ^  6  livres  reliés  i  à 
Pétris  ckei  Humblot  Libraire  rue  Saint^ 
Jacqiies  près  de  Saint^Yves.  Ce  livre 
afcétique  ,  dédié  à  Madame  Vic- 
toire DE  pRANtE ,  mérite ,  en  effet, 
jde  paroître  fous  les  aufplces  de  cette 
yertueufe  Princefle.  n  eft  repipli  de 
Vérités  fublimes  &  d'une  feaiibilité. 
attendrifTante  ;  je  connois  peu  d'ou- 
yrages  de  ce  genre  oh  Tondion  fe 
trouve  /comme  dans  celui  -:  ci-,  réunie 
au  développement  des  grands  princi- 
pes de  la  Religion  ;  il  éclaire  refprit 
&  touche  le  cœur.  M,  TAbbé  Roiffard, 
à  qui  nous  en  fommes  redevables  > 
jouit  de  la  plus  grande  réputation  en 
cjnalité. de  Prédicateur  &  de  Direc- 
teur. '        '    ; 


,  -.  .^raîU'  dcs^  Maladifs  'VirUricnnn  p 
pMP  M.  Fahrt^  paître  m.  Chirurgie^ 
ancien  Prévôt  dc^  fa  Compagnie  ,  Ca/î- 
fcilkr  du  Comité  de  fAcadémit  Royale 
dt  Chirurgie^  6*^  ^J'^^f^Si^^^  Royal  du 
ColUgeyJTroifiimf  édition ^  revue  ^  c^f'^ 
figée  .&  augmentée  par  V Auteur^  on  y 
a  joint  une  Table  u4naly$ique  des  Ma» 
fàres^  cp/ue/font  le  précis  de^kaque  Çha^ 
pitre  ;  un  Volume  in-S^  de  Sao  pages  ^ 
prix.  (?  livres  relié,  A  Paris  chei  Pm 
JFr^  Pldut  le  jeune  f  Li^raire\  de  la  For 
fuiUd^  Médecine  y  Quai  ^d^]Augufiins^ 
yç^%  ne  ferez  point  furpri^v  lAouh 
4ieur  y  d^s  44ition«  miiUipliées  qtv'on 
V  ^/faites-v  j&t  iqrfofi  'fcîra"4e  cç  J%- 
vre,  (jmanid  vous  ^aiyezr  qi^  ^'ft 

M.  Fabre  ^^t  (^tH^Peflt  |  c^  Qiî- 

^néçs  ç^f^c^tiy e;S  d^  t^^va^l  &rd'^ 

jmf4'^^|e^é|fy.é  à  pQFt^e  4e  fai^if 
ies^  vues  dlfifi^.ja:  Théç^'iç  ô(Ja  Prati- 
oue  de^  tiiaUfX  Véaéfi^ftS.  H  ^  f|?é^i»- 
^ejlKwt  ^qisi^rfé  fon  <5iiVr«igia  4  Ha^* 

puiferont  véritablement  les  lumières 
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Us  plus  étendues  &  les  pftis  sures  coti^ 
cernant  tes  Maladies  qui  enfonrrob- 
^t  &  leurs  traîtemens. 

Thiatrt  dt  Shaktjpean  ;  TraditSïof^ 
Nouvcltt ,  propojter  pur  Sot^cripûoit. 
M.  dt  là  Phct  eft  le  premier  qur^ 
dans  4on  Thiatn  Angibis  ^  nous  à 
donné  une  grande  idée  de  ShakeJ^ 
peare.  Mais  ,  comme  it  n'a  pas  tradurt 
toutes  tes  pièces  ni  même  traduit  en^ 
tîèremeiit  plufieurs  pièces  de  cet  aïK 
teur  qu^il  s*eft  contenté  d*analyfer 
&  d'extraire  ^  on  peut'  dire  que  le* 
François  qui  ne  les  ont  point  jues  dians^ 
Foriçinal  ^  ne  peuvent  appréfcier  que 
très-imparfaîtemeht  le  ComeitU  de 
PÀngleterreé  Lanouvelte  Traduâîon  ^ 
Monfîeur^  ya  mettre  au  grand  jour 
Us  pfems  de  fes  Tragédies  &  de  fes 
Comédies,  le  jeu  des  reflbrts  qu'il  ei»- 
j^Ioie,  1»  gradation  dés  feènes^Iè 
dévetùpement  des  pdffions  ^  la  vérité 
cotisante  des  caraâlères ,  leurs  nuan- 
ces diverfes  &  bien-  marquées ,  Pexs 
Î^reflion  naturelle  de  leurs  fentiméns  ^^ 
a  fimpKcité,  te  touchant»  fé  terrible 
&  le  naïf  àt  fes  comportions  ^  en  uà 


"A  »  K  È  Ê  rjj^:  'm 
mot  9  fon  génie  dans  toute  Ton  ëtea* 
due.  Je  connois  depuis  long  •  temps 
cette  traduâion,  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé  une  ou  deux  fois.  J'ofe  dire 
qu'elle  eft  admirable  ;  le  terme  n'efi 
pas  trop  fort.  Tai  entendu  la  leÔpre 
de  fept  pu  huit  pièces^  l'en  ai  même 
iû  quelques-unes  en  particulier^  &c 
toutes ,  dans  cette  moderne  verdon  , 
îudifient  rènthoufiafme  des  Ànglois 
pour  ce  pèref  de  leur  Théâtre.  Vous 
Içavez,  Monfîeur,  quHIs  font  plus 
.glorieux  d'avoir  produit  Skakc/fcan 
que  Newton  lui--mâme»  &c  vous  ayex 
entendu  parler  de  cette  fête  fameufe 
récemment  inftituée  en  Thonneur  de 
ce  Poëte-,  &  que  les  Anglois  appellent 
h  Jubilé  de  Shakeff^an.  Ceft  aufli  le 
nom  de  ta  pièce  Dramatique  qui  » 
été  compofée  à  fa  gloire.  On. y  in- 
troduit &  l'on  y  fait  parler  prefque 
tous  les  perfonnages  de  (on  TbéâtM  ^ 
fous  .les  habits  &  dans  le  co{hime  qui 
leur  font  propres»  Les  trois  Sorcières 
de  Macbeth  oùt  été  repréfentées  par 
trois  Dames  des  plus  belles  Se  des 
plusdiftinguée^^de  l'Angleterre.  Cette 
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pièce  fe  joue  très-fréquemment*.  A  la 
frn  de  cette  fête»  on  coupa  un  an«* 
tique  Mûrier ,  célèbre  pqut  avoir  été 
planté  des  mains  du  Poëte  ;  &  de 
ion  bois  on  fabriqua  une  multitude 
de  petits  effets  &  ufteniiles  dome(^ 
tiques,  comme  des  stades ,  des  boî-^ 
tes ,  &c  9  qui  furent  c^fputées  &  achè'* 
tées  de  toutes  parts  au  poids  de  l'or. 
Chaque  famille  conferve  avec  véné-» 
ration  cette  efpèce  de  relique  du  Gé« 
nie,  &  fe  promet  bien  de  la  tranf^ 
mettre  à  fa  poftéfité.  Les  Maire  fis 
Ëchevins  de  la  ville  de  Strat/ord-fut^ 
VAvon^  patrie  de  Shakifptan  ,  en<^ 
Voyèrent ,  il  y  a  quelques  années  ,  à 
M«  Garrick  des  Lettres  de  naturalifa-^ 
tion  enfermées  dans  une  de  ces>  Sentes  $ 
ils  lui  mandpiient  qu^m  lui  éH^oyant 
tttec  Mu  ^  faite  du  bais  d'un  arhrc/iànd 
lih'i  mains  de  Skàkcfpéa^reyits  croyaient 
lui  faire  un  prifenè  plusriche  &  plus  pré* 
deux  àfes  yeux  que  s^ils  lui  avaient  en-^ 
voyé  une  hotte  de  diamans. 

Les  nouveaux  Trâduâeurs  de  c^ 
grand  Poëte  n*ont  rien  ité^lîeé  de  Ce 
qur  peut  donner , à  teur  travail  le  d4; 


A  ir  jr  È  E  1775;  ïjj 
ffé  de  perfeâion  dont  il  eft  fufeeptin 
ble.  Cha<|u€(^ pièce  fera  accompagnée 
des  Notes  néceflaires  pour  l'é)içplica^. 
tion  du  texte ,  ^intelligence  de  la 
fcène  &de  la  pantomime,  celte  des 
allufions,  &  pour  la  plusgraivle  clarté 
du  Dialogue;  Moçurs  nationales  >  cotl« 
fumes  locales ,  préparations  adroite^ 
qui  mènent  aux^.  évèt^emens  >  ifuanw 
ces  fines  propres  à  chaque  ^araâère 
particulier  :  rien  0e  fera  oublier  Gé 
ibnt  ces  recherches  &  le  ternes  ^rà^ 
pio}ré  en  comparatfons  répétées  SK, 
Suivies  des  différentes  .édition^  qif  Ott 
ai  données  de  Shai^^ej^ean^  qui  ont  rev 
tardé  la  pubUcatiori  de  Cette  trâdu»: 
tion.  .  ' 

Le  premier  Volume ,  orné  du  poft-; 
mit  de  cet  homme  itluftre ,  cootien* 
dra/ afvec  ce  qu'il  y  à  d'int^effant  ' 
fur  Tafateûr  ou  fur  fes  ouvrages  d*hj 
les  Préfaçai  Angloifes,  la  Tragédie 
J^Othcllo  ;  le  fécond  Vèiume,  kpièi;?^ 
de  7uU^eifar  &  la  Tcnq^ête^.  DeSf  aii^ 
très  Ternes  fe  fuîvront  plus- rapide- 
ment', ifcy  aura  «n  tout/fix  Volumes 
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traduit  eii  entier  ;  mais' les  interprèfes 
mettetit  à  le  retmicher  plus  de  tet^ps 
qu*on  n*^n  emploie,  pour  l'ordinaire  ^ 
à  tradnif  e.  Chaoue  Volume  y  imprimé 
en  beau  caraftere  &  fur  de  tieau  pa* 
pier  9  fera  de  5  livres  pour  ceux  qui 
n'auront  pas  foufcrit  ;  de  4  Uvres  pour 
tes  Soufcripteurs ,  à  qui  l'on  ne  de* 
mande  d'autre  avance  que  leur  en* 
gagement  par  écrit  de  |>rendre  &  de 
|>ayer  les  Volumes  en  les  recevant  ; 
voici  le  modète  de  cet  engagement  : 
Je  Rengage  à  pnndre  chaque  Volume 
de  Skaktfpeart  ,  à  mtfun  fu*il  paroU 
tra,  en  payarn  la  fommc  de  4  livres^ 
Signé  ^  &c.  On  foufcrit  à  Paris  chez 
M.  U  Tourneur  y  rue  de  Notre-Dame 
îles  Vïaoires ,  où  fe  délivreront  les 
Volumes  aux  Souferipteurs.  On  les 
trouvera  auili  chez  SdUant  &  ffyon 
f^ifalraires  rue  Saint- Jean- de-^BeauvaiS'; 
4«hveuve  Ekichefne  rué  Saint- Jacques  ; 
îfo-  Q&àbe  rue  Chriftiae  ;  le  Jay  rue 
Saint- Jacques  ;  MuJicrfAs  rue  du  Fois 
Sâi^tvlacques;/{2ra«/jr  rue  de  lajiarpe 
'&  Ctoufizr  rue  Saint- Jacques.  ,Qn .  eô 
.{tfié  d^^ranchit  le.  px>£t  .de^Lietcc^:^» 


Lé$  deux  premiers  Volumes  parpSuont 
au  mois  de  Novembre  prochain*  « 
^  Honneurs  funibns  rendus  à  la  Mémoire 
de  Louis  XV  dans  la  nttedt  FtrncuiL 
Cette  Ville ,  fituée^en  Normandie  ,  d« 
Jl'îaî)panage  de  Monsieur  frère  du 
•Roi:,  au  Diocèfe  dTEvreux  fur  les 
ffonttères  du  Perche,  eft  fameufe  çar 
la  bataille  de  1414,  o&  les  Anglois, 
que  commandoit  le  Duc  de  Betforti^ 
Tuteur  de  Henri  F/ &  Régent  du 
Jloyaume  de  France  ,  battirent  les 
trmîpes  du  Roi  CharUs  Flk  Elle  s'ett 
;diflinguée  depris  peu  par  un  témoin 
gnage  éclatant  ë'aipaûr  &  de  refpeû 
.pour  la  mémoire  du  ;feu  Rot.  Une 
Lettre  que  j'ai  reçue  à  ce  fujet  d'u» 
•Eccléfiaftique  homme  de  mérite  y  m-a 
.paru  digne  d'être,  laife  f©us  vos  yeux* 

'   Lettre  à  f  Auteur  d^  cejj  Feuilles  ^i&c.  * 

H  Ma  Patr'e  vient  de  jouir ,  Mon^ 
^fieur,  d^m^^èfi^ade  bien  împôftnt 
ffét  bien  nouveau  pour'eH'e.  Nous  & 
'»  devons  à  l'intelligence  &  au  zèfe 
mà^m  de  hos  Cçmpatrïotes  aitach^ 
Il  depuis  U&at9..j3miï\iknke:Às  k 


^3^  l'Akmèê  LitTÈRjUnÈ. 
U  Cour  :  le  fieur  Fente ,  Libraire  des 
i»  Menus  Piaifirs  du  Roi ,  Imprimeur 
»>  de  Monsieur,  &  Maire  aâuelMe 
,#  Vcrneuil,v*  a  iioiagine  d'y  faire  ce- 
nlébrer  un  fervicJs  lolemnel  pour  lé 

#  repos  dé  Tame  de  Loms  ^V  ;  &  \ 
#>  cette  idée  ^  il  Ta  exéaiîfe  avec  au« 
H  tant  de  goût  que  de  magnificence.  Je 
#»  ne  vous  ferai  point,  Moofieur^la  def^ 
#»  cription  du  Catafalque  érigé  dans 
.ft^Ia  principale  Eglife  dé  Verneuil,  St 
^  de  tpute  la  décoration  intérieure  Se 

#  extérieure  de  ce  Temple.  Ce  qae 
-n  je  puis  vous  aflurer ,  c'eâ  mê  ?oà 
4f  n*a  rien  vu  ide  plus  beau  a  Saini^ 
##  Denis  Ai  à  '^otre^Dame  de.  Paris; 
♦^Pn  ne  pouf  fe  figurer  ce  qu'il  en 
4f  a  coûté  au  £enr'  Fente  de  foins ,  de 

#  peines  &  de  froisr,  pour  cafiembler^ 
fiaifpofer&'^air.e.yenir  attente  lieues 
^'de  la  Çapïtate ,  tous  les  matériaux 

:  *  Il  y  «iewiui  hiHire  Msàr^  cik  <i^tç  ùm^^i 
ipuUlaame  Véttfeyiçm  fignaUfûufidelit^  pour 
Htnri  /F^en,  lui  iaeilitantJa  foijmiflion  de 
Ja  Ville'de  Verneuil,  &  en  forçant  le  Comte 
^e  ^Médavy ,  qai  en  étoh  Gbuvètncuf  4  dfe 
<tr«iui>er^ttsiVMlffaiicerdi^Ilol;''  ^        '  ' 


h  ic  tous  les  ornemens  que  demandoit 
>»cetaujgu({e,&:  lugubre  appareil.  Une 
H  pompe,  auÏÏi  extraordinaire  dans  une 
»  petite  Ville  deProyince,attira  tousles 
H  habicans  des  environs.  Il  y  avoit  uii 
^  concours  prqdigieux  de  Clergé  , 
^>  de  Nobleffe  &  de  Peuplé.  Le  Ser- 
i>- vice  fe  fit  avec  la  dignité ,  Fordre  & 
»  la  décenceoul  donnent  tant'de  prit 
^  &  d'intérêt  a  ces  fortes  de  cérémo- 
»  nies.  Tous  les  Corps  ,  toutes  les  Con-; 
^fréries  delà  Villeyaflîftèrent,  dé- 
>»  cotées  de  leurs  attributs.  Il  y  avoit 
M  jufqu'à  des  Héraults  d'Armés  en  Dal- 
i^inatique  de  Velours  brodée  en  or 
»  par-^deflus  leur  robe.  En  un  mot,  le 
1^  fieur  Venu  n'avoit  rien  négligé  de 
n  ce  qui  pouyoit  rehaufTer  l'edat  de 
!►  cette  fête  funéraire,  UOraifon  fu« 
i»»nèbre  fut  prononcée  par  M.  TAbbé 
i^  du  RJdon  iFOriolU.  Ce  Difcours  m'a 
^  paru  très-éloquent  y  8c  nous  avons. 
%f  vivement  foUicité  l'Orateur  de  le 
omettre  au  jour.  Sa  modeffie  s'eft 
^  refufée  jufqu'ici  à  nos  inftances. 
,.  »  Je  vous  prie ,  Monfieur ,  d'inlKrer 
1^  cette  Lettre  dans  une  de  Yospro::^ 
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>»  chaînes  Feuilles.  Je  le  defire  ardetfl^ 
>f  ment  pour  Phonner  de  mon  païs  4 
>»  6c  fur-tout  pour  celui  du  fieur  Femei 
nouinelaifTe  échaper  aucune  occa*^ 
H  iion  de  fe  rendre  utile  à  fes  Conci* 
H  toyens ,  &  qui  mérite  cet  hommage 
n  public  que  )e  hii  rends,  en  leur  noni , 
»  de  leur  attachement  &  de  leur  re- 
v  connoifiance. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

MédailUs  fur  Us  principaux  Mne^ 
mens  de.  la  Maifon  de  Brandebourg ,  de* 
puis  FRÈbÈKIC-GviLLÀUMMjàliLB 

Grand  Electeur  ^jufju'àFRÈDà^ 
Hic  le  Grand  ,  IJ  du  nom  &  troî^ 
JUme  Roi  de  Prujje  ;  avu  les  explica^ 
ïion's  Hijioriques  de  tout  ce  qtfi  concerna 
Us  ivhnemensfur  Ufquels  ces  Médailiet 
ont  été  frappées,  ji  Berlin  che[  (r.  7.  Dec^ 
ker^  Imprimeur  du  Roi.  L'Hiftoire  d'une 
Nation  ne  fçauroit  nous  être  rendue 
avec  plus  de  précifion,  de  certitude ,' 
&  de  vérité ,  que  par  la  voie  des  Mé» 
dailles  :  ce  font  des  monumens  qaif  . 
conftatent  les  faits  les  plus  mémcrra- 
bles>  en    établiflent  rauthenticiié^  ^ 


•    jKyÉE   1775*         13^ 

fai  déterminent  la  nature,  çn  indi- 

2 uent  l'importance,  en  fixent  Tépoque. 
?eû  par  le  moyen  des  Médailles  que 
les  temps  les  plus  reculés  des  Grec5 
&  des  Romains  nous  font  connus 
d'une  manière  plus  parfaite  que 
tout  ce  qui  concerne  les  autres  peu- 
ples de  l'Antiquité.  Les  grandes  ac* 
rions  des  hommes  illuilres ,  la  fuite 
des  évènemens  qui  ont  contribué  à 
Paggrandiflement  &  à  la  décadence 
des  Empires ,  tout  ce  qui  a  eu  quelque 
influence  remarquable  fur  la  profpé*- 
rite  &  le  bonheur  des  hommes,  fuif 
les  Sciences  &  les  Arts  ,  fur  les  éta- 
bliflemens  avantageux  à  la  fociété,  fe 
trouve  empreint  fur  ces  métaux,  de 
inanière  à  en  porter  le  fouvehir  &  Ti- 
inage  jufques  chez  nos  derniers  ne- 
veux. Un  autre  avantage  non  moins 
confidérable ,  c'eft  que  les  Médailles 
prouvent  par  elles-mêmes  à  quel  de- 
gré les  Arts  ont  été  cuhivés  &  per- 
i^iénnés  à  l'époque  oh  elles  ont 
été  frappées.  Ainfi  un  recueil  de  Mé- 
daîlfes  doit  intérefTer  &  la  Nation 
i|iu  en  eft  IVbjet  ^  Si  tous  ceux  q^ 
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aiment  les  Àrt$  &  les  Sciences*  Mai% 
les  Recueils  de  cette  efpèce  (kviea* 
nent  bien  plus  inxportans    encore  ^ 
lorfqu'ils  opt  pour  ppjet  les  faits  d'une 
l^ation  célèbre  »  d'une  Nation  qui  a 
£iit^de  grandes  chofes.  ;  lorfqu'elles^ 
tranfmettent  les  épocjues  les  plus  brU* 
lames  de,  cette  Nation,  qa'elles  en 
peignent  les  efforts  les  plus  étQnoans 
&  les  progrès  rapides  ;  lorfqu^eU 
les  confervent  Fimage  &c  les  traits  ded 
grands  hooipies.qui  l'ont  ieryie ,  éU- 
vée  9  aggrandie ,  &;  portée  au  rang 
4e$  Nations  les  plus  célèbres.    > 
.   C'eft  d'après  ces  coi)fidéra;tion$  fansr 
^oute  q[u'a  é<é  conçue  Tentreprife  que 
}e  vous  annonce.  En   effet,  quelle 
Hation  a  produit  en  û,  peu  de  temps 
&  tant  de  grands  hommf^s  &  tant 
de  grandes  chofes  ?  Quelle  Nation  a 
plus  de  titres  pour  attirer  &  fixer  rat- 
tention  de.  notre  fiècle  &  de  ceux 
qui  le  fulvront  ?  Cet  ouvrage  fera  exé- 
cuté dans  le  même  format  que  les 
Mémoires  de  Brandebourg ,  c'eft-à-dik'e  , 
que  ce:  fera  un  grand i«-4^.fl  renferme 
cnviron.troif  cens  Médailles |  9\i$x% 


fîîuôein^  amres  •faîlles-doiiçés  anafà:^, 
giies  au  fiijiej  ,  Bf  -lés  hxxAts  4e$  qiiar- 
très  Prlftccs^iôm  'ort  y  yètra  les^rc- 
grKîS  çlorîcitx  :  çe5  lAme^  feVom  âc- 
tonipagïiés  d*urt  précis  hiftioiîque  de$ 
règnes  de  çç$  Prhiçés  :  le  tout  fera 
exécuté  ayeç'lç  plus  gtîind,  foin  fijp 
^ur  'I9  plus  beau  papier';  Içs  tailîes* 
tloiices  feroot  jgr^çes  d^çi^  lègd^ 
TmtÎGQb  8c  (^arlesjHttsfebHesM^^ 
iÂ  foufàrtptiotî:  lera  ouverte  jcifqu^ 
la  fin  de  cette  année  i775';4es  Souf« 
çripteurs  payeront  troiç  Dudats ,  5? 
quatre  .I^ucats.  ifiU  .veule.nt  Tavaîr 
fur  du. papier  fin  de  Hôîlânde.;'  çfià^ 
tqui 'tfatrrônt   pas  fouïfcript ,;  payi- 
irorit  .trois  f^rédériçs  d'ôr.  -Qn  remef-: 
"tra  aux  '  Soufcripteur^  m-  billet  rfà- 
j^nmé  fyi  ijgrié^  par  TAuteiir,   Mon- 
lîetrr  Kicau^  d^  Tir^alt  ^  Lie,utenant- 
Golortèl  Ingéniieéif  au  fervice  de  ^,  M; 
&  par  I*Eatfeur  :  on  fera  renjettre  Je 
prix  dfe  Fa -fôufcriptron  à  l^Imprin^^r; 
du  Roi  jD«*«r^  lequel  remettra -Pexem-' 
plâre^ètduç  ceux  qitî  aurpnt  payé^ 
temp^.  Ce  ne  fera  qii'à  laiîn  d^  l*aa** 
née  1776  queî'on  pourra  livrer  l'oû^ 
ryragé,  Oh^ôtttrfoufcfire  à  Pari^  ch^ 


,H%    VAKNkE  liTTiiuïitË: 

M.  Matra  ^  Agent  des  affaires  ée  Sa  ' 
Majefté  Prufllenne  rue  Saint^Viâor. 
DiSionnMtt  des  Anifits.  Cet  ou- 
vrage ,  cil  Ton  trouvera  desjugemens 
fains  &  toutes  tes  Anecdotes  qu'il 
i*era  poffible  de  recueillir  fur  les  P«//2- 
tns ,  les  Sculpuurs ,  les  Gravant  , 
les  ArchkcBcs^  les  Machinifics  y  &Cc  ^ 
ne  paroit  point  encore  ;  mais  fon 
titre  feul  annonce  qu'il  fera  très-cu* 
Tieux  &  très  -  piquant  »  fi  le  Public  » 
fur-tout^  veut  leconder  Tintention  de 
l'Auteur  qui  n'a  rien  de  plus  à  cœur 

.que  de  rendre  là  coUeûion  intéref- 

.  faute.  Vinam^  Imprimeur-Libraire  à 
l'Hôtel  de  Clugny  rue  des  Mathurins» 

.doit  la  mettre  inceflamment  fous 
prefle.  Il  prie  les  perfonnes  qui  peu- 

.  vent  avoir  des  Mémoires  fur  les  Artif- 
tes  qui  font  morts  ^  de  les  lui  faire 
parvenir  avant  le  1 5  Juillet  prochain. 

.*      Les  Sûins  tardifs  &  U  Carquois  ipuifi^ 

,  Ce  font ,  Monfieur ,  les  titres  de  deux 
Eftampes  faifant  pendant  ^  gravées  par 
M.  di  Laimay  ^di^ths  les  gouaffes  de 
M^  Baudouin^  que  la  mort  a  enlevé 
aux  Arts  depuis  quelques  années ,  & 

!  fl^i ,  par  le  genre  <ift'il.;.^ypit  embra^. 
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pouvoit  être  nommé  le  Peintre  de  U 
volupté,  ta  première  repréfente  un 
groupe  de  deux  amans  dans  un  ré- 
duit pittorefquement  compofé  :Ja 
jeunefiUe,  vêtue  très-légèrement,  feint 
de  repouiTer  le  jeune  homme  qui« 
près  d'elle  à  genoux ,  femble  Uû  témoi- 
gner l'amour  &  les  deiirs  dont  il  eft 
embrafé.  Quelques  feuillages  couvert^ 
d'un  vieux  tapis ,  deux  colombes  pla- 
cées fur  une  traverfe  :  tout  annonce 
ja  {implicite  des  mœurs  de  la  Vie 
Champêtre.  Mais  bientôt  cette  fcènç 
naïve  eil  interrompue  par  l^rrivéç 
jd'un  Afteur  dont  la  pr éfence  caufera 
le  trouble  &  Teffroi  :  un  enfant  a  fuV- 
pris  les  jeunes  geps  §c  Teft  allé  dire 
à  la  mèrei  qu'on  app^rçoit  grimpant 
à  récbelle  9  &  paroiflànt  éprouver  à 
<:et|e  vue  Tétonnement,  fa  douleur 
fiç  ks  regrets. 

La  iecoode  Eftampe  çontraftè 
avec  la  première;  on.  voit  ici  là  r\.- 
j,ç]ieiâre  ,.le  luxe,  Topuîençe.  Unç  ]smp 
femme  d^biput^  ^n.4i^b;l)é  galant , 
Se  de  la  plus  jolie,  figure ,  s'occupe  à 
remettre  fon  rou¥e ,  &  fixe ,  en  foii-^ 
liant  I  un  jeune  homm^  doiii  Tatû-» 


144  ^•-^^^  liTTiitMng; 
taie  &  les  regards  annoncent  Pabat* 
tement  &  la  langueur  ;  près  de  W 
dbeimttée  »  on  voit  placée  fur  un  io^ 
de  une  figure  de  PAmonr,  dont  le 
Carquo's  "eft  vuide  ^  épilode  qui  a 
fourni  le  titre  de  FEftampe. 

M*  M  Làtmn^  a  très-bien  rendtt 
d^ios  ces  deux  lujets  TcxprcffioB,  le 
fentxtnent ,  le  caradère  ;  vousy  trou- 
Terer  M.  un  très-bon  goût  de  \leffin  ; 
k  dyù  en  eft  varié  avec  difceme- 
aent  y  tantôt  fimple  &  négligé ,  tan- 
t^  pur  &  brillant,  mais  toujours  {v^ 
bor^^nné  i  Peffet  du  clair  obfcur  &  à 
flArtDftome  dntout  enfemblc.  CesEf- 
tunpes  ont  dacune  1 3-  ponces  de 
kjiut  tur  9  de  large  ,  de  fe  vendent  i 
iVis  chex  rautcur  rue  de  la  Buâié- 
ttè»  porte  codbere  près  de  la  me  des 
Kats  «  prix  )  livres  pièce.  On  trouvé 
die^  lemèflie  Artifte  deux  autres  fu jets 
fjuM  a  graves  dTaprès  le  même  Pcin- 
tte„  ^^  <^  l<^o^ point  inférieurs  à 
ceux  ^ue  je  vov^  aanonce  ;  Us  ont 
{K>ur  titre  CK^fi.im^uuu  &  k 


I-'ANNÉE 

Ï-ETTRE      VII.     ; 

chnn.,ij        ^'^"*«^''»  fur  Van- 

f  8».  A  Paris  che^  G.  DefpreT    Im^ 

v-^  E  Livre     à:\      \ 
Prefentes,  doit  II»  !,  ^^''^conftances 
"■«?"  du  public  ^.    ,<*  autant  tpieux 
Pmie  de  la  JSTahT^  ^*   P^*^*  gta^^de 
ANN.,77j.7j,^^nne  pourra  îoutt. 


Ç44    t^^^^i^  liTTiÂAîitÉ; 

tude  &  les  regards  annoncent  PabatS 
tement  &  la  langueur  ;  près  de  là 
cheminée  ,  on  voit  placée  fur  un  {o^ 
de  une  figurée  de  PAmoiir,  dont  le 
Carquois  eft  vuide ,  épifode  qui  21 
fourni  le  titre  de  TEftampe. 

M.  de  Launay  a  très-bien   rendu 
dans  ces  deux  fujets  rexpreffion,  le 
fentiment ,  le  caraftère  ;  vous  y  trou- 
verez M.,  un  très-bon  goût  de  Vleffin  ; 
le  .ftyle  en  eft   varié  avec  diicerne- . 
ment ,  tantôt  fîmple  fie  négligé ,  tan- 
tôt pur  &  brillant ,  mais  toujours  fii- 
bordonné  à  TefFet  du  clair  obfciir  &  à 
l^faarmonie  du  tout  enfetnble.  CesEf- 
tampe$  ont  chacune    1  y  ppwt^s  de 
jiaut  fur  9  dé  large ,  ^  fe  vendent  à 
Paris  chez  Tâuteur  rue  ide  4a  fiuâie^ 
rie,  porte  cochere  près  de  la  rué  dès 
Kats  ,  prix  3  livres  pièce.  On  trouvé  ' 
^cbez  le  même  Arti^e  deux  autres  (\x]tts 
^iqu'îl  a  graivés  d'apïès  le  mèmç  Pein- 
^tre,  fit  qui  ne  font  point  inférieurs  à 
ceiix  que  je  vom  annonce  ;  ils  ont 
'jipur  titre  VEpoufiAndifçrw^  iS*  /^ 
SmtintlU  tn  défaut. 

le-fiiis,  &c. 

'^A  Paris  ^  ce  il  M(UtyyS^ 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE, 
LETTRE      VII.     i 

Clrimonialdu  Sacre  des  Rois  de  France  ; 
précédé  JPune  Differtation  fur  Van^ 
cïenneté  de  cet  aJSte  de  Religion  y  fur 
les  motifs  de  fon  injlitution  ,&  du 
grand  appareil  avec  lequel  il  efl  célé^ 
-bref  &c  ;  un  Volume  in-S^  dé  200 
pages.  A  Paris  che^  G.  Defpre^^  Im^^ 
primeur  ordinaire  du  Roi  &  du  Clergé 
de  France  f  rue  Saint  Jacques» 

C^E  Livre,  dans  les  circonftanccs 
prefentes,  doit  être  d'autant  ipieux 
reçu  du  public  que  la  plus  grande 
partie  de  la  Nation  ne  pourra  jouij; 
Ann.  1775.  rp/w^//.  G 


14(5  l^Ahnèe  Littèraike^ 
de  Taugufte  cérémonie  qui  fe  prépare 
à^Heîms  pour  Toiiftion  facrée  de  no- 
tre jeune  Monarque.  Mais  ceux  qui 
ne  pourront ,  à  cet  égards  fi^tisfaire 
leur  vivecuriofité,  trouveront,  dans 
le  yçluQi^  quejc  vous  annonce ,  Mon- 
fieur,  un  dédommagement  à  cette 
privation*,  &  fe  formeront ,  en'  le 
parcojir^^nt  ,.une  juftejdéje  de  ce  fpec- 
tacle  înt^reffant  &  majeftu^ux.  Uau- 
teur,  pour  donner  plus  d'étendue  à 
fgn  fujet,  cbnfidère  cette  cérémonie 
^A  gçnéral;il  en  aiSgnç  Torigine  ,  en 
fait  CQnncHtre  1,'efprit  y  &  prêtent^  les 
différentes,  iituations  fucçeflives  du 
tableau,  telles  qu'elles  fe  retrouvent 
dans  tous  lès  Sacres. 

L'auteur  evpofe  d'abord  les  prépara- 
tifs du  Sacre  ,  la  décoration  &  la  dif- 
pofitîon  des.  fièges  dans  l'Eglife  Mé- 
tropolitaine de  Reims.  On  y  tranf- 
porte  les  prnemens  Royaux  qui  fe 
confervent  à  TAbbaye  Royale  de  Saint: 
Denis.  Ces  ornemens  confiflent  en 
fept  différentes  pièces^  qui  font  la 
ôrandi  Cotif.ohnt  Ifripériaïe  ,  tÈpéé  ,  le 
:Sc^(réyUJl^Ui^  àt  Jujlkt  ^\ti  Ept*,  . 


l*Aiitey4  ,^  <&4e.I/^ni  dt  Priinu  La'. 
^ûpâ¥|  y  ^nxVàuttes  la.  Caureiuie  6c 
IfÈpée ,  vierinem'  dà  Souverain  Pûn-^. 
ûkLJ^n'4lIipeéfk^e  pqéCwrtjqu'ilîfit; 

pereiir  d'Occident  ;  &  l'Êpées^app die 
én'toi^é  Vit>2[r:^ciéite  miïSoii  ^  Cij^kM 
iiîV2/.jPw/'W;>'On:rappeUé  auffi  /^iÈ/^ 
Jàyeufe  ;  ptffCe'^qû^çUe  ne  fert  que 
dans  le^ jû^irs  de  ré)auiffao<;Q« jLa,  poir 
|âëë>lÂ  gftttle'^  fehaûl  dnfoarireanv 
fontjtfor'rtiâflifnencibhi'kb!^  piteei»-v 
fiés';  lë<fouri^« 'dl.de  vëloàrS'Yi(>tet 
gâ^i^Hi^de^'^peirtesi  'La.CoiiioÀiie^4ttt 
éft  dWi^chirgée  dévotes  rsibia^.-do 
fapbiw  &d'énï0f€rade8V^flrd'uintrè$.^' 
I^ahd  volume^;*  cpmàieijfoanpoid&jSft 

Rms'dè  ta^^pètr^^^on;Jâ.  fdùQMt  fuif 
fëlîf  ^'Vêtè^t^epââM  >ti  :céiiémoBÎe^  1&È 
ifk^  efe'^éhV^nliJaiï'êfiybflrîéaix'Aitccs  , 
fèhë^d'o?',  ràiitric  d^argeotdorë,  ijiç'ib 
cèigft^ïff^l^ertSafitîa  Meffe'î&ieifc^ 
*W  R*j»'ak '  L^''«<;ôpii»evla  M»n-de 

^âr'^V^ii>''â|>^âfnma  à  QharkmàgnA. 

Gi) 


Jdmais  on  ne  change  ces  ornc^fHeas  ; 
au  lieu  que  les  auires^  /çavoir  les 
Bottines  ou  Sandales  ^J.a  Tunique  ^  la 
Dalmatique  ^  &  le  Manteau  ftpyal  fe 
renbuveUent  pce^ifà'tqilp  les  Sacres  ; 
mais  on  y  comerve  tçyJQurs  l»foi^^ 
àés  anciens(;\"  .  '.  - 1»"  '  r      'i>  •    j- 

'  Les  Pairs  Laïques  font  jv^tysd'une 
Tefte  d'étofFe  d'or'iqui  Uw*  defcend 
fufqu'i  ihi-}ambei  ils  ont  «me  çeiqture^ 
ë*cr , .  &  ^  pardéilus  leui?  longue  veiQ^e  p 
vtt  Mancéaii'  Ducal  de.drap  yiol^t^ 
douUë  &  bordé  d'hermme  >:  OMy^rt 
Ibrrëpanie  droite.  X'^/^i>0|^s  pu  Bon* 
net  QLoiid  eft  hotdéJdWffime^  Us  por- 
tent tous  uneConton^ieDtic^e  fur  on 
boniiet  'de:  fatia.  violer.  CfeÂ  le  prç-  ' 
tuer  Prince  du  San^  quJç  PrinLce  le 
pius^prèei  de;  la  Courg^rie,»  quijrer 
^éfenfte  U'  Duc  dpiB^ui^ogne  y  >2bri 
fiége  a  un  .niarche-pif  d.pl^s  haut  que 
ceki  déstautres  Pain^f  L^s  au^fsPrin- 
ces  du  Saég ,  feiofi  kur  rang  ,'repré^ 
fentent  ^  l'un  le  Pue.  di  14opman4î^^ 
rilutre  U  Duc  .JPA^ittùnt  ^ .  \y^  ;autte 
le  Comté  dt  Tonlpwfâ ,  wi  autrci  UjÇpn^fif 
de  fiandn  >;  fit  ua  autre .  U'  Ç^/Pif  49 


Champagne^  Les  trois,  qui  fepréfen- 
teht  lesDocs,  ont  des  couronnes  Du- 
cales ;  &  les^  autres  qlii  repréfentent 
}es  Comtes '^ont  di^  couronnes)  de 
©Dhitës  ;  ils  portetït  fur  leiOTÎMan» 
teaUx,  te  collier  de  l'Ordre  du  Sanint^ 
Efprit.^ 

Le  îour  du  Sacrey^rOfEce  corn-* 
mence  vers  les  iix  heures  du  matin« 
Un  momefif  après  que  les  Pairs  Laï^ 
ques  ont^pris  leurs  places,  ils  s'ap# 
prdcUent ,  ainfi  4^  ^^^  Pail-s  £cclé^ 
iîkâiques^  de  archevêque RZ?iic  dt 
Rcims^^  6rîls  conviennent  de  députer 
VEvèi\\xt'Duc  dt  LaôA  &  tEvêque* 
Cornu  de  Bcauvais ,  pour  aller  quérir 
le  Roi.  Ces  deux  Prélats ,  revêtus  de 
leurs  habits  pontificaux,  &  ayant  des 
reliques  de  Saints  pendues  à  leur  !cou^ 
partent  en  proce{]ion,précédés  detous 
les  Chanoines  de  l'EgliiÎB  de  Reims , 
au  milieu  defqùels  eft  la  Mufique.  Le 
Chantre  &  le  Sous-Chantre  marchant 
après  je  Clergé ,  &  devant ,  le  Grand 
Maître  des  Cérémonies,  qui  précède 
immédiatement  les  deux  Evêques.  Us 
paiTent  par  une  gallerie  découverte  ^ 
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qu'on  a  conftnutè  dep^u&l^pQirtjuilAi 
TEglife  jufqu'à  la  grande  iîdle  de. l'Art 
chevêche ,  &vlorrqu'il«  f<Qiit  arnvéti  à 
la-  chambre  du<Roi  iqy%  rtrQuyeni 
fermées,  le  Chantrey  fra(ppe;deiffoii 
bâton.  LeiGrand  Chamb$rllan,  (aas 
ouvrir  la  porte,  dit  Que  dtmandc^k^ 
vous?  FEvêque,-^  Dui  dt  La^n  répond 
U  Roi.  Le  Grand  Chambellan  repart 
k  Roi  :dûrt.  Le  Ghantre  ayant  frappé 
&  '^Ë^êqtie^  .^mandé  usse  :  ifecoodo 
fois  le  LÏLt^l  j  Jb  ^pand  <!;,hmnbeHaq 
fkit.\tâ^.mâtx»é  .iséliotfAi  *}  n)ai$'^i)ri> Ta 
troifièine  ;feis!f  le  ChanQ^e  ayant 
frappé  &  k  Grand  Ghambetlao  ré4 
pondu  de  même,  rEvêqùe;i?««w/iP 
Laon,  dît  Nom  demandons  Lquîs  XKI 
qUù  Dieu  nous  n  donné  pour  Roi.  Auifi4 
tàt-les  portes  de  4a  Ch^nlbre:  s'ouf 
vrènt ,  &  té  Grand  Maître  4esCéré» 
moriies  conduit  rEvêqiie*jDw  de  Laok 
&  l'Eyêque-Cof^zfe  de  Beaùvais  auprès 
de  Sa  Majcfté  quHls  faUient  profonde»» 
ment.  Le  Roieft  couché  fur  tm  lit  ma- 
gnifique ;  il  eft  vêtu  d'uneririr.gueca*- 
mifole  cramoifiy  garnie-  de:  galons 
d'or,  &  ouverte,  ainfi  que  la  chjemife^ 
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^ux  endroits  où  Sa  Majefté  doit  re- 
cevoir les  onâions,  Par-deflus  cette 
camifoie,  le  Roi  a  une  longue  robe 
de  toile  d'argent,  &  fur  fa  tête  une 
itoque  de  velours  noir,  garnie  d'un 
cordon  de  diamans ,  d'un  bouquet  de 
plume,  &  d'une  double  aigrette  blan- 
che. Après  une  Oraifon  que  TEvêque- 
Duc  de  Laon  dit  fur  le  Roi^  les  deux 
Èvêgues  foulé  vent  ce  Prince  de  def- 
fus  Ion  Ut ,  &c  le  (^onduifent  procef- 
fionnellement  à  TEglife.  L'auteur  in- 
\lique  Tefprit  de  cet  article  du  Céré- 
monial, dans  fon  Difcours  Prélimi^ 
nain ,  où  il  dit  que  l'onûioa  facrée 
femble  dévouer  plus  parttoulière-* 
ment  le^s  Rois  aux  foins  de  l'Etat. 
^>  En  effet ,  ceux  de  nos  Princes  qui 
>»  fuccédoient  au  Royaume ,  n'étoient 
»  reconnus  Rois  que  du  ^our  de  leur 
»  Sacre  :  avant  cela,  U  Roi  ^dormait  ^ 
v^  difent.  nos  vieille»  chroniques  ,  & 
»  l'autorité  Royale  demeureroit  fi  ab- 
»  folument  aux  Grands  ou  au  Régent 
»du  Royaume,  que  leur  nom  feul 
»  paroirioit  dans  les  A6tes  ». 
Dès  que  Sa  Majefté  eft  arrivée  à 
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TEglife,  elle*  eft  coiiduite,  par  les 
mêmes  Evêques,  au  fauteuil  qui  eft 
ibus  le  Dais ,  au  milieu  du  Chœur; 
L'Archevêque  de  Reims  préfente  au 
Roi  le  Serment  du  Royaume  ^  lequel ,  Sa 
Majefté  »  étant  affife^  8c  la  tête  cou- 
verte ,  prête  tout  haut  en  Latin  les 
mains  po(ées  fur  le  livre  des  Evangi- 
les. Voici  les  termes  de  ce  ferment 
en  François  :  »  Je  promets  ^  au  nom 
w  de  Jefus'Chrifl  j  au  peuple  Chrétien 
^  qui  m'eft  foumis  :  principalement , 
»dé  faire  cônferver  en  tout  temps  à 
^  TEglife  de  Dieu ,  la  paix ,  par  le 
»  peuple  Chrétien  ;  plus ,  d'empêcher 
»  toutes  rapines  &  iniquités ,  de  quel- 
9f  que  nature  qu'elles   foient  ;  plus , 
»  de  faire  obferver  la  juftice  &  la  mi- 
>»féricorde  dans    les  jugemens^afin 
»  que  Dieu,  qui  eft  la  fource  dé  la 
»  Clémence  &  de  la  Miféricorde ,  dai- 
»gne  les  répafltire  fur  moi,  &  fur 
»  vous  auffi  ;  plus ,  d'exterminer  en- 
M  tièrement  de  mes  Etats  tous  les  Hé- 
>>  rétiques    condamnés    nommément 
»  par  l'Eglife  :  toutes  lefquelles  cho- 
0  fes  ci-deflus  dites ,  je  confirme  far 
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«ferment  ;  ainfi  Dieu  &  fès' Saints 
»  Evangiles  me  foîent  en  -aide  ».  Lq 
Roi  fait  €;nfuite'les  fermehs  de  Che£ 
&  de  Souverain  Grand-Maître  des  Or?- 
dres  du  Saim-E/prit  6c  de  Saine- Louis  ^ 
cnfinjil  prononce  le  ferment  par  lequel 
il  s'engage  à  faire  obferver  TEdit  çon-? 
tre  les  duels.»  Les  fermens  finis,  TAr- 
chevêqûe-i3«c  del Reims  .bénit  .les  or* 
nemens  Royaux  ,  d'une  partie  def- 
quels  on  revêt  Sa  Majefté* 

Lorf qu'on  a  fait  la  préparation  du 

^  S.  Chrême ,  mole  à  une  petite  partie 

'  de  l'huile  de  la  Sainte  Ampoule  qui 

doit  fervir  mx  oiiâions  ^  le  ^Roi:  (^ 

profterne  devant  l'AaU^l,  fur  i)p  long 

tarreau'  de  vSelours  violet,  fi?méd^ 

fleurs  de  lys  d'or.  En  même  t^n>p$ 

l'Archevêque  de  Reims  fe  profterqe 

à  fa  droite ,  &  les  Evêques  de  Lapn  Sç 

dè'Beauvais  fetifpjnent  debQu|ramic 

/,denx  côtés  de  iSa,  Majefté.  iQn  ^eùr 

.tonne  alors  de  très«lQn^es;:^itapi|çs>^ 

,&  Ton  récitfi  un  gl^aodlljflWl^J^^4*Q- 

^raifons,  àprèsl  lèfquelies  rArcheyê- 

.qup-Z>ii[c  i&  Reims  y  aflis  dans  fon 

fauteuil,  fait  au  Roi,  qui.  fe  tient ^i 
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genoux  9  ieptjon^ons  ;  t^  fur  le  fotn^ 
ftiet  de  ta  tête  ;  i""  fur  Teftomac  ;  3^^ 
entre  les  deux  épaules  ;  4P  fur  Té- 
paulc  droite  ;  5'^  lur  l'épaule  gauche; 
6^  aux  plis  6c  jointures  du  bras  droite 
7^  aux  plis  &  jointures  du  bras  gau-n 
che.  Ces  fept  onâîons  &  les  Otai-r 
fons  qui  les  fuiveût  étant  achevées.^ 
TArchevêque  de  Reims  ^  aidé  des.EvêS 
ques  dé  Laon  &  de  Beauvais.,  referme 
les  ouvertures  de  la  chemife  &  de  la 
camifole  du  Roi  avec  des  lacets  d'or, 
Enfùite  le  Roi  s'étant  levé ,  Le  .Graoil 
Chambellan  revêt  Sa  Mâfefidde  la  Tib- 
nique ,  d&  la  Dabnatique  &  du  Matxt 
teau  Royal  Cl  ces'  vêtemebs  font  dç 
velours  violet  ^'  fcmé  de  fleur  de  lys 
^tn  broderies  d*or,  &  v  rèpréfentent 
lès  habits  des  trois  Ordres  de  fous- 
Diacre,  de  Diacre  &  de  Prêtre»  Le 
•ftoi»  ainii  vêtu  |»fe  met  à  genoux 
itf^anVrArebevêque  de  Reims,  qui, 
-étant  aflis  4^  .couvert  de  fa  mître*, 
fa^t-^àSa  Maj^fté  d^x  aixtties  onâionS, 
Tune  fur  la  paume  de  bt  main  droite:, 
rautte  4ur  celle  de  la  Àaia'  gauche. 
Vient  la  bénédiâion^des  G^nts  àiàt 
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TAnneau  Royal  ^  &  la  tradition  du 
Sceptre  &  de  la  Main  de  Juftice. 

Le  Chancelier  .  de  France ,  ou  le 
Garde  des  Sceaux  qui  le  repréfente  , 
convoque  enfuite ,  .en  les  appellànt 
de  leurs  noms ,  les  Pairs  Laïques  & 
les  Pairs  Eccléfiaftiques ,  pouraflifter 
au  Couronnement  du  Roi.  L'Arche- 
vêque de  Rçims  prend  alors  fur  l'Au- 
tel la  gran4p  Couronne  de  CharUma- 
gne^  apportée  de  l'Abbaye  de  Saint- 
Denis,   &  la  foutlent  feul  à  deux 
mains  fur  la  tète  du  Roi ,  fans  le  tou- 
cher. Auffitôt  les  Pairs  Laïques  &  Ec-  . 
cléfiaftiques  y  portent  la  main  çour^ 
'  la  foutenir,  &  l'Arche vêque  de  Reims , 
la  tenant  toujours  de  la  main  gauche , 
prononce  une  prière,  après  laqueUe 
il  met  feul  fur  la  tête  du  Roi  cette 
grande  Couronne ,  en  difant  une  au- 
tre Oraifon.  .       ^ 

L'intronifation  qui  fuit  le  couroù- 
nement ,  c'eftrà-.dire  ,  la  cérémonie 
de  placer  le  Roi  fur  fon  Trône ,  doit 
préfénter,  Monfieur,  le  coifp-d'œil 
le  plus  impofant  &  le  pUis  magnifique. 
L'Archevêque  de  Reims  prend  lé  Roi 
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par  le  bras  droit  ,  précédé  de  (on 
Porte-Crofle  &  de  deiix  CbanoinesLen 
chappe  ^  &  le  conduit  au  Trône  élevé 
fur  le  Jubé ,  dans  Tordre  fuivant.  Six 
Héraults  d'Armes  marchent  les  pre- 
miers jufqu'au  bas  des  marches  qui 
conduifent  au  Jubc.  Les  Pairs  Ecdé^ 
iiaftiques  montent  par  Tefcalier  qui 
eft  du  côte  de  TEpître,  &  les  Pairs  Lai- 
quespar  celui  qui  eft  du  côté  de  TEvan- 

fjife.  Le  Maréchal  de  Frihce,  repré- 
èntant  le  Cqnnétable  1  tenant  Tépée 
nue  &  droite ,  &  ayant  à  Tes  côtés  les  - 
deux  Huiifîers  de  la  Chambre ,  mar- 
che devant  le  Roi.  Sa  Majeflé  a  la 
'  Couronne  de  CharUmagnc  fur  la  tête , 
&  porte  en  fes  mains  le  Sceptre  &  la 
Main  de  Juflice.  Les  deux  Capitaines  . 
des  Gardes  du  Corps  de  quartier, 
précédés  de  fix  Gardes  Ecoflbis ,  mar- 
chent aux  deux  côtés  du  Roi  ;  la  queue 
de  fon  Manteau  Royal  efl  portée  par 
le  Grand-Ecuyer  de  France.  Le  Chan- 
celier de  France  marche  feul  derrière 
le  Roi,  &,après  lui ,  marche.le  Grand* 
Maître  de  la  Maifon  de  Sa  Majefié.  A 
la  droite  du  Roi  eft  le  Grand*  Cham- 
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bellan  de  France,  &  à  fa  gauche  le  pre-? 
mier  Gentilhomme  de  la  ChîambreXes 
fix  Gardes  EcofTois  s'arrêtent  au  haut 
des  marches  du  Trône,  trois  de  chaque 
côté.  Le  Roi  étant  monté  fur  fon 
Trône  parTefcalier  du  côtlMe  l'E- 
vangile ,  les  Pairs  Eccléfiaftiques  & 
Laïques  fe  placent ,  chacun  félon  fon 
rang^  aux  deux  côtés  du  Trône  du 
Roi  y  &  les  Grands  Officiers  dans 
les  places  qui  leiu*  font  marquées.  Les 
deux  Capitaines  des  Gardes  du  Corps 
fe  tiennent  fur  ta  marche  de  l'eftrade  , 
à  côté  du  fauteuil  du  Roi.  L'Arche- 
vêque de  Reims  fait  afleoir  Sa  Ma- 
jefte  fur  fon  Trône  ;  enfuite  la  rele» 
vant ,  &  la  tenant  par  le  bras  droit  ^ 
le  vifage  tourné  vers  TAutel ,  il  dit 
quelques  '  prières. .  Lorfqu'elles  font, 
achevées  ^  &  le  Roi  étant  aflis  ,  le 
Prélat  ôté  fa  mitre ,  fai(  une  profonde 
révérence  à  Sa  Majefté ,  &  la  baife« 
Alors  il  dit  tout  haut,  &  pat  trois 
fois  :  Vivairex  in  attrnum.  Enfuite  les 
Pairs  Laïques  &  Eccléfiailiquesbaifent 
le  Roi,  chacun  à  fon  tour,  avec  une 
pareille  acclamation^  &,  s^étant  remis 
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à  leurs  places ,  les  Héraults  d'armes 
montent  au  Jubé.  On  ouvre  les  portes 
de  TEglife,  &  le  peuple  y  entre  en 
foule ,  pour  voir  fon  Monarque  fur 
fon  Tr^e ,  dans  toute  la  pompe  de 
la  Royàitté  ;  &  dans  ce  moment  toute 
TEglile  retentit  d'acclamations  de  Fivc 
le  'Roi;  en  même  temps ,  les  trom- 
pettes &  les  autres  inftrumens  de 
Mufique  qui  font  dans  le  Choeur ,  fe 
font  entendre  &  fe  joignent  aux 
cris  de  joie  de  tout  le  peuple.  Les 
Oifeleurs  lâchent  une  grande  quantité 
d'bifeaux ,.  &  le  Régiment  des  Gardes 
Frartçoifes  &  Suifles,  qui  font  dans. 
la  place  &  autour  de  PEglife ,  font 
une  triple  falve  de  moufquetterie:  Pen- 
dant ces  acclamations,  les  Héraults 
d*Armes  diftribucnt,  dans  le  Chœiîr& 
dans  la  Nef,  une  grande  quantité* de" 
médailles  d'or  &  d'argent ,  qui. ont 
été  frappées  pom*  cette  Cérémonie  ; 
elles  répréfentent  d'un  côté  le  Bufte  du 
Roi  avec  cette  Infcription  LuJovi^ 
eus  Xn  Rex  Chrijlianiffîmus  ;  au 
revers^  Finftiant  de  fon  Sacre',  aveC 
Cette  Légende  Rex  cchjli  olto  unilus  ^ 


&"daiis^Pexergue  ,/îe^^ii',  av^c  là  datt 
dii  Jour ,  du  mois  &I  de  Fan.  L'Arche- 
vêque de  Reims  defcend  dtt  Jubé,  & 
étant  arrivé  à  rAu|el,.  il  entonne  le 
Te  Deum ,  qui  eu  continué  en  plain- 
chant  par  la  Mufiquê  dû  Roi  :  toutes 
les  cloches  de  la  ville  fe  font  entendre, 
aîhfi  que  iè  bruit  continuel  des  fâlves 
id'artiUerîe.  .  :   t. 

Après  toutes  ces  Cérémonies  coiw- 
mence  la  Meffe,  pendant  laquelle  le 
Roi  defcend  de  fon  Trône ,  &  va  faire 
à  l'Autel  quatre  offrandes  ;  la  pre- 
mière efl  un  grand  vafe  d'argent  doré  ; 
la  féconde ,  un  pain  d'argent  ;  la  troi- 
fième ,  tm  pain  d'or  ;  là  quatrième^, 
'une  bourfe  deWeloUrs  rouge  brodée 
d'or  ,  dans  laquelle  fe»t  treize  pièces 
d'pr,  qui  portent  la  même  Effigie,  Inf- 
cription  &  Légende,  que  les  ftiédail- 
les.  diftribuées  pendant  la  Cérémoftiè. 
Le  'Roi  cpmriiiihie  à  cette  Meffe  fous 
lés  deux  efpèçes.'  Il  retourne  énfifite 
à  l'Archevêché',  où ,  après  s'être  re- 
pofé  pendant  quelque  temps  ;  il  paffe 
'  dans  la  falle  du  Fefiin  Royal.  La  def- 
cription  ^e  ce  Sauquet^ne  vous  in  té- 
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reflera  pas  moins  ,  Monfîeur ,  que 
le  détail  des  autres  Cérémonies  ; 
tout  y  annonce  la  grandeur  &  la  ma- 
jefté.     .  / 

Le  lendemain  de  fpn  Sacre  ^  le  Roi  » 
fuivi  de  tout  fon  Cortège ,  va  en  car 
.valcade  entendre  la  MeiTe  dans  l'E* 
^life  de  Saint-Remi ,  8c ,  l'après-midi  ^ 
il  efl  reçu  Grand- Maître -Souverain 
de  l'Ordre  du  Saint-Efprit  :  Cérémo- 
nie pendant  laquelle  le  Roi  pajrçîc  en 
habit  de  Novice  »  qui  eft  de  toile  d*ar- 
gent ,  portant  l'épce  argentée  à  four- 
reau blanc.  Le  furlendemain,  f  après* 
midi  9  leUoi ,  accompagné  des  Prin- 
^ces  du  Sang,  fe  rend  en  c^roffe  au 
Camp  formé  près  du  chemin  de 
Châlons ,  entre  la  ville  de  Reims  & 
le  village  de  Saint-Léonard,  &  y 
fait  la  revue  des  trpupes  de  fa  Mai- 
.fon.  ^ 

;  Nos  Rois  anciennement  a  voient 
coutume  «de  partir,  le  troifième,  jour 
après  le  Sacre,  pour  aller  à  Corbigny 
vifiter  l*EgUfe  de  Saint^Marcoul ,  &c 
y  toucher  les  malades  des  écrouelles  , 
qui  s'y  rendoiçiot  toujours  en  trè$- 
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grand  nombre.  Ce  pieux  pélerinajge 
avqit  été  introduit  par  Sd!mt  Louis^ 
&  ies  fuccefleurs  imitèrent  fon  exem- 
ple. Mais  nos  derniers  Rois  ,  foit 
qu'ils  eu  aient  été  empêchés  par  les 
guerres ,  foit  que  ce  voyage  foufFrît 
des  difficultés ,  fe  font  contentés  de  fe 
rendre  en  cérémonie  dans  TEglife  de 
TAbbaye  de  Saint-Rerai ,  en  y  faifant 
porter  en  proceffion  la  châfle  de 
Saint-Marcoul.  On  y  commence  une 
neuvaine ,  laquelle  eft  continuée  par 
un  des  Aumôniers  de  SaMajefté.  Ceft 
ainfi  qu'en  ont  ufé  les  Rois  Louis  XIVj 
&c  Louis  XF. 

Selon  la  relation  du  dernier  Sacre; 
lé  Roi,  après. la  Mefle,  alla  faire  fa 
prière  devant  la  Châfle  de  Saint-Mar-' 
coul,  placée  près  de  TAutel  du  côté 
de  TEvangile.  Sa  Majefté  entra  en- 
fuite  dans  le  parc  de  r Abbaye,  pour 
y  toucher  plus  de  deux  mille  mala- 
des des  écrouellès  ,  qui  étoient  rangés 
dans  les  allées  de  ce  pare.  Le  Roi 
étoit  précédé  à^s  Gardes  de  la  Pré- 
vôté de  rHôte4,  des  cent  Suifles  de 
la  Garde,  des  Gardes  du  Corps ^  & 
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d*un  grand  nombre  de  Seigneurs  de 
la  Cour.  Le  premier  Médecin  ap- 
puyoit  fa  main  fur  la  tête  de  chacun 
des  malades  ,  dont  un  des  Capitaines 
des  Gardes  tenoit  les  mains  jointes. 
Le  Roi ,  la  tête  découverte ,  lès  tou* 
choit ,  en  étendant  la  main  droite  du 
front  au  menton  ,  &  d\me  joue  à 
Tâutre  en  forme  de  Croix ,  &  pro- 
nonçant ces  paroles  ;  Dieu  u  guériffe^ 
U  Roi  te  touche^  Le  Grand  Aumônier  , 
-qui  étoit  toujours  auprès  du  Roi  pen- 
dant la  Cérémonie ,  diftribuoit  des 
Aumônes  aux  malades  qui  avoient  été 
touchés.  Toutes  ces  Cérémonies  finif- 
fent  par  un  aâe  de  clémence  ,  digne 
de  la  majefté  &  de  là  puiffance  de 
nos  Rois  ;  l'abolition  &  le  pardon 
'général  qu'ils  accordent  aux  crî-^' 
minels  détenus  dans  les  prifons  de 
Reims. 

L'auteur  de  ce  Livre  nous  donne 
vne  idée  du  Sacre  &  du  Couronne- 
nient  des  Reines  de  France.  On  compte 
vingt-neuf  Reines  qui  ont  étéfacrées, 
non  pas  ,  il  eft  vrai,  avec  le  baume  de 
la  Sainte-Ampoule ,  réfervé  pour  nos 


'ftub'Moiîâfqifes'i  niais  ^ec  lé  Saint 
"Cbrêmej'ili^autobferver  que  la  plu- 
part «oitt  éfé  '  éourortnées  avec  les 
Rois  leurs  époux.  Le  lieu  de  ce  Sâcre 
éxèk  ôfdinafirémeftf  Vfeglïie  de  •Sbint- 
Dènis.  'Pour  le  couronnement,  un  k 
fervoît  de  la  Couronne  de  Jtanm  iPE^ 
vrèux ,  troifîème  femme  de  CharUs-l^ 
•#«/ j.Princeîie  digne  par  fes  vertus  de 
"<?ette  eff>êcô  d'immor^alîté,  Màrit  de 
^Médicis^iemmt  éeffenriJf^y  eft  la  dei»- 
filière^ ^Réifie  qui  ait  'été  couronnée, 
^Les^iBSônumens  publics  ne  nous  inf- 
truifeftt  poirît  pourquoi  cet  honneur 
n'a  pa$  pâffé  aux  Reines  fuivantes-, 
\JnheLXAuttl<;hc^  Maru^Thérifc  d'JU^ 
im'cheySc  MUrie  Lec{mska,  Mais^,  quel^ 

ques  .  taiforis  qu'on  ait  euies ,  c'ettfe 
^omiffioh  ne  >p€Ut  préjitdicier  en  rien 
îaù  refpdft  &c  a  rsm<Jiir  des  peuples 

pour  le^  auguftes  époufes  de  nos  Rois, 

Ce  Volume  eft  terminé  par  une  Table 

iCkronotègique  &  HifioriqM  du-fatre^ 

du  coutqnntmtTit  des  Rois,  de  France  de 
'laficpndc  ^  de  ta  troîjîemc.  Race,  On  y 

trouve  les  années  ^  les  noms  àp^ 

villes  où  ils  ont  été  fecrés  &  courori- 
.  nés  j  ceux  des  Papes  ,   Cardiaauaf,, 
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Archevêques  ou  Evêques  ^  qui  en 
Qnt  fait  la  cérémonie  depuis  Pépin 
U*  Bref  en  751  jufqu'à  Louis  XK  en 
17x1.  . 

Qn  eft  ^ché  dexeticontrer  dans  ce 
livre  y  d'ailleurs  inâruâif ,  quelques 
fautes  qu'il  étoit  facile  de  corriger, 
«en  conlultant  les  anciennes  Editions 
du  Pontifical  Romain  *  ;..Aiais9  .comme 
le  dit  très-bien  ^  dans  fou  SuppUminf. 
.à  tHiJhire  de  f  Imprimerie  Je>  Profp^ 
Marchand  y  le  Tçavapt  Abbé  Mercier  ^ 
Tufage  de  nos  Editeurs  modernes  eft 
de  copier  les  éditions  récentes ,  fans 
5'embarraffer  des  plus  anciennes  auxr 
qqelles  ils  négligent  de  recoqrir.»  fau^ 
d'en  connoître  le  itjérite.  Je.xous.ai 
fait  part  des  deux  méprîfes  que  ce 
grand  Littérateur  a  remarquées  id'iit 
profptris  patientia  au  lieu  d'i/i  projpens 
fapientia ,  &  de  benediclione  aiernitaiis 
à  la  place  de  tencdîSione  Trinitatis. 
En  effet  9  que  fignifie  la  héHédiSion  de 

*  On  appelle  ainfi  le  Livre  oii  font  con- 
tenues les  prières  &  les  cérémonies  que  font 
•  le  Pape  ou  les  Evêcjues ,  lorfqu'ils  exercent 
les  fondions  qui  apparti^ent  à  leur  di* 
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fl^ùrÀité  >  Cela  rt*a  pas  de  hiisr\  mais 
fa  bériéiiâion  de  la  Trinité  cft  intelli-» 
giblÇf  Voici  quelques  autres  erreurs- 

'  que  M.  Mercier  zwroit  pu  relever  dans 
la  ttouvétte'  Edition  du  Cérémonial  du 
'S acte  dé  nos  Rois,  j^  On  y  dit  page  18 
que  le  Livre  ^e  Prières^  qui  eft*  au  ridm-^ 
bre  des  fept  ornemens  riéçeffaîres  au 
Sacre;  en  à  Saint-Denis.  Ce  Livre 
éi'efl  certainement  pas  au  Tréfor  de 
cette  Eglife,  oh  il  va  feulement  un 
Pontifical  'JHomaU  Manufcrit ,  mais 

**  qui  jiè  fert  ;pas  au  Sàcire.  2*^  Page  64 
prâfiàutGentesilU  tejieamfidemj  VE^ 
d.iteur  'itd!iuity  faites 'm  forte  que  fes 
fu/eis  lui  gardent  la  fidélité.  Mzis  Genres 
rignifie  là  les  Nations  étrangères  comme 
à  la  page  11$,  honorifica  eum  pta  cunc^ 
tis  Regihu^  GfkÛum'y  ^uHl  foit  honoré 
plus  que  les  Rois  des  autres  Nations. 
3^  Page  \2i\on  ne  fait  aux  Reines 
que  deux  Onaiôns  ,  Punè  fur  la  tête  \ 
Vautre  fur  Veflomac^  ^  ]page  185  ,  VE- 
'vêquèfaît  lès  :onSii>ns';  fl  commence  par 
^latfité&  finit  par  la  poitrine.  Le  tra^- 
dufteur  n'a  pas  pris  gurdeque  tèf 
$Qmaç  U  la  poitrine  ^ç  (ont  ppj  la 
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mêine  cbofe.  Indépepdammçnt  de  leui^ 
différence.,  il  m*a  pâiiu  contfç  la  dé-j 
icence  qu'on  fît  des  onâions  à  nos 
Reines  foit  à  la  poitrine  \-  foit  à  Te/ïo- 
mac.  J'ai  préfumé  ,  que  l'auteur  ppu-1 
lifoit.s'ê,tre  enc(>r)ê  trompe  dans  cet  en- 
droit. J'ai  confulté  le  Pontifical  Rp^ 
main  y  &c  j'y  ai  lu.  que  les  onÔions 
pour  la  Reine  ie  font  autrenxent  \lnun- 
gie  Pontifex  Regi/ue  brachiurh  dcxtrum 
intcr  juncluram  mdnùs  &  junSuram  cu^ 
h}ti^,ac  init^fcapuJas  :  c'eft.  à-dire  ,7* JS- 
yêquc  fait  uw  pn^'iM  à^u  ir^s^  droit  de  « 
la  RcîTu  entre  la  Jointure  de  talma\n  & 
telle  du  CQu4c.^&  unt^  aiurjtoriaion^^n* 
freUs  dfiuxJjHU^fM.'Pà^TîFîC^  ROMÀ- 
^UM,  Ëdit.  Fenet.  Apud  JuTitas  iS8z 
foL  ^^  v^rfo. .  Il  a  eif  '  iâ  |queftion  , 
comrpe  ,9^1  y Oiît ,  ni  dç  tête  ^  ni  d'j/?o- 
maç,^.  ni  ^Cfaitri'ne.j^^.yà^lois  oublier 
une  affe;:tion  fingulière  qui  fe'. trouve 
dan$  une.  Note,  au  l^as  delà  gage  54. 
La  voici ^  cette,  affertion  :  Le  Roi  de 
France  efi. la  pre^hreperfonne  Ecçlcfiaf- 
tique,  de  fon  Royaurne.  Je  ^ne^fçavois 
tJia^  cela-  -     ^   '  :_  ,...;  *   ;''^  " 

'    Je.fûîs^&d.  ^^   i  ^  ^  5Î  ,.:    i»4'..../ 
A  Paris  ce  zo  Mai  ijyS. 
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VArt  (Taimtr ,  &  Poîfies  diverfcs  d^ 
Af.  Berna  AD  ,  un  volume  in  t^  dç 
/  j  8^4pages  ^vec  des  Gravures^  A  PàrS 

,.  chei  U  Jfay  Libraire  (ue  .Saint-Jac» 
ques  au  coin  de  la  rue  des  Mathurin^ 

I^^Akt  JCuimer  de  M.  Bernard eiinn 
des  ouvrages  les  plus  célèbres  de  c« 
£ècle*  Il  a  fait  peiidant  plus  de  trente 
ans  ks  4éÙcès  des  plus  brillantes  for 
çiétés,  &  prcfque  tous  les  Poètes  conr 
temporains, depuis  M.  de  Foltaire]M(-' 
qu'au  dernier  rimailkar ,  en  ont  fait 
l'éloge*  L'auteur  a  voit  l'adroite  pplir 
tiqile  de  tie  p^s  rimprimer ,  ni  même 
dé  prêter  fon  manufcrit.  C'étoit  une 
très-grande  faveur ,  une  bonne  for- 
tune ^  que  d'être  admîs  à  un  fouper 
où  il  devoit  en  faire  la.  lefture.  J'ai 
eu  ce  plaifir  deux  ou  trois   fois,  & 
j'avoue  que  j'ai  été. féduit  comme  les 
autres*  Elle  vient  en^.^  de  paroître^ 
(Cette  pîodujaiqja4iv'90jée  :1e  charme 
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eft  pref^ue  rompu  :  c'efl:  un  ouvrage 
très  -  eftimable  fans  doute ,  mais  bien 
inférieur  à  la   brillante    réputation 
dont  il  jouiflbit  ;  &  Tardente  curio* 
fité  qu'il  a  excitée  dans  les  premiers 
f ours  ^  paroît  avoir  fait  place  à  une 
efpèce  d'indifférence,  qiii  va  peut- 
être  jufqu'à  rinjuftîce*  Qu'on  fe  fie^ 
après  un  tel  exemple ,  aux  enthou* 
fiafmes  de   fociété  9  aux   louanges 
qu'on  y  prodigue  fans  mefure,  aux 
trigoûmens  desleâures  particulières  : 
tous  ces  petits  triomphes  domefti« 
ques  peuvent   flatter  quelques  inf- 
tans  f  amour-propre ,  procurer  de  zé- 
lés partifaiis  à  l'auteur,  être  utiles  à  (a 
fortane.  Mais  une  réputation  durable  ^ 
mais  la  yraie gloire  n'aura  jamais  d'au* 
Ire  bafe  que  le  jugement  desConnoîf- 
feurs  porté  dans  le  filence  réfléchi  du 
cabinet  ;  c'eft-là  que  toutes  les  il- 
luiions  tombent,  que  tous  les  petits 
intérêts  ceflent,  que  PauteufeA- aban- 
donné à  lui  feul  &  à  fon  talent.  S'il 
ïi'enapoint ,  s'il  a  été  prpné  d'avance 
avec  une  forte  de  délire ,  fa  chute  eft 
^'autant  plus  cruelle ,  qu*on  eft  plus 
honteux  d'avoir  été  dupe  ^  &  que  le 

Leâeur 


tieâeur  à  une  i  forte  de  vengeance  i 
«xer-cer.    ^^'  .  ■-  *       ..>•....■. 
\  Lepoëme  eh  trois  Chants  de  M.  Ber^ 
^ardn*e{ipzs  tout^à-fàitdans  ce  cas,&  iV 
y  aun  aflGez  grandaombre  demorcéaux' 
capables  dejufiifier  viniepartîeides  élo-^ 
ges  qu'il  a  obtenus,  li  début- eftd!uni6» 
implicite  admirable  &  d'autant  plus 
étonnante  dans  l'auteur ,  cju'on  n'en 
retrouve  giières  de   traces 'dans  It. 
fuite  de  Touvrage. 

J'ai  vu  Cûipy-à  ,S<ltoiu  $c  If^  FÙiéiré  f        t 
Ma  foibie  voix  Q^  pu  phamier  la  ^bîre  ;• 
J'ai  vtt  la  Çoux,  ;  Y^  paSé  faon  ^ntetùps  ;.  - 

Muetau^pi^e^s4esIdi>U&:çlu^>npf.;:  ..    ^    ' 
J'ai.vuf^cj^lf/yfam  chanter  fpirdéliro;^  '     ) 
Du  DiejidjQpi^i  déd^Jgné  r^^api^^^         . 
JjaivuP/itf^jji'ai  ni^féfa  Çoft^^    . 

^Xè  preMeV  Chant  eft.coijfiîcr^  à 
des  leçôhS  ïur'le  cnoijc'd'unç  ^îàî- 
treffe;  L'auteur  déct'it  lés  chaj-mè^  des' 
difFérens  âges  de  la  beaiité  ,1es  divers 
attraits  de  la  Coquette,  de  la  jeune 
^jf/z^^y«d£^fePru4e,  dè4«'Myftk|ue^ 
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âe  la  Rêveufe^de  la  Foile,de  la  Caçdk* 
cieufe.  Il  veut  que  fon  élève  fe  décide 
ou  PQur  la  jeuae  fille  dont  le  cœur 
n'en  point  eoocire  ouvert  â  l'Amour, 
pu  pour  la  ietine  femme  foamife  aux 
toix  de  THymen ,  ou  pour  la  veuve 
oui  promet  un  bonheur  tranquille  &C 
lans  contrainte^    . 

Vole  au  grand  jour,  porte  tes  yeux  avides 
Dans  ces  jardins  peaplés  de  nos  Armidcs  ;, 
Cherche  u  proie ,  à  la  Ville,  à  la  Cour  : 
Les  Bak  feront  des  fêtes  pour  f  amour. 
De  pins  d'objets  vois  la  Scène  embeUie» 
Cl^ezM^lpominéf  aux  loges  de  thalUj 
Sur  ce  Th^tre  aux  magiques  accens. 
Où  tous  les  A  ru  enchantem  tous  les  fens; 
Oh  la  Beauté  paroiflant  fous  les  armes , 
Veut ,  fans  rie  n  voir,  italèr  tous  Tes  charme^; 
Tout  rii ,  lottt  plut  y^outtâlieen  ce  fi^oiirV  - 
Le  coeur  ^  les  feas  »  ramoufrpropie>  fame«r  ; 
Le  Dieu  des  kîs  ^  celui  de  la>f  olefle  .        -, 
De  tous  les  .fucs  compofent  uoeivreffe* 
Dans  ce  cahos  d'il!!  monde  féduâeur  ». 
Tout  eft  fpeâacle  »  &  chac  un  éfi  afitear» 
Mmite  9  &  fpuftm  ta  carrière  galante;^  • 
Vois  deia  Cour  la  PJaaèt6bitai^4[^  .  . 
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Lève  tes  yeux  fur  ces  aftres  nouveaux  ; 
L'illufion  va  les  rendre  plus  beaux. 
Les  Déïtés  de  cet  Olj^pe  aimable , 
Auront  une  ame  acceffible  &  traitable;. 
Tu  les  verras ,  mortelles  à  leur  tour , 
De  la  grandeur  defcendre  pour  l'amour , 
Paffer  du  Louvre  au  tapis  des  fougères  » 
Et  foupirer  ainfi  que  les  Bergères. 

Le  Poëte  donne  auiS  des  leçons  aux 
jeunes  Beautés  qui  veulent  choilir  un 
amant. 

:Qu'à  (m  début  doit  trembler  une  Amante  ! 
Quel  embarras  fuit  le  don  defon  cœur! 
Et  quel  tourment  fi  Jafon  eft  vainqueur  ! 
L'Amant  trop  jeune  eft  un  Zé'phir  volage  : 
L'ambition  remplitl'été  de  l'âge. 
Lent  à  répondre  à  de  jeunes  ardeurs  i 
L'Automne  arrive,  &  n'a  que  des  tiédeun^ 
Pour  le  vieillard ,  infenfé ,  s'il  eft  tendre  , 
Des  feux  d'amour ,  il  n  a  plus  que  la  cendre» 
'    Si  vous  craignez  les  renoms  éclauns  » 
.  'Défiez-vous  des  demi-Dieux  du  temps. 
Qui ,  l'une  à  l'autre  enchaînant  vos  images  l 
Vont  publier  vos  crédules  hommages  ; 
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Qui  décelant  leur  culte  &  vos  Autels , 
Ne  font  heureux  qu^ autant  qu'on  les  croit  telsi 
La  Renommée ,  &  fes  cent  voix  perfides 
Sont  les  échos  de  leurs  crimes  rapides* 
Tel  un  éclair  qui  brille  &  qui  s'enfuit, 
LailSe  après  lui  le  tonnerre  &  le  bruit. 
Fuyet  des  Grands  Tappareil' infidèle  ; 
L*éclat  d*an  nom  coûta  cher  à  Scmèle. 

D'autres  fçauront,  à  vos  fers  attachés  ; 
5'enfe velir  dans  des  plaifirs cachés* 
Pour  en  tracer  une  image  fenfible  > 
li'atnour  confiant  eft  comme  un  Lacpaifible; 
Pfofpmi ,  ^gal,  to\i)oursbeau,  toujours  cl^Uj, 
Inacce/Qble  aiTX'teiiipéte'S'de  l*air , 
Qui',  fgns  chercher  le  tribut  d'autrescjijidesj; 
Se  f  çgénère  içn  f^s  fourcha  fécondes  : 
L'amour  volage  eft  femblabl^  au  torrent  i 
Il  tombe  I  il  To^l^ ,  il  fuit  en  ajurmurant  i 
,^arl  bientôt  û^ns,  fa  foorce-ég^rée  ^ 
Né  d'un^çrage ,  il  esn  a;l*  jliiréQ.   .    .    ' 

^A  peij^ç  cHqk  près,Monfieur,  cette  tiw 
tade  vou^  parpîtra  trçs  biçn  faite^écrite 
3vec  efprit,  ayçc  élégance ,  Vous  tjcoii- 
verez  à  la  page  fuivante  un  trait  hei)- 
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rable,  dit  le  Poëte ,  cherchez  en  nous 
des  qualités  aimables. 

Ifyrit  cft  beau  :  j'y  veux  encore  un  point , 
Ceft  de  l'efprit  :  car  les  fots  n'aiment  point. 

Voici  deux  auti^es  tableaux  qui  me  fèm- 
blcnt  achevés  dans  leur  genre. 

Fuyez  fur-tout  l'amour  trîfte  &  bizarre 
D'an  foupîrant  pâmé  fur  fa  guitarrç. 
Gravement  fou,  fottemem  cîrconfpeô. 
Qui  /promenant  l'ennui  de  fon  refpeft. 
Dit  aux  échos  les  tourmens  qu  il  effuie , 
Dupe  &  martyr  des  beautés  qu'il  ennuie. 
Ah  l  que  plutôt  j'élirois  à  ce  prix  , 
Le  plus  changeant  des  enfans  de  Cypris  ! 

Craignez  aufli  le  platonique  hommage  i 
D'un  fot  qui  fait  de  Cupidon  un  Sage  » 
Et  Tefprit  pur  de  l'infipide  Amant  ^ 
Près  d'une  Belle  aflis  nonchalamment , 
Qui.»  de  l'amour ,  doâeur  pâle  &  frivole  ; 
Fait  un  fyftême  »  &  du  lit  une  école  ; 
Qui ,  fans  chaleur»  dit  qu'il  brûle  toujours , 
N'admet  que  l'ame  en  fes  chaftes  amours , 
Qu'un  feu  fubtil,  impuiflant  météore  ; 
MaisquidifÛngue,  argumente»  pérore» 

Hiij 
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D«  fen  néant  vante  en  lui  les  appas  p 
£t  blâme  en  moi  le  pouvoir  qu'il  a*a  pas» 

Ce  Chant  finit  par  un  épHbde  afTez 
libre,  mais  fort  ingénieux,  d'un  Satyre. 
&  d'une  jeune  Nymphe,  épifode  fondé 
fur  ces  quatre  Vers  charmans  oui  le 
précèdent,  &  que  Tauteur  adrefle 
aux  jeunes  Beautés  qu'il  enfeigne. 

Trouvez,  s'il fe peut,  réunis 
Les  dons  A^AUide  &  les  traits  A* Adonis  , 
S'il  faut  des  deux  que  votre  goût  décide  ^ 
Vous  rougirez ,  mais  vousj>rendrez^/ci^«« 

Le  fécond  Chant  a  pour  objet  les 
moyens  d'enflammer  ce  qu'on  aime. 
L'auteur  met  au  premier  rang  ce 
charmp  ,  cette  grâce ,  ce  je  ne  fçai 
quoi ,  ce  don  de  plaire  enfin,  plus  fou^ 
haité  que  l'efpnt  ,  plus  sûr  que  la 
beauté.  Il  indique  les  foins  divers 
qu'il  faut  rendre ,  félon  leur  âge  8ç 
&  leurs  goûts ,  aux  Beautés  donc  on 
eft  épris. 

Un  jeune  objet ,  enchanté  de  lui-même , 
Veut  qu'on  le  flatte  eneor  plus  qu'on  ne  laime. 
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l'Àihitttqinloiie,  cft  rAmam  couronné; 
Aérant  Tamour ,  ramour-proprt  étoit  né« 
L'ambitteiire>  en  proie  à  fa  manié , 
Doit  à  l'intrigue  aflervir  ton  génie  ; 
Fais  le  r^s  ^  vois  1er  Grands,  fiiis  la  Cour  y 
Et  Élis  fervir  la  fortune  à  l'amour. 
La  Beauté  vaine  au  luxe  l'abandonné  ; 
Et  s'attendrit  des  fêtes  qu'on  lui  donne. 

n  faut  anffî  xju'im  Anaant  proportionne 
fon  homoiage  à  ia  propre  £tuation. 

Amins  d'éclat,  Courdfans  de  renom; 
Vous  que  décore  &  produit  un  beau  nom  ; 
D'un  air  d'audace  abordez  les  cruelles  ; 
D^icrits  galani  mondez  les  ruelles  ; 
Anians  par  Me  »  &  volages  par  goât; 
Vou^  ^aimez  rien,  quand  vous  adorez  tout  t 
Mais  vous  plaîfez  par  le  charme  fupréme 
ï>'un  air ,  d'uii  ton ,  d'un  ridicule  même  ; 
Brillans  auteur»  des  fcandales  du  temps  , 
Trop^angereuz ,  fi  vous  étiez  conftans. 

To^  qûi^  loin  d'eux,  dans  }a  route  commune^ 
N'es ,'  comme  moi ,  qu'im  ipldat  de  fortune , 
Sans  ces  fecours,  vole  au  combat,  fuis-moi^ 
Et  ^ar  toi  feul ,  ofe,  fufiîrei  toi. 

Hir 
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Poqr  mieux  féduire^apprens  à  te  concfa^die^ 
L*amour  pennet  l'art  quç  Ton  n^et  à  feindre* 
Amant  fouqiiis ,.  Pmie adorateur. 
Voile  ton  front  duinafque  adulateur  ; 
Ris  fi  l'on  rit ,  plenre  fi  Ton  fpupire  } 
kis  d'une  folle ,  ipn^te  fon  déUre  ;  . } 

Pour  vxi^  ^ufje  j^,  ornr; f  e  q^eju  dis \ 
Efi-on'dévQt  .^jS9isdé)rot9  &  médis  ; 
Fuis  ce  qu'on  hait ,  encenfe  ce  qu'on  loue  i 
j^aiQ:)'Wc|jl«9|K«9)b4Mi«fiifoni^^       " 

Multiplier  lès "'atâtiôns  iTâventurei 
amouref^f  S!,  &ire  de$  préfeits>- prêter 
deiliyççs  re,Qiplis  des  peintures^  de Ja 
tehdrejfTe^  chanter  fa  Belle,  .dfips  de$ 
vers  fia  tt e  liirs  &  délicats  ^  •  fopt,  ^  Icf 
autres , moyens  que  hauteur. prpgpfe 

})our  réufSr  en  amour  :  mais  Iç  pluî 
mportant  de  tous  eft  l'art'  de*  teîre 
naître  &  de  faifir  lé  moment  favora- 
ble. Ce  morceau  efl  un  de  ceux  où  le 
Poëte  a  mis  le  plus  de  chaleur. 

Toi  9  qui  n'as  pu ,  de  Deîphïn  amoureux^ 
De  fes  faveurs  trouver  l'inftant  heureux, 
Viens  régarer  au  fond  de  ce  bocage  ; 
Ces  bois  font  faits  pour  fa  pudeur  fauvage»' 
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ILàj  par  degrés >  dévoile  tes  amours; 
Dis  qu'elle  efl  belle  en  Tégarant  toujours.    . 
Elle  t'évite  &  pourtant  fe  hazarde: 
Fuis ,  mais  reviens  ;  fuis  cncor ,  mat»  regarde.' 
Suis ,  ne  crainis  rien  :  cette  ombre ,  ce  féjour  » 
Cette  horreur  même  encourage  l'amour. 
De  ce  gazon  lafraicheur  vous  attire  ; 
J'y  vois  la  place  ovi  va  tomber  Dcîphîrc. 
Achève,  éprouve  un  inftarit  de  courroux  ; 
Meurs  à  fes  pieds  y  embrafT&fes  genoux , 
Baigiie  de  pleurs  cette  main  qu'elle  oublie  ; 
Elle  rougit  :  c*efl  fa  fierté  qui  plie. 
Elle  fe  tait  y  l'amour  parle ,  crois<-moi , 
Preffe ,  ofe  tout,  &  Ddphirc  eft  à  toi. 

La  tirade  fur  le  pouvoir  des  Grâces 
&  fur  la  naiffancede  Vénus  eft  encoi^e 
une  des  plus  belles  ,  des  plus  poéti- 
ques de  ce  fécond  Chant ,  &  une  de 
celles  oîi  il  y  a  le  talent  le  plus  mar- 
qué. 

Le  dernier  Chant  enfeîgne  aux 
Amans  Tart  de  la  jouiffance.  Il  eft 
rempli  d'images  voluptueufes ,  maïs 
beaucoup  trop  libres.  Ce  que  j'ai  rap- 
porté doit  fufEre  pour  vous  mettre 
en  état  d'appréckr  les  beautés  de  cet 

H  V        ' 
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ouvrage.  On  y  remarque  de  la  délica- 
teflc ,  de  rétégance ,  des  traits  agréa- 
bles des  peintures  vives,  &  fur- 
tout  beaucoup  d'efprit.  Pourquoi  ce- 
pendant  ce  Poëme  a-t-il  été  trouvé , 
même  par  les  Leâeurs  les  plus  indul« 
gens  y  fi  fort  aunleffous  de  fa  renom- 
mée? Ccft  que  cet  efprit  cjue  Fauteur 
y  a  répandu  n'eft  pas  toujours  natu^ 
rel  ;  c'eft  qu'il  y  a  de  la  fécherefTe , 
fouvent  peu  d'harmonie  »  point  de 
cette  abondance  heureufe ,  de  cette 
richefle  d'imagination  qui  (éduit  & 
entraîne  le  Leâeur.  Il  s'en  faut  bien 
que  félégance  du  flyle  qui  fe  fait 
remarquer  dans  quelques  morceaux 
foit  foutenue  par-tout. 

Voici  les  loix  qu'un  Amant  peut  ouïr  : 
Choifir  Pobjety  l'enflammer,  en  jouir. 

Rien  de  moins  doux  ni  de  moins  mur 
fical  gue  de  pareils  Vers.  Il  ^  a  de  la 
préciuon  :  mais  elle  eft  aride.  Les 
chûtes  d'un  grand  nombre  de  ti- 
rades blefient  encore  par  la  froi- 
deur &  le  défaut  du  nombre.  En 
voici  quelques  exemples. 
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Peignons  Tamour  comme  on  peint  une  Belle  ; 
D'un  jour  aimable  éclairons  fon  tableau , 
Vrai ,  mais  flatté,  tel  qu'il  eft ,  mais  en  beau» 

Dans  les  revers  armé  de  plus  de  feux , 
Dans  lés  faveurs ,  empreffé  quoique  heureux. 

La  Beauté  platt;foutenonsfes  attraits 
Du  fentiment  le  plus  beau  de  fes  traits. 

Par  ks  tréfors  que  le  Ciel  difpenfa  , 
L'homme  eut  une  ame ,  il  fentit  &  penfa; 

Une  tirade  auroit  beau  être  rem- 
plie  de  vers  agréables ,  de  traits  char- 
mant j  quand  elle  eil  terminée  auifi 
malheuretifement,  ils  manquent  pref- 
que  tout  leur  effet  ;  Fattente  du 
Leâîeur  eft  trompée. 

On  rencontre  auffi  dans  ce  Poème 
des  mots  peu  poétiques ,  comme  \ 
M  font  heureux  qu'autant  qtion  les 
'^roit  tels  ,  fecourus  par  Vjtfprit  fi» 
par  lui  (par  le  fentîment ,  )  iwft/f- 
ter  un  frivole  profondy  par  eux  fit 
flamme  démontrée  ^  y  établis  le  finti^ 
luertt  iâfe    de  tous  plaij/s  y  &c>  &c, 

Hvj 
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Afais  te  grand  défaut  de  l'auteur ,  lé 
défaut  qui  lui  eft  propre  ,  &  qui  ca- 
raftérife  le  plus  fa  manière ,  c'eft  le 
trop  d*e{prit ,  le  trop  de  recherche  , 
le  ftyle  alambiqué,  précieux,  obfcur. 
Vaubc  aimable  du  Jour  ,  c^ejl  une  Belle 
enfant  comme  C amour, , .  Vame  a  fentt 
fes  ailes .  • .  Varfenaldes  toilettes ,  Fam* 
bigu  des  toilettes  ,  le  couchant  des  Beau^ 
tés  y  chaque  Beauté  qui  fait  un  lot  a 
chacune^  la  conquête  d^un  ame^le  fen- 
timent  qui  renaît  aux  pleurs  de  lapi^ 
iié ,  des  vaijfeaux  qui  font  les  autets  du 
luxe  flottans  fur  les  ondes  pour  apport 
ter  un  tribut  aux  plaîfîrs ,  Famé  écar-» 
tant  te  terrefire  handsau ,  qui  allume  le 
fiambeau  de  Prométhée ,  &  qui  nous 
ouvre  cette  route  embrafee  par  où  Ta^ 
mont  mine  à  fon  Elyjee ,  le  Dieu  des 
fens  qui  s^unit  à  F ame  ^^  rend  ati 
cœur  ce  charme  qv^it  en  V/V^  ;  de /teues 
tapreffiôns,  Mônfiefur  ,'appi;9çhè.nt 
bîeii  de  ce  qu'pii  appelle  dii  galir 
tnathlàs;  ellès*ne  peuvent squê^  faire 
tort  à  l'ouvragé  où  oh  les  trouve, 
&  voîlà  fur-toiit  ce  qui  nuit  ku  poëme 
du  gentil  Bernard' çomnx^t^iiOlXXXXié 
•  de  Voltaire^ 
'    H 


Il  y  a  encore  un  autre  défaut  qui 
peut  avoir  diminué  le  mérite  de 
cette  produâion  aux  yeux  de  bien 
dés  Leûeurs ,  Le  principal  côte  par 
où  Tauteur  a  confîdéré  Tamour  eft 
celui  des  fens.  Un  amour  purement 
métaphyfique.  eft  trèa-ridicule  ;  le 
phyfique  tout  feul  eft  groflîer  ;  le 
charme  du  véritable  amour  confifle 
dans  ce  délicieux  mélange  de  Tame  &C 
des  fens  qui  fait  y  pour  ainfî  dire ,  par- 
ticiper lliomme  aux  plaiiirs  des  deux 
fubftances  :  mais  ceux  du  fentiment 
font  les  plus  délicats  ;  ils  yaloient  bien 
la  peine  d'être  célébrés  à'une'  manière 
plus  particulière  dans  un  Poëme  de- 
fJn  d^ Aimer. 

On  a  raflemblé  à  la  fiiîte  différen-v 
tes  Poëfies  fugitives  de  cet  auteur 
ëparfes  dans  pluûeurs  RecueiU,  p^rmi 
lefquelles  on  diftingue  i^OdcAnacréon^, 
tique  de  la  Rofi^  TEpître  â  Claudine  ^ 
les  Epures /ur  t automne  Scfurf/iyvèr^^ 
L'Editeur  y  a  joint  quelques  pièces 
qui  n'étoient  point  connues,  &  oîi 
Ton  retrouve  à-peu-près  les  mêmes 
défauts  &  les  mêmes  agrémens  que. 
fe  vîens^slç'VQUs  jf^  rçnijfrquèr  d^s 
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le  principal  ouvrage  de  M.  Bernard» 
Un  des  jolis  morceaux  eft  le  madri- 
gal fuivant: 

Le  Dieu  d'Amour  a  déferté  Cythère , 
Et  dans  mon  cœur  le  transfuge  s*eft  mis* 
De  par  Vénus  ^  trois  baiférs  font  promis  * 
A  qui  rendra  fon  fils  à  fa  colère.  ' 
Le  livrerai-je  î  En  ferai-je  my  Aère  ? 
Venus  m*entend  ;  fesbaifers  (ont  bien  doux  1 
O  vous,  Daphnéf  qu*ilprendroit  pour  famère^^ 
Au  même  prix ,  dites ,  le  youlez-.vous  ? 

Je  fuis ,  &c.  .  f 

A  Paris  <c  ^z  Mai  lyyS.    •   '      I 
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Éloge  de   Marc  -  AujtkzE  ;  par  M. 

'  Thomas   de    F  Académie   Fran^oife^ 

Brochure  ih^S^  de  y±  pa:geS:  A  Pa- 

'  ris    chzr   MoUiard  ^    Libraire  de  Ja  ' 

.Reine^  de  U^^AME  ,&  de  Ma^^ 


dami  la  COMTES  s  s    b*  Artois  ^ 
Quai  des  Augufiins. 

jyi  ALGRÉ  les  proteftatîons  publl-  ; 
Gues  &  réitérées  que  font  les  Philo-  ; 
lophes  de  ne  point  lire  Inès  Feuilles, , 
je  m*apperçois ,  Mbnfieur ,  que  ces 
grands  personnages  daignent  profiter 
quelquefois  des  petites  obfervatiôns 
que  je  prends  la  liberté  de  hafard^r  fur 
leur  manière  d'écrire.  Je  pourrois  vous 
en  citer  pour  exemple  cet .  Eloge  de, 
Marc'ÀuriU ,  écrit ,  en  général ,  d'un 
flyle  plus  (impie,  plus  naturel ,  moins 
hériflé  de  ces  termes  d'arts  &  de  tou-^ 
tes  ces  comparaifons  techniques ,  que. 
M.  Thomas  z  fi  laborieufement  prodi* 
gués  dans   fes  autres  ouvrages.   Cet 
n'eft  pas  que  cette  nouvelle  produc- 
tion foit  excellente  ;  elle  m'a  paru 
d'un  genre  trifte  &  monotone.  L'au* 
teur,  pour  éviter  la  redondance  des  pé*. 
riodes  &  la  rotondité  des  phrafi^$  qui 
lui  font  familières ,  çft  quelquefois^, 
tombé  dans  un  défaut  contraire  ;  foa. 
ftyle  eft  devenu  feç ,  haché,  déçoufu  , 
(ans  liaifon  ;  telcft ,  lii,r-toiit^<on  àkrs 
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but  :  n  Après  un  règne  de  vingt  an^^ 
n  Marc-AuriU  mourut  à  Vienne. — 
»»  Il  étoit  alors  occupé  à  faire  laguejre 
n  aux  Germains.  —  Son  corps  fut 
n  porté  à  Rome  oîi  il  entra  aii  mi* 
H  lieu  des  larmes  &  de  la  défolation 
H  publique. — Le  Sénat  en  deuil  avoit 
n  été  au-devant  du  char  funèbre.  — 
H  Le  peuple  &  l'armée  Taccompa* 
f^  gnoient.  —  Le  iîls  de  Marc-Aurilc 
H  uiivoit  le  char.  —  La  pompe  mar- 

H  choit  lentement  &  en  iilence. 

5»  Tout  -  à  -  coup  un  vieillard  s'avança 
>»dans  la  foule.  —  Sa  taille  étoit 
5»  haute ,  &  fon  air  vénérable,  — 
»  Tout  le  Aîonde  le  reconnut  :  c'é-. 
i^  toit  Apollonius  y  Philofophe  Stoïcien  , 
n  eftimé  dans  Rome ,  &c  plus  refpeâé 
»  encore  par  fon  caraûèrc  que  pour 
^  fon  grand  âge.  —  Il  avoit  toutes  les 
$^  vertus  rigides  de  fa  feâe ,  &  de  plus 
$9  avoit  été  le  maître  &  l'ami  de  Marc-^ 
>»  AuriU.  Il  s^arrêta  près  du  cercueil  ,* 
Mie  regarda  triftement  ,  &:  tout  à 
i^coup  'élevant  fa  voix^  Romains  ^ 
H  dit-il ,  &c. 
Tels ,  font,  Monfîeur ,  le  Ireu,  le 
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Pélbge  de  Marc-AuriU  eft  fuppofé 
avoir  été  prononcé  par  le  PhHoîbphe 
ApoUoniusAjà  forme  de  cePanégy  fique 
<eft,  comme  on  voit  ^  aflez  neuvfe  j  c'cft 
une  éfpèce  de  Drame  où  tout  fe  pafTé 
en  adion.  Je  ne  fçais  cependant  s'il 
eft  dans  la  vraifembîancequ'un  homme 
arrête  tout  à  coup  un  convoi  qui  eft 
en  marc:ÏTé/&*ïâfle  cffayer  Une  auffi 
lohgue  liarranguè  à  un  peuple  qui  eft 
déjà  fort  las.  Quoiqu'il  en  foit,.  avant 
d'examiner  cet  Eloge,  il  n'eft  pas  inutile 
de  vous  donner  une  idée  des  deux  per- 
fonnages ,  c'éft-â-dîre,  dii  Ptîncé&  du 
Panégyrifte.  M.  Thomas  nt  les  fait  pas 
âfTez  connoître.  Màrc-AurUc vÂc^tUi 
±6  Avril  de  l'année  m  de  notre 
Eté.  Il  étçit  d'une  famille  ancienne  i 
&  paredt  -des  Empereurs  Adrien  Si 
Antonin  le  Pieux  originaire  de  Nif- 
més  qui  Fadopta,  Taffocià  à  l'Em- 
pire ,  &  lui  deftina  fa  fille  Faufiinc 
eii*  mariage.  Apollonius ,  Philofophè 
Stoïcieny  natif  de  là  ville  de  Chalcîs 
en  Syrie,  fut  mandé  â  Rome  par 
Antonin-  poui^  être  finftituteur  de; 
MarC'Aurele.  k  peine  fil t- il  arrivé  ^ 
que  l'Empereur  l'ayant  envoyé  chw- 
tàitt^  il  répondit  fièrement  que  #^' 


XS6     L'ANJfÈB  UTTiKAIKE. 

fCitoît  pas  au  Maître  étaUtr  trouver  Jbfp 
iifciplt  3  mais  au  difciplt  daller  trouver 
fon  Mahref  fur  quoi  rEixipereur.  dit 
en  riailt  xs^apparimmem  il  itoit  plus 
facile  à  Apollonius  de  venir  it  Ckalr 
eis  à  Rome ,  que  de  ft  rendre  de  fon^ 
logis  au  Palais.  Le  bon  Antonin  n^ 
laifla  pas  de   £iire  conduire  Marc^ 
Aurile  chez  lui  ;  tout  autre  eut ,  pour 
îe  moins  9  renvoyé  ce  Pédant  en  Sy* 
rie  ;  il  eut  craint  de  confier  Téduca-; 
tion  tfun  jeune  Prince  à  un  Précep-  - 
teur  qui  débutoit  avec  tant  de  mor« 
gue  &  degroflièreté.  On  voit  par  co 
mot  d* Apollonius  que  Timpudenjce  a 
été  de  tout  temps  le  ag:aaère,&  Iç 
partage  des  Phîlplopfies.'  Marc-Au^ 
rjtù  AQvint  Ëmpereur.çn  i6x  après  Itî 
mort  d*Antoainle,JPicux  ;  il  eut  poûi; 
Collègue   Lucius    Verus   o^Antôrtln 
avoir  de  même  adopté  &  aflbcié  4 
TEmpire.  Le  Sénat  vouloit  que  Marc-, 
AurÙe  régnât  leul.  Mais  celui-ci  par- 
tagea Pautorité  avec  Vtrus  ^  i>L  \\x\ 
fit  époufer  fa  fille  hucilt.  Il  mouru^ 
eoi66-  Afrfrc--rfKri/«terminaresjoutS4^^ 
non  à  Vienne  comme  le  dit  M.  Th^* 
raas^  mais  à  Sirœich  dans  la  Panno- 
niejt  je  17  .Mars  de  l*an  180^  à  jjjj 
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»A$  ,  après  en  avoir  régné  19. 
-  M.  Thomas ,  par  Torgane  à^ApoH 
Unius ,  loue  d*abord  Marc-jiurhU  fur 
TiexceUente  éducation  qu^on  luiavoit 
donnée  ;  c*e{l*à-dire  9  cp^ Apollonius  ^ 
en  Philofophe  modefle,  fe  loue  lui* 
même  fans  façon,  w  Tout  concou- 
»rut,  dit41,  à  le  former.  Il  reçut 
>»d*abord  cette  première  éducation 
M  à  laquelle  vos  ancêtres  ont  tou- 
»  jours  mis  un  fi  grand  prix,  &qui 
M  prépare  à  Tame  un  corps  robufte  8e 
)»  lain.  Il  ne  fut  donc  pomt  amolli  en 
>»  naiflant  par  le  luxe  ;  oii  ne  Ten- 
»^  toura  point  d'une  foule  d'efdaves- 
Houi,  obfervant  fes  rnoindres  fignes  ,* 
i#le  fetoient  honorés  d'obéir  à  fe5 
>»  caprices.  On  lui  laiffa  fentir  qu'il 
M  étoit  homme ,  &  l'habitude  de  fouf-^ 
^  frir  fut  la  première  leçon  qu'il  rè- 
>f  çut.  La  courfe ,  là  lutte ,  les  danfes 
H  militaires  achevèrent  de  développer^ 
H  fes  forces  i  II  fi  couvroit  de  poup 
v^fihre  fur  ce  mime  champ  de  Mars  oit 
f»  s^étoient  exercés  vos  Scipions ,  voli 
y^  Marius  &  vos  Pompées  .  .  .  Ainft 
>tcommençoit  à  fe  former  le  Prince^ 
H  qui  devoir  vous  gouverner  ;  mai$ 
n  c'eft  l'éducation  morale  qui  achève 
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I»  rhomme  &  conflitue  fa  grandeur; 

y^  Cette  éducation  commença  avec  fa 

H  naiflance  :  la  frugalité.^  la  douceur  ^ 

nia  tendre  amitié^  voilà  les  objets 

H  quMapperçut  enfortant  du  berceau. 

I»  Que  dis  je  ?  on  Parracha  de  Rome  ^ 

M  &  de  la  Cour.  On  craîgi>it  pour  lui 

>»un    fpeâacle    funefte.    Eh  !  com* 

I»  ment  dans  Rome ,  oii  tous  les  vi- 

M  ces  fe  raffemblent  des  extrémités 

^  de  rÙnivcrs ,  auroit  pu  fe  former 

iKune  ame  qui  de  voit  être  auftèrç  ? 

^  Eût-il  appris  à  dédaigner  le  fafle ,  où 

9»  le  luxe  corrompt  jufqu'à  la   pau- 

if  vreté  ?  A  méprifer  la  richeffe ,  où 

^  la  richefle  eu  la  mefure  de  l'ho;!- 

^  neur  ?  A  devenir  humain ,  où  tout 

M  ce  qui  efi  puifTant  écrafe  tout  )ce 

i#  qui  eft  foible  ?  A  avoir  des  moeurs  ^ 

%  oh  le  vice  a  même  perdu  la  honteXes 

^  Dieux  proteûeurs  de  votre  Em- 

npire,  dérobèrent  Marc^Aurïlt  à  ce 

»  danger.  San  pen  le  tranfpona  à  trois 

u  ans  dans  une  retraite  où  il  fut  n|is  en 

»»  dépôt  fous  la  garde  des  mœurs, 

9»  Loin  de  Rome ,  il  apprit  à  faire  un 

I»  jour  le  bonheur  de  Rome.  Loin  de 

»  la  Cour ,  il  mérita  d'y  revenir  pour 

If  commander,  »  Si  Marc-Aurile  fut 


sranfporU  loin  de  Rome ,  à  Vâge  de 
trois  ans,  pour  être  élevé  dans  Ift 
retraite  ,  comment  a-t-il  pu ,  dans 
fon  enfance ,  fi  couvrir  de  pouffîircfur 
ce  même  champ  de  Mars  où  sUtoiem 
exercés  les  Scipions^  Us  Marins  &  lès 
Pompées^  ■  ' 

On  s'attend  bien  que  l'éloge  de 
la  Philofophie  tfeft  pas  oublie  dans 
le  Panégyrique  d'un  Prince  qui  la  fit 
afTeoir  lur  le  trône.  Apollonius  ea 
exalte  l'excellence  &  les  avantages , 
'&  raconte  avec  quelle  ardeur  Marc^ 
Aurile  s'y  livra  dès  fon  enlanee.  ^Eiir 
fin  il  tire  un  papier  de  Tapoche,  4oht 
il  annoncé  à  fon  auditoire  qu'il  ve 
faire  la  leâifte  »  &  dans  lequisl  font 
développés  tous  les  principes  de  tjn 
Philofophie  d'è  Matc-Aurile.  h  Je  vai^c 
>>  clit;il,  vous  lire  un  écrit  qu'il  atracfe 
v>  de  fes  mains],  il  y  a  plus  de  trente 
>»âns,,Il  n'âtoit  point  éncote  Ëmpo- 
>>reur.  TïeA^,  me  dit-il',  Apolloniuy^ 
y^prends  cet  icrk^  &  ji  j^Unais-  je  vfi- 
»  cane  des  fintimens  que  ma  main  à 
H  tracés ,  fais-moi  rougir  aux  y^x  dû 
'%¥  l'Univers.  Romains,  &  toi  fbn  fuc-». 
^ff  ççfieuf-âçiQii^s^  Vour^Ucâ  }Q|eK; 


^  fi  Marc'AuriU  a  conformé  fa  cou* 
.j#  duite  à  ces  grandes  idéçs ,  Sc  s'il 
<f^s*e(l  écarté  unç  feule  fois  du  plaa 
*^  qu'il  a  cru  lire  dans  la  nature  n.  Je 
«vous  fais  grâce ,  Moniieur ,  de  cet 
.écrit  prétendu  de  Marc-AurUc  qui 
contient  vingt  mortelles  pages  de 
iinéditations  philofophiques.  C'eft  Ta- 
nalyfe  d'un  ouvrage  (|ue  ce  Prince 
-avoit  compofé ,  &  qu'il  nous  a  laiffî 
/bus  le  titre ,  Dt  lui-méfnt  à  lui-mime. 
Je  ne  doute  pas  que  cette  leâure  n'eut 
iait  bâiller  les  Romains,  s'ils  l'euf- 
ieiit.enlendue; bientôt  on  auroitvu 
le  Peuple  9  le  Sénat  &  l'Armée  fe  re- 
imettfe  en  mardie >  &  laifler-là  le  fo- 
porifèredifcoureur.  Enfin,  Apollonius 
.plie  fon  papier  y  le  remet  dans  fa 
JK>che,  &  continue  l'éloge  de  foii 
«éroi.  . 

.  I  Le  feul  endroit  de  ce  Panéçyri* 
<|ue  dont  la  lèâure  m'ait  fait.plaifir, 
,eft  celui  ah  l'orateur  loue  ta  bpnté  de 
Mdre-AurkUsi  le  tour  en  eu  neuf.  Ce 
snorceau  mérite  de  vous  être  tranf- 
:crit  en  entien  »  La  bonté  faifoit  1^ 
'».caraâère  de  ce  grand  homme  ;  elle 
ji  étôiidanaib  4îlcoiirs>  jiaQs  &$  ac;* 


•^    J  NffI  E    1775.    '      ^'9^* 

w  fions  itlle  étoit  peinte  fur  touis  les 
n  traits  de  fou  vifage.  Que  dis-fe  ï 
^  elle  fut  l'objet  de  fon  culte.  O  Dieu 
^  de  FUnivers ,  dans  prefque  tous  les 
>»pavs  du  monde,  on  t'a  outragé ^ 
H  même  en  t'àdorant  !  Par-tour  la  fu-^ 
j*  perïlîtiôn  barbare  a  eb  fes  Autels  y 
I»  où  èîlè  t^offroit  pour  t'appaifer  les 
1^  gémîflemcns  &  les  cris  des  vîftimeS 
1^  humaines.  '  Af«ir^;^/^r^/«  t'invoquoit 
i  fous  ridée  d'un  Être  bon  ;  il  te  pei*^ 
n  gnoit  aux  hommes  comme  tu  etoi$ 
^ peint  dans  fon  coôur.  Non,  je  njj 
i  rbubKerâï  jiméàs  'ce  jour ,  ce  mp^ 
M  mentfoliemnel:,  ott:ii'n  Prince,  Sou* 
h  verain  Ptthtife-  comme  Etnperéttf 
»  de  foh  pays,  'ejjtra  pour  là  pre,-i 
i^mîère  fois  dans' ce  Temple  dédié 
ha  /i"JÎ<?i2//,  &;'  brûla  lé  prëmîeï 
»  encens,  fur  FÀuteî ,  au  milieu  d^ 
i>  iicçlainatioris  :)5c  de  la  joie  d'un 
^  pèUplè  ',  '  qàî  ifemljîoît  le  jpVèpdire 
WM-ïxîême  poiir  ïa  mtiWté  duTemî 
jf  Îple/'î^niaîSrt^  ,\il'^'to  îinpdffiblc  i 
W  y  os  itîcêtres  de  condamner  'J^a>^ 
^ilifsHàtxp^hie^  timt  jju'îls  eurent 
Wib^s'Héç  ytmje^  Capitol^  gt*  cfe 
^pxtrtiiT  çàe^brç  avoir  ïauvé  :  9l 


i^    l'jtjfKis  LtTTiÀMïiÉi 

n  moi  je  fais  ici  des  vœux  pour  qtfe 
nh  vue  de  ce  nouveau  Temple , 
n  dans  ce  même  Capitole ,  arrête  vos 
n  Empereurs ,  toutes  les  fois  qu'ils 
H  voudront  faire  uneaûion  cruelle  & 
»  tyrannique.  Peuples  ^  que  tpu$  ceux. 
»»  qui  regnecont  fur  yous^  viennent 
I»  jurer  à  cet  Autel  d'être  bons  coqime 
n  MarC'jiurUt  ;  qu*ils  s'accoutument  à 
M  penfer  comme  lui  :  que  tout  bien* 
^  fait  accordé  aux  hommes  eft  un 
^  aûede  religion  envers  la  E^ivinité  »« 
.  M^  Thor^asfd^t  de.  temps  en.t^mps 
l'office  .d'Hiftprien  ,pQifr  prçfecrijer  Iç 
fableau  àt  la  fQèae,»,&;  pour  pn  indi* 
quet  tou^  les  cl^apgçfpej^  éçles  ciri- 
confiances»  Da^s.  cettf.  ^emffUc  du 
PtupU  Jiûfnain ,.  .iît-  Jl  ^  éêpie  une  foule 
JUuan^prs  &  d^  citoyens  .d^- toutes  ,le:^ 
parties  4^! Empira,  Lesun^fc  tt^jivoicfU 
flffuis.  long  T  tems  à-  :j^^^^}  i^  Jts.  ofur^ 
étvoient  fuivi ,  4^  différentes  Provinces ^ 
'/<  charfun^br^  ,  -J^  tavoient,ai:c.oittpagn4 
-par  honneur^  Ji?ut,â  coup  tun  d^eft^ 
i^i^étûie  Iç  pnmier^Mdgijlnft  d!unevillfi 
jittiee  au  pied  des  Alpes!)  éleva  fa  voix; 
>>  Orajejir,  4it  -  il  y  tU  jtiops  as  parlé  du 
|ij  tiçp  que.:^^^^  à  de|i 

>parUcu%iaf 


Hparticutiers  malheureux  ;  parle  nous 
^àe  celui  qu'il  a  fait  à  des  villes  &  à 
H*  des  nations  entières.  Souviens -toi' 
>^  de  la  famine  qui  a  défolé  Tltalie. 
>^Nous  entendions   les  cris  de  nos^ 
M  femmes  &  ^e  nos  enfans  qui  nous  ' 
M  demandaient  du  pain.  Nos  campa-*  . 
>»  gnes  fténles  &  nos  marchés  déferts   - 
M  ne  nous  offroieht  plus  de  reflburces« 
M  Nous  avons  invoqué  Marc^AurèU  , 
>»  &  la  famine  a  cefié. — Alors  il  appro* 
^  cha ,  il  toucha  la  tombe  ,  &  dit  : 
yk  J'apporte  à  la  cendre  de  Marc- Aurilc 
>f  les  hommages  de  toute  l'Italie^    '"^  ^< 
•   Un  dtart  homme  parut.  Son  vifagc^ 
kou  brûUpar  unfoUil  ardent  jfes  traita 
avaient  je  nefçàisquoi  défier-;  ^  fa  tétt 
dominoitfur  toute  Pajfemblie.  Ç^etàit  urt 
Africain.  lUlevafa  voix  &Jit:H  Je  fuis 
to  né  à  Carthàge,  J'ai  vu  un  embrà* 
»  femeht  général  dévorer  nos  maifons 
»  &  nos  temples.  Echappés  de  ces 
»  flammes  9  &  couchés  plufieurs  jours 
»>  fur  des  ruines  &  des  monceaux  de 
M  cendres  5  nous  avons  invoqué  Mare^ 
>»  j4 utile  ;  MarC'Aurhle  a  réparé  nos 
M  malheurs.  Carthàge  a  remercié  une 
».  fois  les  Dieux  xl'^fe  .Romaine;  -^ 
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9^,11  appfocha  ,  foucht  la  tombé  ^  & 
»  dit  ;  J'avorte  à  la  cendre  de  J(/4/t- 
v>^Aurik  les  hommages  ^e  l'A&ique  n. 
Trtns  dés  *hèti$am  de  tAfa  yëvûn^ 
c\Hnt.  JùiJfiuoi€in  ^uik  maindg  fm" 
c^ns  ^Çt  dt  /faMT/a?  des  C^rQnms  da 
jUuT'S*  L^und^eypêfrUÀupanoit.:^  Nous- 
n  eycrj^  yu'iimni  l'Afie  le  fol  t|ui  noua 
npQi;tQit  s'éorouler  iom  iiQS.|ias^  &c 
>>  nos.  trois  vîUes  rcnvccfièes  par  un 
»  trefn}]ilefimft  4e.  tesre*  :  Dtt  tiESieu 
H  deccs  débftf^noiisfsvoos  inyoqné 
le  Mmç "JhtrhUn  4  &  no^ .  bittes  »nt 
M  forti$$de  lettrSiTQtnes^  «f^*^  Us  ppc^« 
>^  rçût  (ut .  la  \tQ«iUe  feDcettS  &  les 
>^  çoijronnfi6.^^^cUretiEt^  Nousitppdr» 
>^ ,  %çV£^  k  k  cendre  de  MaH  *^Abâr  les 

D^^Hith. ,  il  fomu ,  BhdHUÈnmt  des 

Sop  y^f^.  <ica$f0  cmitmsik  &  ettriMe  j 
mçisjïs  4raMÀ  làmifauvAgesfinAloient 
4idou€is  dans' oc  marnent  par  Imdouieun 
J-i  s^avèwjfi  &.diiz  #  Romains  »  la  pR^e 
i^Zk  démé\VsoSi  ^climats*  On  dk qu'allie 
«»^  jy]c^f)iaf^cDBm  rutoArj^s  ,  &  q«i'«U« 
.A^t«k:>vmaie^dc3  fraudâtes  dfes^Pai^ 


)f  thies  jtiCqiti'à  âûus«  I3.  mortétoit  ëatss 
li  nos  cabanes  ;^Ue  nous  pourfuivcît 
>^  idatis  nos:forAts«  Nmis  ne  pouvions 
)»frk$im'diafiBrr  ni  coéibattre  :  tout 
>i  périfieit.  riiîmoi-cmêaie  éprouvé  te 
>i^  fléau  ftîPÎblé,  ■&  j,ernr  fonteaois  plias; 
9rie  poids  de  [nies  ar^nes^  Dans  cette 
If  déflation  ^  nous'  avons  invoqcté 
I»  MarC'jiurèUMdrc^jÉuài^UzéténotK' 
i#  Dicuxditfcrvateur.i-*i-ll  approdia , 
>^  pbfaiamaffiie'fiar.lQ  tombe,  &dit:' 
I»*  J'^ipf^te  à  isff  cendre  iltoinaiage  de: 
iTviflgt  haébns  cpse  tuas  facivéM,&c.  )f  «^ 
*  Vous  fçav«z,  iHonfeur ,  xjue  dans 
tes  ptx>€êffions  tous  U&  Corps  de  mé<-^ 
lier  ie  tancent  ordinairement  fOus  la 
imniHêre  ^un  Saint  squ'its  ont  au  pour 
Fatrofir  JUnrc-^jiupèà  eA  celùr  auquel 
s^tft  vouée  da  confraiiie  ée^  Pfailofo* 
pkès.  fts  paroiilent  fc^n  jahuix  d%  la 

Îloire  de  kur  Saint^  &  il  jçi^eft  pâg 
'efforts  <}if  ils  ne  faflent  pour  i'^evér 
au-deffus  de  tous  les  autres  ,  i&  lui 
faire  <AiX^mr  h  première  place  d^nsi 
te  Câli!|ndrierp  le  m'étonne  ^'iis  «tdfe 
feient  pas  encore  aviiés  de  porter  ^^ 
p»  idéyotitiiî,  à  iepr  boutoitnière^i'ef- 
figie  dé  ce  Piwce^en  guiàede  médaille; 


t^6.  CAiTHit,  LiTTiÉMRS. 
Dans  cet  ouvrage  de  M.  Thomas /co^ 
fl'eft  pas  un  homme ,  .c:eâ  un  Dieu.  IL 
eft  certain  que  cet  Empereur  a  eu  des* 
vertus  qu'on  doit  defirer  de,  voir  tau« 
îottrsaffifes  fur-le  trône  ;'inaîsÂln'eft 

Eas  moins  certain.,  quoi  qu!efi  difeet^ 
)S  PJiilofophes  ^  quejamaîs  r^or^'K 
jiurhle  n'a  eu  les  talens  &  les  qualités 
qui  font  les  grands  Rois.-  « 

M.  Thomas  a  beau  louer  £bn  héros 
fur  fon  application  ai^a^Taires  yfur  fon 
zèle  pourla  manutentian  delà:  Juâicei^ 
Que  r.on  confuheiles  éltAoneôs;-^' 
^  l'on  vetra  que  Ik  paffioil  de  cet 
Empereur  pour  la  Philofophie  dégé?*^ 
Déroit  fouvent  en  pédantifme  ;  q^'à 
force  de  vouloir  mériter  la,  téputatioa 
de  Prince  bon  »  doux  &  pieusit  ^  il  tomto 
dans  upe  nioUeffe  incomt>atible.  av<rfe, 
les  vertus  propres  .d'un  Sou vieratoS^i 
que ,  négligent  ^  punir  les  :  crimes  > 
fur -tout  dans  les  Sénateurs ,  il  en  vint 
au  point  de  s'imaginer  qu'il  ne  devoit 
pa^s  même  s'en  informer  ,&  que,  laa* 
dis  <i.u'il  s'amufoit  à  dâfputei:  lUr  des 
matières  de  Philofophie  ou  è  diffei:teç 

*  Voyez  TiUemont^'Hifl.  dek  Empr.Tomtti 
fie  beaucoup  dl'auttçs  Hii^rieni.  '    :  ... 


ïfiir  l^artde  régir  ks^^uples  y  il  laiflbii 
les  Gouvemeurspiller  les  Provinces , 
craignant  de  pa{&r  pour  trop  févère 
s'il  {luniffoit  leurs  rapines.  Qu^eji  de-* 
venu  £.  Caffius^^  ctifoit  un  citoyen  qui 
vivoit  fous  fon  iegnev?  Qu'efi  devenu 
Caâon  Ui  Cenfeur*}'Commené l* ancienne 
fivérité.dc  n&s  mœurs  s^efi-elle  idipjeef 
On  en  voyait  encore  quelques  rejles  cIU[ 
nos.  pïres*  Aujourakui  P Empereur  fe 
cache  &  fe  renferme  pour  philofopher»  Il 
fàffe  de^la  clémence  ^  de  tame^  dujufle  ^ 
de  tkoTtnêti;  mais  ^  pour  ce  qui  règar-de 
ie  gàuvemement  de  la  Republique  i  ilr^en 
4i  aucune  cannaijjance.  IL  eâ  permis  (ans 
doute  à  un  Orateur  d'orner  les  faits 
qu'il  cite  ,  &  de  lés  revêtir  des  cou- 
iieurs .  brillajites  'du  âyle  ;  mais  il  ne 
4dît  pas  moins  s^im^ofer  la  loi  d*êtTe 
iîdèle  à  l'HHloire  ,^  d^  rie  pas  la 
/contredire  formeliien}erit  en  attribuant 
.à  fou  héros  des  vertus  diamét^lement 
oppoféesaux  défauts  qu'on  fut  en  droit 
:<le  lui  reprocher,  v 
:u  MarC'^urkU  protégea  ,  ^xdufive- 
Wlentbà  touteiautFé  ^  la  ieâe  des  Stoï^ 
ciens  qu'il  a  voit  embraffée::c'eft  unç 
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tache  à  fa  Wmoire;  Uà  pérlktdie# 
peut  fans  conréqtttnct  aé^er  tdlé 
opinion,  teUe  abfurdsiépfaalofepUqtt^ 
<)ii^i)  voudra.  Mais  un  Bimpereuc^  ua 
Roi  j  un  chef  qiielconcpie  ëô  nMtkm  ^ 
ii'ëpctufe  aiicHne  icfte^  aoGttU  parti  i 
im^t  de  k  Dîvîûité ,  il  doitTbir  cPuâ 
cai)  HïdiiFérenft  lès  fyilêmes  ^  l^erccm-i 
&  les  dîfputes  des  hommes,  &  tTà« 
vaiikr  égaktn^fit  ati  boilheur  drtous* 
'  Le  héros  deM^  Thomax âit8ii>Peîfic« 
fHperûitipK  .&iDÎhlei  il  fe  pto^a^pl» 
i^eurs  fois  tim  plus  graodeà  «sttàva^ 
gances.  Où  te  Vit  affembkr  des  Prâtres 
de  toutes  les  contrées  >  multiplier  les 
facri£ces ,  employer  des  maléfiees  de 
toute;  efpèce,  &  introduire  desRe* 
iigions ,  qui ,  jufqu'à  liii^  oWoient 
point  ei)(^rr  été  connues  dies  ile«- 
inains.  On  içait  qyeee  fâï  par  un  lâche 
refpeâ  liuhiatn  ,  &  pour  plaire^  au 
6énat  &  au  peuple ,  qu'il  perfécuru  les 
Chétiens.  Quoiqu'il  le^  connât  aCez 
pour  rendre  juftice  à  riûnocenœè  &  k 
la  fainteté  de  Jéucs  mcteuri  .^  il  rfeut 
m  \t  côierage  iil  k  fennieté  ^  les 
protéger,-  .' '  «J  >  • 


Sa  tolérance  u  Uégardl  AéRmfiw 
fafinnmey  ckmt  les  inâmes  débauchas 
révohoûeât  tcMit  l'Empire  ,  «â  tout-pà- 
fait  pfatlof^hicpjfce.LeSé0aieiir,le  Œe- 
valief  RoiMio,  étDÎeiitconfbiiidus  chez 
cette  nouvelle  Msjghiin^  avec  le  Pié- 
béîent,  Tefcbire  &c  Ifafiraiichi,  Souvent 
ellq  faifoit  parditre  à  fcsy  euxr4es  matf* 
iots  &  des  gladiateurs  dans  un  état  que 
Thonnêteté  nous  ordonne  et  voiteit^ 
pour  choi£r  ceuac  qu*islte  jugeroit  les 
pkis  propres  à  fatisfaire  fa  liibricité. 
Pour  mettre  le  comble  à  ces  horfeurs^, 
elle  s'abanéonoa  à4on  gendre  y  ic 
lécoiita  fans  rougir  tes  re^rodi^s  qviè 
hii  en  fit  JLuciU  fa  fille.  Moffc-  AufiU^ 
.très-^infisuit  de  fes  déréglemeAS ,  £ei« 
:.gnoit  4e  les  ignorer ,  àL^  lor£qu'^4m  lai 
conffilloit  de  la  répudbr ,  il  répMdoit  : 
MfauSadùncqut  je,  tm- rende fâdéf.  On 
ajoute^que  ce  Prince ,  de  grand  S4iilô« 
fophe ,  élevait  aux  premières  d^ar^es 
de  l'Empire  ceux  qiri  louiltoiem  iôm 
lit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux ,  M<mi- 
fietir ,  c'eft  que  ce  mêm«  MéirçAuphte^ 
après  la  mort  d'une  femme ^auiS  ab<(- 
minable^  ta  fit  mettre  a(i  nombre  dés 
•Déifies.  Il  lui  éleva  un  temple /ki 

liv 
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crigea  des  ftatues  d'argent,  infiitua  en 

fon  honneur  une  Communauté  de  filles 

qui,  de  fon  nom  ,  furent  appellées 

'FaufiinUnms^Sc  cd>ligea  les  nouvelles 

mariées  de  venir  avec  leurs  maris  of&ir 

un.facrifice  à  la  nouvelle^  Déefle.  U 

.avoit  la  fiireur  des  Apothéofes,  On 

fçait   les  démarches  c|u'il  fit   auprès 

du  Sénat  pour,  obtenir  qu'on  rendit 

les   honneurs    divins  à   l'Empereur 

.jidrien  ,    dont    les  vices  déshono- 

.roient  la  mémoire.  11  força  ce  même 

,  Sénat  d'honorer  comme  Di^u  Lucius- 

-f7m^  y  juftemeAt   décrié  dans  tout 

l'Empire.  Dion  afiure  cependant  qu'il 

, l'avoit  fait  lui-même  empoifonner, 

quoique  d'autres  Ecrivains  attribuent 

fa  mort  à  J^uciU  fa  femme  ,  digne 

fille  de  l'Impératrice  FaiMnc. 

Vous  frémiffe;c ,  Monueur ,  à  la  vue 
de  ces  tableaux  ;  mais  ce  n'eâ  rien  en 
comparaifon  de  la  barbare  indul* 
^ence  de  Marc^AurUt  pour  Commode 
.foï>  fils  &  fon  fuccefleur.  Ce  Marc- 
AuriU  ^  ce.  grand  homme  »  û  prôixé 
par  les  Philofophes ,  qui  avôit  reçu 
une  éducation  fi  foi^née,  &  qui  de  voit 
^.  connoitre  le  prix  y  confia  c^U^  de 


'^n  fils  à  des  maîtres  corrompus  ;  il  ne 
les  éloigna  que  lorfqu'ils  Teurent  perdu 
fans  reliource.  On  lui  donna  de  nou* 
veaux  maîtres  ;  Commode  les  trouva 
trop  févères  ,  &  Marc-AurUc  eut  la 
ibibleffe  parricide  de  lui  redonaer  les 
anciens  ,  qui  mirenx  le  comble  à  fa 
dépravation.  Au  lieu  de  tout  cet  atti- 
rail de  Philofophie  que  cet  Empereur  . 
.traînoit  à  fa  fuite ,  de  toutes  ces  belles 
maximes  de  morale  qu'il  débitoit  avec 
.cmphafe,  de  cette  barbe  épaiâe-&  mal 
.peignée  qu'il affeâoit^de  porter,  de  ce 
manteau  des  Sophiftes  Grecs  dont  ilaf- 
fubloit  fes épaules^  n'eût- il  pas  mieux 
valu  qu'il  veillât  fur  la  conduite  de  iâ 
iemme ,  de  fa  fille ,  de  fon  fils ,  &  qu'il 
laiffât  à  l'Empire  un  fuccefieur  qui  le 
gouvernât  avec  fagefie  >  &  non  un 
monftre  qui  en  fut  le  tyran  &  l'op- 
probre ,  &  dont  on  fut  obligé  de  fe 
défaire  par  le  poifon  &  par  la  corde  ? 
Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
.Monfieur,fur  le  rapport  des  Hifto- 
. riens  les  plus  eftimés,  jugez  ÇiMarc- 
Aurilc  mérite  le  fanatiune  que  font 
.  paroître  en  (a  faveiu:  les  Philofophe* 
du  jour! 

Iv 
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Indications  des   Nouveautés  dans    U$ 
Sciences  ^  la  Littérature  &  Us  Arts. 

JtLoBINSON  Crufoé;  Nouvelle  Imita* 
lion  de  tAnglois;  par  M.  Fcutry  ;fe^ 
condc  Edition  revue  &  corrigée  ;  Deux 
parties  iix-12  ;  à  Lille  cher  /.  B.  Henry 
Imprimeur- Libraire  ,  &  â  Paris  che[  la 
Veuve  Duckefne  Libraire  rue  5*  Jacques. 
le  vous  ai  déjà  parte ,  Moiifieur,  de 
cette  refonte  neureufe  du  Roman  de 
Robinfon  Crufoé  par  M.  Feutry.  Uan- 
cien  Robinfon  ëtoit  intolérable  par  let 
longueurs  ,  les  inutilités  &  le  fatjas» 
Celui  de  M.  Feutry  fe  lit  avec  le  plus 
vif  intérêt  :  il  en  a  fait  un  Dvre  inf- 
tnrftif ,  âttiufant,  &, j'ofe  le  dire,  né- 
cefTaire  à  l'éducation. 

JDi3ionnaire  iesUHûts  Homonymes 
de  la  Langue  Françoife ,  (^^efl-à'direj  dont 
la  prononciation  eji  la  mêipe  &  lajigni'^ 
ficanon  différente  ;  ftvec  la^quantitéfar 
les  principales  fyllabes  de  chaque  mot  y. 
pour  marquer  la  durée  de  leur  prononcior  < 
tion^  prouvée  par  des  exemples  agréa^ 
blés  ^  tirés  des  Auteurs  &  des  Poètes 
Laùns  &  François  ^  tant  anciens  qut 
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moAerneix  Ouvrage  néctffaire  auxEtran^ 
gui  &  à  la  jtuntfft  Françoift  des  âtux 
fixes ,  &c.  Par  M.  Hùrtaut  MaUrt-h" 
Arts  &  dt  Pmfion  de  tVrnverJiti  de 
Paris  ,  antién  Profe^eur  de  P Ecole 
Roy  aie  Militaire ,  &  Penfionnaire  de  Sa 
Majefii.  Un  Vâlume  in»iz  de  plus  de 
600  pages  ;  prix  3  livtes  relié;  à  Paris  , 
che[  Ph.  D.  Langlois  Libraire  rut  du 
Petit-Pont  pris  de  la  rue  Saint  Severin. 
Ce^mot  Grec  Homonymes  ûpaiûé  de 
même  nom  ;  il  y  a  dans  toutes  les 
Langues  mortes  &  vivantes ,  mais  fur- 
tout  dans  la  Langue  Françoife,  une: 
-foule  de  mois  Somânymts  ,  cVft-à- 
dire  qui  fe  prononcent  &  s'écrivent 
de  k  même  manière  Ou  pr^fque  de 
la  même  manière  ^  &  dont  la  lignifi- 
cation eft  tout-à*fait  différente  ;  par 
exemple ,  céiàt  ^  Hn^  ^Jfkin ,  /hin^faint, 
feing^  ont  la  même  prononciation  &  rtî^ 
iigninent  pas  la  même  chofe,  ainfi 
que  poids  ,  pois- ,  pôik ,  &c ,  &C  ,'&c- 
Vous  fentez,  Monficur,  toute  Tuti- 
lité  du  DiSionnairt  que  je  vous  an* 
nonce.  Il  y  a  loAg-temps  que  Tidée 
m'en  étoit  venue,  que  je  Tavois  même 
donnée  à  quelques  hommes  de  Let« 

Iv> 
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très  9  &  oue  je  defirois  qu'on  Vexé^^ 
cutât  y  en  faveur  y  non  -  feulement  des 
Etrangers ,  mais  de  la  plupart  des 
François  qui  n'ont  point  fait  d'étiides, 
&  que  les  Homonynus  embarraffient 
continuellement^  fok  pour  la  pro- 
nonciation 9  foit  pour  l'orthographe. 
Les  uns  &  les  autres  trouveront  dans 
le  Livre  de  M«  Hurtaut  des  principes 
sûrs  &  des  exemples  lumineux  qui 
les  guideront  à  ce  double  éçard»  Cet 
ouvragé  ^  quoiqu'à  fa  première  édi- 
tion ,  ne  laiiTe  prefque  rien  à  délirer 
fur  fpn  objet. 

Lt  Jardin  des  Racînts  GrecfUês  mir 
fis  en  Vtrs  François  ;  aytc  un  Traité  des 
Prépojîtions  &  autres  Particules  indé^ 
clinables  y&uu  Recueil  alphabétique  des 
Mots  François  tirés  de  la  Langue  Grec* 
que  9  foit  par  aUufion  ^  foit  par  étymo^ 
logie.  Nouvelle  édition  revàe  &  corrigée 
par  M.  *  *  *  Profiteur  en  PUniveffiii 
de  Paris  ;  un  Volume  i/s- 12 ,  prix  x  U" 
vres  $o  fob  relié  ;  à  Pans  chei  Colas 
Libraire  Place  de  Sorbonne^  attenarule 
Collège  de  Cluny.  La  réputation  de  ces 
Racines  Grecques  eu  faite  depuis  long- 
temps ^  &  l'édition  que  }e  vous  an-. 
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nonce  eft  peut-être  la  centième  de  ç€;t 

excellent  Livre ,  dont  nous  fomm^ 

redevables  à  la  fçavante  fociété  de 

Port- Royal ,  à  qui  les  Sciences  &  les 

Lettres  ont  tant  d'obligations.  Le  cé- 

.lèbre  Dom  Lanctlot^  Bénédiûin  >  eft 

.  l'auteur  de  ce  répertoire ,  néceffaire 

à  tous  ceux  qui  veulent  étudier  le 

^Grec,  La  réimpreflîon  eft  trèsco»- 

reôe ,   &  c'eû  un  mérite   eflentiel 

dans  les  ouvrages  élémentaires. 

Nouvelles  Pièces  D^ramatiques  du 
.  Thidtre  Anglais ,  traduites  par  M  ^  Patu^ 
Nouvelle  édition ,,  contenant  le  Bijou^^ 
iUr^  le  Roi  &  le  Meunier^  P Aveugle  ^ 
le  Diable  à  Quatre  ,  POpéra  du  Gueux  ^ 
Comment  .  Cappelle['V0u£  ?  Deux  Vo^ 
lûmes  in'iz  ,  brochés  4  livres  i  à  Paris 
ckei  Cojlard  Libraire  Rue  Saint-Jean-de* 
Beauvais.  Je  vous  rendis  compte , 
Moniteur^  de  ces  Pièces  Angloifes 
traduites  par  feu  M.  Patu  ,  torique  la 
.première  Edition  fiit  mife  au  jour  il  y 
a  une  vingtaine  d'années,  fous  le  titre 
de  Chpixdepetites  Pièces  du  Théâtre  An^- 
glois ^traduites  des  Originaux* .}t  donnai 
de  juftes  éloges  au  choix  des  Drames,, 
*  Voyez  tAn*  Littér^'i^s^  Tome  3^p»ge^8. 
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&  à  la  manière  dont  rinterprète,  qui 
étoit  im  homme  de  beaMCOup  d'efprit 
&  de  goût ,  les  a  voit  fait  paffer  dans 
notre  Langue.  Ceft-là ,  Monfieur  , 
que  M»  SeJainc  &  Coilé  ont  puifé  , 
Tun  rOpéra  Comique  U  Roi  &  le  Fer^ 
mier^  Tautfe  fa  Partie  de  Chaffc  de 
Henri  IF.  M,  Sedaine  va  pris  encore 
fon  Diable  à  Quatre.  Toutes  les  Piè- 
ces de  ce  Recueil  font  très  -  agréa- 
bles. 

Itinéraire  des  Routes  les  plusfriquen^ 
tieSy  ou  Journal  d'un  Voyage  aux  Villes 
principales  de  t Europe  ;  où  ton  a  mar^ 
'^uiy  en  heures  &  minutes^  le  temps  em- 
ployé d^unepofie  à  F  autre  ;  les  dijlances 
en  Milles  Anglois ,  me/urées  par  un 
Odomhre  appliqué  a  la  Voiture  ;  lepro- 
duit  des  Contrées  ;  la  population  de't 
Villes  ;  les  chofes  rernarquables  à  voir 
"dans  Us  Villes  &  fur  les  routes  j;  les 
auberges  ^  fi-c,  &c^  &c  ;  oh  y  a  joint 
le  rapport  des  Monnoies  &  celui  de$ 
Mefures  Itinéraires  &  Liniales^  ainji 
que  le  prix  des  Chevaux  de  Pojle ,  de 
"differens pals.  Brochure  în-^  de  plus  de 
s6q  pages  iprix  broché  i  livres  iCfols  } 


à  Paris  che[  J^ijfot  Libraire  Quai  des 
Auguflins  y  pris  de  la  ru^  Git'le-Cœun 
Nous  ne  manquons  pas  affurém«ntde 
livres  de  Voyages  ;  on  peut  même  dire 
que  nous  en  fommes  accablés  ;  mais 
il  y  en  a  très-peu  oîi  Ton  trouve  tout 
ce  dont  un  Voyageur  a  le  plus  de  ht* 
foin.  U Itinéraire  j  dont  je  viens  de 
vous  tranfcrire  le  titre  ^  eft  fait  avec 
la  plus  grande  exaâitude ,  &  devient 
im  Livre  de  première  néceflité  pour 
tous  ceux  qiti  fe  propofent  de  vifiter 
différentes  contrées  de  l'Europe.  Les 
perfonnes  mêmes  qui  n'ont  aucua 
deffein  de  voyager  ^  le  parcourront 
avec  une  forte  d'intérêt. 

Des  Tropes  ou  des  diffirens  fem 
dans  lefquels  on  peut  prendre  un  mime 
mât  dont  une  même  iMngue;  Ouvrage- 
utile  pour  Cinteîlig0te  des  Auteurs^  & 
fui  pem/ervir  d^introduSion  à  la  Rh&^ 
thoriqae  &  à  la  Logique;  par  ftu  3f.  du 
Marjais ;TroiJîime  Edition; un  Volume 
in- 12,  de  près  de  400  pages  ;prix  j  /i- 
vres  relié;  à  Paris  cke[  Pafchai  Praule 
Libraire  rue  de  Toumon.  Les  Tropes: 
font  des  %ures  par  lefquelUs  oa  Êiît 


%. 
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prendre  à  un  mot  une  fignificatiôn  qiiî 
n'eft  pas  précifément  la  figniiîcation 
propre  <}e  ce  mot.  Par  exemple  j.  lors- 
que ,  pat-lant  d'une  armée  navale  ^ 
vous  dites  qu'elle  étoit  compofée  de 
cent  Voiles ,'  c'eft  un  Tropc  parce 
eue  FoUes  dans  le  (ens  propre  ne 
iignifie  point  Vaiffcaûx ,  &  que  les 
Voiles  ne  font  qu'une  partie  d'un  Faif- 
fiau.  Si  vous  difiez  que  l'armée  nar 
vaie  étoit  compofée  de  cent  P^aiffcaux^ 
vous  exprimeriez  également  votre 
penfée;  mais  il  n'y  auroit  plus  de 
Trope.  Ce  mot  vient  du  Grec  Tropos 
dont  la  racine  eft  Tropo ,  qui  veut 
dire  ,  je  tourne ,  parce  que  les  figures 
appellées  Tropes  coiififtent  à  tourner 
le  fens  naturel  d'un  mot  à  quelqu'ati- 
tre  ufage.  M.  du  Marfds  ^  ce  Gram- 
mairien Philofoml^  d'éternelle  mé- 
moire 9  nous  fait  part  >  dans  un  jiver^ 
tiffemenij  7x\  fujet  de  fon  ouvrage, 
d'un  trait  d'ignoraçce  qui  fait  rircr 
Peu  de  temps  après  que  ce  Livre  eut 
paru  pour  la  première  fois ,  il  ren- . 
contra  par  hazard  un  homme  riche 
de  fa  connoiflancc^  qui  fortoit  d'uoie 
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Maifon  pour  monter  dans  fon  ca* 
jroffe,  »  Je  viens ,  dit-il  à  M.  du  Mat* 
»fais\,  d'entendre  dire  beaucoup  de 
.  »  bien  de  yotxe^ijioire  des  Tropcs  >t. 
Il  croyoit  que  les  Tw/^^i  étoient  ua 
peuple.Les  éloges  que  je  gourrois  don- 
'  ner  à  cet  ouvrage  feroient  fuperflus  ; 
c'eft  un  des  meilleurs  Traités  que 
nous  ayons  fur  cette  matière ,  ^ 
bien  fupérieur  à  toutes  les  Rhétori- 
ques  du  monde  anciennes  ou  mo- 
dernes. Il  faut  le  lire ,  le  méditer ,  Ta- 
profondir,  s'en  pénétrer,  fi  l'on  veut 
îçavoir  bien  parler  &  bien  écrire  dans 
fa  Langue, 

Dictionnain  Portatif  Théologique  & 

Philofùphique  ;  contenant  la  réfutation 

,des  principes  établis  dans  les  écrits  des 

Philofophes  Modernes ,  &  P accord  de  la 

^  Philofophie  avec  la  Théologie  '^  dans  le» 

qiiel-on  a  enchaîné  les  Articles  de  mor 

nière  à  compofer  un  Cours  complet  de 

Théologie- Philofophique ,  où  fon  train 

de  la  Religion  ^  (k  la  Révélation  ,  de 

,  Plnterpi^tion  des  Livres  Saints ,  dei 

[  Vogme^de  la  Morale^  &c  :  le  tout 

,  appuyéfttrles  traits  de  tH^oire  Saineé^^ 
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lis  plus  propres  i  Us  faire  valoir  &  à 
corîfondre  t Incrédulité  :  Ouvrage  prin-^ 
êipalement  puijï  dans  les  four  ces  les  plus 
eftimees ,  telles  que  tArzti^Lucrïce ,  tes 
Ecrits  JtAbbttdie ,  de  Houteville  ,  de 
Jf«  le  François  &  Bergier^  &Cj  6rç ,  &€• 
Cet  ouvrage  convient  igaUment  à  tous 
les  Ordres  de  Citoyens  &  comprend  unt 
Phitofopkie  neceffaire  à  tous  les  états  , 
&  une  Théologie  que  tous  les  hommes 
font  obligés  defçavotr»  Par  M,  L.  Patt-^ 
lian^  auteur  du  DICTIONNAIRE  DE 
Physique  ;  un  Volume  i«-8*^  de  pris 
de  600  pagts  ;  à  Paris  che[  Coflard  Li" 
braire  rue  Saint- Jeari  de  Beauvais.  Vài 
parlé  de  ce  DiSionnaire  il  y  a  quelques 
années  ;  il  eft  très-efiime  ;  il  en  refte 
peu  d'exemplaires  chez  le  Libraii'e 
qui  le  fait  annoncer. 

Sujets ^  des  Prix  propofés  par  ta  So* 
eiété  des  Sciences  de  Copenhague.  Le  10 
Février  de  cette  année  1775  la  So* 
*ciété  des  Sciences  de  cette  Capitale 
du  Dannenaarck  fut  alTemblée,  afin 
d'examiner  les  Ecrits  funfles  fujets 
propofôs  Tannée  dernière.  Le  Prix 
id'ffijloire  fiit  adjugé  à  une  Diflerta- 
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ûon    hit   la  fituation   de  Jomsborg 
avec  cette  devife  y 

Tcmpusjtdaxrenm^  tuquc.^inyidkfa  VttufUs^ 
Omnia,  defiruiùu  « 

Il  y  a  dans  cette  piècç  beancoup- 
d*éruditi6n  ;  mais  y  comme  Fauteur 
h*a  point  aflez  confulté  les  anciens 
Ecrivains ,  dont  divers  palTages  rap* 
procliés  &  comparés  enfemole  au- 
foient  pu  ferVir  à  la  folutton  de  I<li 
queftion  propbfée ,  la  Sociëtë  ne  peut 
adopter  l'hypothèfe  foutenue  dans  ce 
Mémoire.  Elle  ne  manquera  pas  de 
publier  je  nom  de  TAuteur,  dès  qu*îl 
voudra  fe  faire  connoître.  La  Sociéfé 
n'ayant  reçu  aucun  ouvrage  fatisfaî- 
ïant  fur  les  fujets  de  Mathématiques 
6c  de  Phj^qué  qu'elle  a  voit  propo- 
fés  ,  les  offre  de  nouveau  à^  traiter  i 
fçavoir  ;  . 

*       En  Mathémoiîques. 

Trouver. qufilque  machînt  ou  autre  in^ 
ytntion  mcchar^jquc  ayt^ç  laq^elh  on 
jfuijfe  ncuoyer  commodément   ô  fans 
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heaucoup  de  frais  U$  Lacs^  Etàngsdn 
autres  riftrvoirs  d^eau^^  &  Us  purger,  du 
limon  y  des  immondices  »  des  pUùi-^ 
tes  ou  hertes  aquatiques  qui  eft  hàuf^ 
fent  le  fond  &  en  accélhrcnt  la*  perte^ 
fur-tout  dans  les  cas  où  ^écoulement  des 
eaux  pour  le  defféchement  &  le' nettoya 
ment  de  ces  rifervoirsferoit  trop  coûteux  y 
çu  qui  d^autres  circonjlances  neperntet^ 
troient  point  que  P on  Je  privât  des  eaux 
douces  nisf^effaires  à  4me  faille ,  ni  quUf- 
les  s^écoulaffent  en  pure  perte* 

En  Phyjique*    ■  • 

Donner  Fanalyfe  des  Métaux  en  leurs 
.parties  conjlitutives  Xaprh  des  expé» 
jiences  faites  ayeffoin.  ^  , 
j  Outre  ces  deux  ,  Problème?  j  il  fi^ 
jréfoJup  flans  la  même  àffemblée,  de 
jpropoïer  Içs  fujets  fuivans  ; 

En  Mathématiques»  ^^  *-    -  '  , 

Réduire  à  des^calculs  àifis  la  courte 
de  la  quille  d*unyaiffeau,  dont  le  Jillage 
yjl  mauvais  y  &  faire  i^oir  quelle  confr 
'tru3ion  rend  un  navireplusfujct  à  cédié^ 
fauH  '      ....    -      V  .-.    •':^ 


^     '•  En  Phyjîqùc:  ^ 

VExpirience  prouve  que  Fœil  bien 
confiitué  de  WUmme  \nè  confond  point 
ks  objets  reprijintés  fous  des  couleurs^ 
itrahgiresr  taufiespfir\une  rifrangibititl 
âiffinmel^  aufjilong'temps  que  iapru^ 
mUtrtçoit  tous  les  rayons  en  entier  ; 
,  Mais  y  auffitot  qiâelle  eft^à  moitié  cou*» 
Virte  y  les  objets  quUUe.apperqoit  .^ envi* 
Tônneut  iout-à^fait  dt  couleurs  étran^ 
gères.  On  éeimmée  la  taiftm  de  ce  Fhé-» 
fiomène ,  &  fbn  ^foukaîte  di  fçavoir  'fi 
ton  ne  pôurroit\pas\  fqbriqu&\  félon  là 
forme  de  tçeil  ^  uAe  nouvelle  forte  de 
ftrr^s  chjcBifs  achromatiques^ 

,  •  .:,     En  Ùifioire.  ^  r 

>  :  .  '       .  ■     -^1.  '   i,t:     \-'  " 

.r  On  demande  rHifloire  du  Droit  eqn^ 

cernait  les, hommes  attachés  à  la'Glîbc^ 

qui  a  eu  lieu  en  Dannemarck^  depuis 

fon  origine  jufqu^àfon  abrogation. 

.   Les  Scavai^Sf,  tant  Etrangers  que 

I)atK>i$:9.çx;cepté  les.Memb^^^^    de  la 

Société  ,   font;  invités  ^.  cqnçoyrir 

pourycesprijf ,  8f}yx)udfont  bieo  éqrire 

jjs^rs  J4émpir?s  çp  Paçiçiis,  Lâûn , 
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font  adreffés.  Les  Riches  &  les  Pau- 
vres 9  les  Maîtres  &  les  Domeftiques^ 
y  puiferont  le  véritable  efprit  de  la 
Religion  ;  ehfin ,  on  a  fait  de  cet  an- 
cien ouvrage  un  des  meilleurs  Livres  ' 
de  Piété,  un  des  plus  néceilaires  même 
pour  toutes  les  claffes  des  Chré*  ' 
tiens* 

Leçons  de  Langues ,  de  Mathemati^ 
quesf  &CC.  Le  lîeur  de  Guigny^  homme 
d'un  mérité  réel  &  digne  d'un  fort 
plus  heureux  que  celui  qu'il  eft  obligé 
de  fubir»  enfeigtie  les  Langues  La- 
tine ,  Françoife ,  Italienne ,  la  Géo- 
^aphie,  la  Littérature  Françoife  ^ 
l'Arithmétique  démontrée ,  TAlgèbre» 
l'Analyfe  ,  la  Géométrie  &  les  Scien- 
ces Phyiico-Mathém^tiques.  Il  traduit 
TAnglois ,  TEfpagnol  &  les  vieux 
Titres  ;  il  déchiffre  les  écritures  an-- 
dénués,  &  met  en  ordre  les  Char- 
triers.  Sa  demeure  eft  Cloître  de  Saint- 
Germain  l'Auxerrois,  chez  le  fieur 
Girard  Traiteur. 

Je  fuis ,  8f  c. 

A  Paris  ce. 04  Mai  /775%    ,.     —  -* 


L  I  T  T  É  R  A  I  R  E. 
.LETTRE     X.         . 

tes  Courti/an€sou  t  Ecole  des  Moeurs^ 
•  Comjdic  en  trois  Actes  en  vers  ^  par 
t  auteur  de  la  Comédie  des  PstlLOSà^ 
PUZS.  A'Paris  ckci  M&utard  Libraire 
[  dé  LÀ,  Reine  ^  de  Madame  '&  ffi 
u  Madame' la  {^QHTMSSE,  d'ArJOIS^ 
i  Quai  d^  AiégûJHns.  Brochure  in-^Z 
^-  de  Jj  pages.         

UmE'Cùumfanne^tiiOÈikisiéé  Rofalie  i 
ihisai&  le  deffein  de  fe  fakre  époû* 
feri  par  Gmwuice  ,  jeune  homme  de 
femilley  dont  eHe  a  le  crémier  hàm^ 
mage  &  quirakne  de  Donli^foi.UÉ 
Phîiofophe  y  ou  du  moinr  un  de  ces 
faux  Si^es  qui  e»  ufurpj^nt  te  nom  ,' 
M.  Sophanis ,  ami  de  Gernahee  ,  fert 
les  vues  de  Rofalie,  il  inffeuit  le  jeune 
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Marton^c\\x\  ^  laSuîvanïe*,  en'montre 
le  billeià  GcrlÈonce^CkLÀ^XïiWrjiàimtk 
le  prétendu  facrifiçe  que  lui  fait  Rpjali^* 
Cependant  Ly^îmonyion  garent  & 
fon  anù.^  enwep&nd  '&  \&\  wbuvrir 
les  yeux  ;  .il  lui^ fijit  fentir  combiea 
le  rufe  qirèTort  efnploîe  pour  je  trom- 
per eft  groffière»  Miùn^n  ic  RofilU 
eflayent  de  peçfuader.à  Çrr^wwa.tjue 

reux.  Il  y  a  ua  grand  Bal  le  foir.  Un 
Financier,  appreîlè'JW(?^^(îr*;^4jitnniiie 
beaiicoVip  J^aiïe  i'  méi^^  ^oî-'^^Um 
hooïfTie  .efl^fflttçiApQttrvia  ^fl(tot&ul)  a 
promis  de  lui  prêter  fa  .vpiuitA^,  ainfi 
qu'à  trois  autres  de  fes  aniiei.  Toutes 
ces  £e49mës0rf  cvent  en  gramâ^eipatîirf 
On  attçiKj;  avise  Smpàtèin$fe:v!lit&nl^ 
B^  vient  p0i«t  ;:oa  Yetiiîwcîir  lai}  Bie> 
mie  X  il3i>>w  a.  plflHî'  ^  J^a^iUàl 
a  tout  tG^yé  ^  .enfin.,;  cUôs  fodéieiît 
minent  à  envoyier  Mfftton^^tchit 
un  Fiaçrçf  ;  «lais  .4e  ooci^  ve«t 
^ijpe  {o^,fïxk\  il  enfrp<,.\\&.>,recoftt 
ftoît.  4^ni;iî(5^/rÉ  .w.:.  .é  iaMftxQC  /itft 
yp//^.  JJans  le  .ttêmc  io^t  ^-  J&^- 


.  ]A  K  y  È  E  177Ç.-  2x9 
fifn^i  renxet  à  Gcrmancc  une  lettrç 
<lu  Lord  Carlinjhn  qui  conftate  que  le 
billet  qu'on  lui  attribue  eft  une  im- 
pofture.  Le  jeune  homme  eft  dé- 
trompé^ &  I^ofalu  abandonnée  aux. 
railleries  an^ères^  de  ^es  compagnes  ^ 
aux  leçons  morales  de  fon  frère  le 
Fiacre. 

Rien  de  moins  neuf,  comme  vous 
le  voyez,  Monfieur,  rien  de  plus 
trivial  même  que  le  fond  de  cette 
Comédie.  Il  faut  qu'un»  pièce,  d^ 
Théâtre  fixe  Tattefltion  du  Spe^iatçur 
foit  par  rint^ret  de  Tadlio» ,  foit  parU 
force  de  l'intrigue  .^foiit  par  descarac* 
îères  frappans^  Çe^'eft  pas  âflurément 
rintérêt  de  Tadion  qui  domine  dans  les 
Çounifanes.  Quant  à  Pintrigue  ,  elle 
jeft  d'une  foibilejfTe  dont  notre  Théâtre 
offre  peu  d'exemples.  Lé  feul  Lyfimon 
met  obftaçle  au  mariage  de  Crer/ra/rci^p 
&  les  moyçns  qu'il  employé,  ne^  con- 
fiftent  que  dans, une  lettre  ^e  Car^ 
Jinfort  qui  découvre  la  fuppofitipn 
du  billet.  Eh ,  ne  .pofirroijt-an  pas 
.Soupçonner,  :gue  çfçtte .  kttr^  ç(l:elle- 
^i^êtne.  Awîs^f^^  ^'.Reftent  les  ca- 
..r^çres.-l.ç:priqcii\al  qui.  eft  c^p 


îo  z^Annèê  Littéraire^ 
de  Rofalic  n'eft  pas  affez  prononcé* 
Je  voudrois  qu'elle  fut  plus  fkufle , 
plus  perfide  ,  qu'elle  fe  moquât 
de  la  crédulité  de  fon  amant  en 
fon  abfence.  La  leçon  qu'a  voulu 
donner  l'auteur  en  feroit  plus  mar- 
quée. Rofalic  eft  annoncée  ^  dans  ta 
première  fcène,  comme  ayant  une 
efpèce  de  goût  pour  Gtrmanct  dont 
la  bonne  foi  rintére{re;il  eft  fingu- 
lierque,  dans  les  fcènes  fui  vantes, 
elle  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  fein- 
dre quelque  tendrefle  pour  ce  jeune 
homme.  Mondor  eft  peint  auffi  dès  la 
première  page  comme  un  homme  en- 
nuyeux ,  un  Financier  ridicule  &  dif- 
ficile à  vivre  ,  &  ce  caraâère  n'eft 
point  développé  dans  le  cours  de  la 
pièce.  L'unique  fituation  de  cette  Co- 
triédie  eft  celle  de  la  fin ,  &  je  doute 
qu'elle  eut  réufli  au  Théâtre.  Il  y  a 
une  forte  de  baffeffe  dans  ce  reffort, 
qui  d^ailleurs  eft  un  effet  dix  hafard. 
J'en  ai  vu  la  plupart  des  Leôeurs  ré- 
voltés ;  il  n'eft  pas  vraifemblable  que 
les  SpeÛateurs  euffent  été  plus  induis 
,  gens .  Déplus,  cette  macMne  du  Fiacre 
-eft,-à  peU'près,pàr.tout.C7eft  dans  Tur^ 
farci,  Madame  Jacob,{q^Mxàt  c«  Finaux 


A}f  s  É  E   177Ç.        2îr 

çîef  ;  Ê^eft,  dans  CUfurUr  Gentilhomme^ 
Ife  payfan  de  Chafonne  Co/<?5,  qui  vient 
faire  rougir fon  frère  le  parvenu,  &c. 
ïl  y  a  même,  dans  une  Comédie  dont 
je  ne  me  rappelle  pas  le  titre,  u»  Fiacre 

?ui  paroît  auffi  fur  la  fcène.  Il  avoit 
té  pris  par  à^s  filles  ;  il  nVft  pas  con- 
tent de  ce  qu'on'  lui  a  donne  pour  fa 
<:ourre  ;il  fuit  le  Laquais  ou  la  Ser- 
vante qui  Ta  mal  payé.  Il  fe  trouve 
vis-à-vis  des  belles  Dames  qu'il  a  me- 
nées ;  il  fe  plaint;  dles  font  fort  cho- 
quées de  fon  infolence  ;  il  èfl  gris  ;  il 
les  fupplîe  de  le  ménager,  &  leur  dit 
très-plaifamment^-FO//^  autres  j&  nous 
autres ,  nous  avons  hefoin  Us  uns  des 
autres.  L'apparition  de  ce  Fiacre  fur  le^ 
Théâtre  eft  bien  plus fimple, plus  natu* 
relie,  plus  vraifemblable  que  celle 
du  Fiacre  de  M.  Palijfot.  Eft-U  d'ufage 
qu'un  Cocher  de  Place  monte  dans 
une  maifon  pour  faire  fon  prix  avant 
que  de  marcher  ?  J'ajoute  que  le  rôle 
de  Rofalie  n'eft  pasaiTez  odieuse  pour 
qu'on  ne  la  plaigne  pas  dans  fon  humi- 
liation; il  ya  plus  de  fiel  que  de  comique 
danis  cette  cataftrophe.  Une  autre  ob« 

K  iij 
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fcryation ,  c*eft  qu'elle  ne  dcvoît  pas 
produire  tout  reffet  que  l'auteur  s'ea 
promettoit»,  fur  un  amant  tel  que 
Gtrnancc.  La  honte  peut  bien  rem- 

Eêcher»d'épou{cr  fa  maîtreffe  ;  mais 
i  fuppofition  du  billet  de  Carlin» 
fort  ne  doit  être  à  fes  yeux  qu'une 
Hipercherie  légère  ;  la  moindre  ca- 
feiTe  de  ces  fortes  de  filles  fait  ou- 
blier tous  les  jours  à  leurs  anian$ 
des  fautes  beaucoup  plus  graves.  Gcr- 
nanu  ne  doit  pas  non  pins  imputer  à 
Rofalic  les  torts  de  fa  naiffance  ;  il 
fçait  à  quoi  "s'en  tenir  là  -  defliis. 
Pour  l'arracher  à  cet  objet  indigne 
de  {t%  feux ,  il  falloit  que  cette  nH« 
s'épuisât  en  démonftrations  de  ten- 
drcfle  ,  &  que  le  dénoûment  mil  bu 
grand  Jour  fa  fauffeté  &  (es  intrigues 
avecAin  autre. 

Il  vous  eft  aifé  de  juger,  Monfieur, 
que,  malgré  fes  hautes  préfention^i 
M.  Pa/iJ/bitA  bien  lôip  de  marcher  fut 
les  traces  de  Molière.  Ce  qui  pourroit 
nous  rappeller  ce  grand  homme  5  c'eft 
de  la  gaîté,  du  vrai  comique^  des  fitna* 
tions,  &c  M.  Palijjot  n'a  rien  de  tout 
cela.  11 Y  a,  dans  plufieurs  de  fes  pièces^ 


çflàt  5  malsîLa  ïà^tÂBét  Vo&ldiriaîrfe 
r8drer,.;ëci:)aiiiaîsi  ^^  f^^^  ^réùffi^i  Son 
géw^tpafokipbktôt^  méeliànt  quegai^ 

dèiinfâe  :aliic  mâchans.  /^  réfte ,  je  hè 
çaiieici  :<jue>kl)e*re(prît,  non  du  ca-  . 

.-  Une  iaàtf€J^lia#té  èflfeB^eHe  qëtî 

^fniariqûèî  abfolwftïent  à   M«   Palij^t:^ 

x*ait  Virtv^tion^  ^  It  fe  traîne  tmijburt 

r£prtès|ia5<l'âfwiréfi'.  Il  n*à  ni  fu jets,  ni 

caractères ,  ni  plarjs  à  lui.  Sa  Comédie 

"^  ^esPhilo/b^ies^qvCil  dro'itunthef  d'œu- 

vr e,  étoit  cdquée  fur  Les  Femmes  S^ar 

^^ntes ,   dOht  il  ti"^  iAt^<^^Xtényxtt 

intrigué.  L*îdée  &  le  fond  me'œé  des 

-é^rti/àhé^'àQ  Uui  ^appârtîtennènt  pas 

davahtëgè^;  ^quf l'^  trouverez.  Mon'- 

£^r-,   dans   le'  Marquis  de  Roftïle  ^ 

tr^s^bon  Rôrtaà  de  Madame- jPi'e  dt 

-Bmùmgfit ,  maês  bîén  plus  clairement 

.^ncd^â  dans'  f |un^  iGonté  dialogué   de 

\\^  Btety  intiftùlé  ie  Mariage  Manqué  *\ 

L*îôbjétde^  cette'   pièce   èft  preçifé- 

t»eli«î3e  ttrêtnè  %ue  céruî -de  M.  Pa^ 

..'■•  '  ^  ^       •        ^  '^  *^      '      . 

^  Voyez  les  FaUes  Orientales  &  Poëjies  Di^ 

yerfes  de  Af,  Bret  ;  TôMù  a  page  i'. 

Kiv 


%7J6      L^JyNÉE  LiTTÈRÀnn. 

M  A  R  T  O  N.  I 

Ce  fera  votre  état  ;  que  pourroient-elles  dire.^ 

ROSALIE, 

Oh  !  rien  ne  contiendra  leur  fureur  de  médif  e  : 
Mais  ce  fera  de  loin ,  &  je  n'entendrai  pas 
Leurs  propos  infolens ,  leurs  perfides  éclats. 
Ah  !  quel  bonheur ,  Martf^n,,  d'écrafer  des  »• 

vales 
Qui  fe  croyoîent  ea  droit  de  nous  traiter  d*é* 

gales  I 
Combien  )e  vais  joun-  de  leur  confufion  I: 

M  ART  ON. 
Mais  il  faut  fe  monter  fur  fa  condition» 
7e  vous  approuve  fort.     '  ^  '        ^ 

"Ne  ferôit-îl  pas  plus  théâtral ,  Mon- 
ïîeur ,  de  voir  RofaUc  &  fes  col!îpa^ 
gties  aux  prifes  les  unes  avec  les  ati- 
tres.  C^  feroit  clitmoins  Une  fituatiofl> 
&  ron  peut  reprocher  très- jufteflïtAï 
à  M.  Patiffit^iïrf'Y  en  a  poiot^Uô^ 
/a  pièce;   i 

■  On  i>e  p€Vit  looer  ^  dans  les  Coutii* 
Jknes  j.  que  quelques  détails  ,  quelques 
peintures  des  moeurs  aâuelles.  te 
îlylc  eft^eq  général,  afliezfoigné^  quoi* 
qu'il  /e  reflente  fouyent  du  vuide  d* 
Paâion.  IgnànT^-vous ,  dit  Manon  à  ia 
maîtrelSe  , 


<iij!^  ;dans  cjç  fiècle-cî^  le.  Cîiducé^  hanorç  ;- 
,Qa«.<>eft  *in  sûr  moyen  de  p)ftrvemïîià.t^ijt ,, 
^t  qu'U  p'efi  poim  d'état  mieux  ^cueilli  paiv 

tout. ,      ^,    ,  .    .  .         ... 

Ceft  un  Art  à  la  mode  &  réduit  ço  fyftéiDe 
Par  plus  d'un  îïnJ)onaiit ,'  jj«t  fius  d'un  Abbé 

mlitie.  ■» -'''f  î -i-:  — '  -^f-,  /'•  ./* 
ConnoifTezdoïK^sfifiodkr^âirabureZ'Vous. 
'K^  réiÀ'irquez-vous  pas  qu'on  nousrefpeâe, 

*A*t^<îff  beftr^!id*ày«oaci*  alors  qu'en.  efljoHe  ? 
-liaFrance ipard^ré« ,  atel po^tVtd polie, 
<3Kie  ïioiii  doiinôm  !èion  àld  Vilfé,  à  k  Cou^ , 
TEif(^û'irà  patdonne  tout  àUx'çrreuVs  dèramou^. 
TOz.Vi\is  là-deïfîiV'à  ibion  expérie.iîce. 
ïeî  aujourd'hui  vous  voit  avec  iodinerencé  9 
Çl^^s  peut-être  acmaïn^  mettroit  tout  fon 

^A>^eygiÀrd.evousr]ja  fave,iir  d'a?\  cpup  d'ceij» 

rPTf^^e^desBiOtai^ns.     ./,      .;.    ^   / 
M  A  R  t  <^  N.  r 
;   V.-  'Dis  AomaiMÎnofl:^  ma  cWrei 
Àve2«vouf^^ilioii\&  d'attraits  «pie  Nais  &  â^ 

<■   cèrt?:'    •  -'  '       ■ 
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Vous  avez  pu  les  voir.  De  leurs  obicars  débats 

A  peine  il  refte  tu  inonde  un  iburenir  confus. 

On  ignore  en  quels  Heiix  fe  paffa,lef>r  jeunefFe» 

£h  bien  I  l'une  eft  Marquife  »  &  Tautre  Vit 

comtefle. 

ROSALIE. 

Quoi  l  Ton  peut ,  à  ce  point ,  s'oublier  î 

M  ART  QN, 

Sûrement; 

Ce  qui  bleflie  Forgueil  s'oublie  en  nir  moment* 

Beaucoup  de  perfonnes  reprocherorK 
À  M.  Paliffoi  d'avoir  gratifié  d»  .bri>- 
,]ant  emploi  de  Mercure  un  de$  hvx 
Philofoph^s  du  iiècle.  Je  fçavois  bien 
que  ces  Meflleurs  étoîent  tant  foît 
peu  intriguans ,  flateurs  des  gens  en^ 
place,  détiigrans  avec  fureur  ceujt 
qui  ne  font  pas  enrôlés  fous  leurs  dra- 
peaux :  mais,  qu'ils  foîeot  tels  q'il'oil 
•nous  tes  repréfente  dans  cette  Comé- 
die ,  en  vérité,  Moniitur,  je  Tigno* 
rois  entièrement,  &  m&m»' je  n'ait 
crois  pas  un  mot. 

Voici  un  des  endroits  îcs  plus  agréa-^ 
ble&de  la  pièce  de  i^i/i^^?/,, quoique  le 
fond  s'en  trouve  encore  partout,&  ipé^ 
cialem^ent'dans  le  Mifantrope  Aûe  z*  > 
fcène  \  * ,  où  Cilimbu  ,  Eliaate  ^  Pài: 
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tinte  y  Acafit^  Clkandre^  paflent  en 
revue  grand  nombre  de  gens  de  leur 
connoiffance  &  les  tournent  enridw 
cule.  L^s  Coitrtifanes  s'entretiennent 
enfemble  de  nouvelles  relatives  à 
-leur  état.  Eh  bien,  dit -Ro/z/xV,  quelle 
nouvelle  avez- vous  à  m'apprendre  ? 

rfpRTENSE. 
On  dit  (^' Arjinoé  yitïii  de  quitter  Clitandni 

M  O  N  D  O  R.  - 

Quoi,  vraiment  ? 

ARTE  NI  CE.  : 

Oui  vraiment,  &  le  tiait  eft  bien  bon! 

A.Rçfalk. 

Tu  fçais  qu'ils  s'étoient  pris  de  belle  paffioiW 

Cétoit  des  deux  côtés ,  du  moins  en  appar 

rence ,       "     '  .. .     ' 

Des  amours  du  vieux  temps  (^incroyable  con£r 

tance. 
I(s  Vétoient  fèqueftrés  du  monde  abfbfument  l 
Et  cela  s'appelleît  un  coup  de  fentimenn 
R  O  S  A-  L  I  E. 

Eh  bien  ? 

ARTENIGÉ. 

Pou^yabrégeryjiotte  augufte  héroinr 
^fi,  pris^^.  beaum^ia  ^t  la  ftiita  àla  fourdim^ 
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Les  gens  étoient  iediots ,  k^  paquots  extipor^ 

té.;- 
Le  pauvre  amant  dormoitrurtafoi  clesTraités  : 
Juge  de  Ton  réveil ,  loHqu'un  fatal  indice 
Lui  fit  voir  cUir^meiit  qu'il  perdpit  Euridîce, 
Ace  mot  d'Eurîdiçe  ^Erminic  chante  à  dèmî-voix^ 
J'ai  perdu  mon  Euridice , 
R  O  S  À  L  I  È.  ' 
Sans  aller  aux  Enfers  il  V  retrouvera. 

HORTENSE. 
Mais  vraiment ,  oii  le  dit  remplacé. 
R  OS  A  VI  E. 

Quoi  f  déjà  ?.\     .-, 
MONO  DR* 
Sans  doute.  Arfinoé  ne  fut  jamais  vacame. 
-      •    ERMrNTE.  *•     - 

Sa  conduite,  il,  eft  vrai,,  fut  toujours  tr^s  pru-i 
dente.  '"     '  '  '    ''  '     ''*       * 

ROSALIE.  ' 

Que  dit-on  d'^^/tf/.^         -     - 
^^ft  MI-NUE;. 

#e  €<JMhiit  arec  ^Hè^xQ^tti^pettfc  pas  il^^m^ 
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Il  Tavoît  enlçvée  au  Financier  Chryfante  ,  * 
Qui  lui  faifoit  bâtir  une  maifon  charmante^ 
Il  lui  devoit  au  moins  un  dédommagement  : 
Ik  vient  de  la  quitter  impitoyablement 
Pour  prendre  à  i'Opépa  la  célèbre  AmélUk, 

ROSALIE. 

Aglaé  me  paroît  mille  fois  plus  jolie» 

HORTENSE. 
Elle  a  de  beaux  cheveux. 

AR  T  E  N  I  C  E. 

Mais  ifuit  UotfS  tris^rdeat;^ 
R  O  S  A  L  I  £•    . 
Je  ne  m'en  doutoî^  pas. 

A  RT  E  NICE, 

Ceû  un  fait  cepenâaivHi 
R  O  5  A  L  I  £• 
Son  teîfit  •  •  »  • 

M  O  N  D  O  r: 

A  de  rëcbt,  grâce  an  blanc  qu'elfe 


Iji    l^Jhnèb  Ltr  ter  aire: 

ROSALIE. 
EUe? 

MONO  O-R, 

Pour  en  juger»  il  fuffit  qu^on  la  voicii 

ROSALIE. 

Ah  !  c*eft  une  noircecn-. 

M  O  N  D  O  R. 
Je  vous  dis  qu*elle  en  met. 
Pottr  peu  qu'elle  m'en  eût  demandé  le  fecret  ^ 
Je  ne  le  dîron  pas. 

Vous  n'avez  pas  d'idée ,  Monfiewr; 
de  rimpoif ance  que  M.  Paliffùt  a  mife 
à  ce  médiocre  ouvrage.  Après  ravoir 
lu  aux  Comédiens  qui  Font  refofé ,  il 
les  a  harangués  dans  leur  affeinblée, 
&  fa  harangue  a  été  rendue  publique» 
lia  fait  de  plus  un  A/Z/wo/V^  contr'eux  j 
il  ce  Mémoire  a  été  imprimé.  Enfin  ^ 
il  s*eft  épuifé  en  effortSr  in  croyables 
pour  donner  à  fon  Drame  une  forte  de 
célébrité.  Ce  n'eft  pas  que  j'approuve 
le  motif  qu'ont  allégué  ks  Comédiens 
pour  »e  pas  jouer  cette  pièce.  On  dit 
«fUè  le  ttijet  ne  leur  a  pas  fetnblé  aflest 
^cent;îenecroyois  pas  cet  article  fo^ 
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inisik  leur  examen  ;  il  efl  finguUer  gu'ils 
aient  voulu  fe  montrer  phis  difficiles  à 
cet  égird  que  le  Cenfeur  qui  a  donné 
fon  approbation.  Les  dëfeuts  de  Tou- 
y^ag^nc  peuvent  pasnon  plus  motiver 
vie  refus  qu'ils  en  ont  fait  ;  car  ils  ne  font 
pas  affez  choquans  pour  le  juftifier. 
On  a  rifqué  la  repréfentation  de  beau- 
coup de  pièces  qui  même  ne  valoiènt 
pas  celle-ci.  Mais  des  perfonnes  ^  qui 

{)arbiffent  inftruites ,  m'ont  aflîiré  que 
a  véritable  raifon  étoit  celle  qu'onf 
tfavoit  pas  ofé  dire.  Les  Comédiens  ^ 
à  ce  qu'on  prétend ,  ont  trouvé  dé- 
fagréable  de  fe  charger  de  rôles  telâ 
que  ceux  de  la  pièce  de  lA.Paliffbti 
àt  Fiacres ,  de  Mcrcures^  &c.  Une  pa- 
reille délicateffe,  Monûeur,  eft  tout- 
à-fait  contraire  aux  progrjès  de  l'Art 
Dramatique.  Si  les  Coméidiens  s'aVÎ- 
foient  de  refiifer  les  rôles  odieux  d'une 
pièce ,  il  faudroit  quç  les  perfonnagcs 
tuflent  tous  des  Sages ,  des  Héros  ou 
des  Veftales.  Dès-lors  perfonne  ne 
voudroit  des  rôles  de  Narciffe^à^CUo^. 
patn^ de  George Dandin^^\m\v\ers dans 
les  Comédies  de  Molière^  &  Tartuffe 
lui-même  n'eut  jamais  été  repréfenté* 
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Lettre  £un  Frofiffinr  de  Philofophie 
dans  VUnivtrfitl  de  Paris  4  PAutcur 
di  VE^xtrait  4u  OALCVX.  JlNFINl^ 
TéSIMAL  ET!DE,  LA  GéOMÉTRUE 
DES  COURBES  PAR  M.  BÈQtXtNr\ 
infiri  dans  le  JOURNAL  PES.$Ç^| 
VANS  du  mois  d^Jyril  lyyS^pagea^Szi 

ifl  L  y  a  lorig-terap^  que  les;  Sça» 
»vans  défirent  que ,:  pour  le  Jbien  dé 
^  rinftrudion  publique  dans  TUniver» 
i>  fité  de  Paris  ,  les  Profefleurs  faffeat 
1^  imprimer  de  bons  extraits  de  leur$ 
jf>  leçons.  En  ne  didant  point  dans  leiu^f 
#claffes  ,  ils  pourroierit  ,ians  fefatir 
nguer davantage ,  employer  iq.mêpi^ 
»^  temps  à  ifaire  raifonner  1-eurs  ^dl^ 
fjrtenrs,  aies  faire  calculer  ôc, emplir 
»(\\itVy  à  réfoudre  i^vrrs  difficultés^ 
I»  à  leur  en  propofer.Ce  genre  d'exer^ 
wcice  feroit  moins  ei>auy^.ux*,  &  fanç 
I» contredit  plus  utile;  la  réunion  d^ 
If  Collège  Royal  à  cette  célèbre  Unir 
>¥  verfite ,  opérée  Tannée  c^ernière , 
»>  contribuera  peut  êt^e,  à  accéléraf 
^  cette  révolution ,  de  mèmt  qu^ 
f>  rintrodiiâion  de  plufieurs  Sçavans 


Mf  Académiciens  dans  l'Univerfité  d« 
»  Paris,  que  la  réunion  du  Collège 
»  Royal  a  produite.  »  Ces  idées  , 
propofées  par  un  des  Journalises  des 
Sçavans  à  Toccafion  du  Calcul  Infinb^ 
tifimal  de  M,  Bégtrin  Profeffeur  de 
Philofophie  dans  l'Univerfité  de  Pa- 
ris ,  ont  bleffé  un  autre  Profeffeur  de 
Philofophie  de  cette  même  Uni  ver* 
lîté.  Jaloux  de  l'honneur  du  Corps 
dont  il  eft  membre  ,  il  a  cru  devoir 
combattre  t^s  réflexions  bazardées  ; 
vous  applaudirez  ,  Monfieur ,  à  la 
chaleur  de  ion  zèle ,  &  à  la  manière 
dont  il  défend  la  cauie  de  rUniverfité, 
Voici  la  Lettre  qu'il  adreffe  à  l'auteur 
même  de  l'extrait  du  Calcul  Infinitéfi' 
mal^  &  qu'il  m'a  prié  d'inférer  dans 
•ces  Feuilles,^ 

Il  y  a  long-temps  ,  Monfieur ,  que 
les  Profeffeurs  de  Philofophie  gèmif- 
fentlurla  néceflîtéoùils  fe  trouvent  de 
perdre  deux  heures  chaque  jour  à  die- 
ter  leurs  leçons.  Si  le  Gouvernement  ^ 
de  qui  feul  dépend  Tabolition  de  cet 
ufage  digne  de  la  barbarie  du  dixième 
.fièçle  ,  veut  entrer  dans  nçs  vues ,  ce 
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fie  fera  pas  aux  Profefleurs  du  Col- 
lège Royal  qu^on  devra  cecte  heu* 
xeufe  révolution.  Avant  que  ces  a(^ 
très   éclatans  vihfient  répandre  lur 
•nous  leurs   lumières  ,   nous  avions 
ientique  des  leçons  imprimées  pour* 
r oient  être  plus  étendues  ,  plus  pro* 
fondes  ^  mieux  rédigées ,  plus   cor- 
reâes  ,  fur -tout  celles  de  Phyfique, 
oii  Ton  ne  parle  aujourd'hui  que  le 
langage  algébrique ,  que  nos  écoliers 
n'entendent  pas  quand  ils  récrivent  ; 
ce  qui  rend  leurs  cayers  inintelligi- 
bles, La  néceflîté  d'une  Philofophie 
imprimée  n'eft  donc  point  une  vérité 

Î^récieufe  dont  Meffieurs  IcsProfef- 
eurs  Royaux  aient  enrichi  notre  ef* 
j>rit.  Mais  que  ces^  intelligences  fupé- 
rieures  daignent  nous  apprendre  com* 
ment ,  fans  nous  fatiguer  davantage  , 
nous  pourrions  employer  le  temps  de  la 
diSie  a  rifoudre  les  difficultés  de  nos  au^ 
diteurs  ^  &  à  leur  propoftr  Us  nôtres^ 
Car  enfin ,  il  faudroit  pour  cela ,  ou , 
.fans  nous  fatiguer  davantage  ^  parler 
deux  heures  de  plus  chaque  jour,  ou 
augmenter  de  deux  heures  notre  ex- 
plication ,   fans  parler    davantage  ; 
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Pun&rautre  me  paroiffent  également 
difficiles  ,  &  ,  pour  trouver  un  pareil 
fecret ,  nous  aurions  befoin  de  toute 
la  fagacité  &  des  refTources  de  M'> 
les  Leâeurs  Royaux.  D'ailleurs,  à 
quoi  employerions-nous  le  temps  fi 
confidérable  qu'on  voudroit  ajouter 
à  notre  explication  ?  A  traiter  des 
matières  nouvelles  ?  Mais  nos  élèvçs 
n'auroient  pas  le  temps  de  les  médi* 
ter.  ftDur  cinq  heures  &  demie  d'ex- 

ÎUcation ,   ils    n'auroient    pas   cinq 
eures  d'étude  ;  cependant  une  heure 
fuffit  pour  expliquer  ce  que  des  jeu- 
nes gens  peuvent  apprendre  en  fix 
heures  d'étude,  yamulera-ton  à  faire 
répéter  dix  fois  la  même  chofe  ?  Alors 
quel  ennui  s'emparera  des  Maîtres  &: 
des  Ecoliers  !  Comment  pouvez-vous 
croire  ,   Monfieur ,    que   cet  cxerche 
fcroit  moins  ennuyeux  ?  Les  jeunes  gens 
d'une  conception  plus  prompte  & 
d'un  efprit  plus  folide  ne  .perdroient- 
ils  pas  évidemment  leur  temps  p9r  cette 
répétition  faftidieufe  &  dégoûtante? 
Vous  n'ignorez  pas,  Monfieur,  aue 
les  documens  ne  font  qu'une  légère 
VPpr«âion^  s'ils  ne  iont  appuyés  ^ 


*^8    L^ Année  Littérmre. 

l'exemple ,  &  que  les  grands  Maîtres 
^nt  toujours  loin   de    le    placer   à. 
côté  du  précepte.  Si  Ton  peut,  à  vo- 
tre  avis  ,  fans  fc  fatiguer  davantage  , 
expliquer  cinq  heures  par  jour,  d'oii 
vient  que  M"  les  Profefleurs  Royaux, 
non  moins  zélés  que  fça  vans,  perdent 
:eux-même^  la  moitié  de  leur  temps  à 
faire  écrire  des  cayers  ,    quoiqu'ils 
aient  à  peine  huit  mois  de  claffe  ,  &c 
qu'ils  VLdytr\X  que  trois   claltn^  par 
iemaine  ,  d'une  heure  &C  demie  feu* 
lement. 

En  abandonnant^par  foumiffionaux 

x>rdres  du  feu  Roi  ,&  fous  le^réfeçves 

rie  droit ,  quarante  n»ille  écus  d'argent 

4:omptant  &  i  çoqq  livres  de  rente  aux 

frofeffeurs  du  Collège  Royal,  notre 

itttentioa  n'étoit  pasde  les  pay^r  pour 

:iîûus  régenter  ;  ils  fe  font  incorporés 

sàl'UmverfKté»  &  non  TUmv^rfité 

ail  Collège  Royal;  en  s'uniff;^  à 

-nous ,  ils  ont  juré  de  fe  conformer 

'ânos  tîfages,  de  fe  foumettre  à  noine 

.dîfciplîne  ,  autant  que  leur  conftitu- 

«ion  particuliêçe  le  pourroit  p^nnet- 

tJtre  ;'nûtré  îledenr. >ft  acquis  le  droit 

wielesin^fpcafir^  &  «flkrçment  un  r^- 


for^n^tçur  poiiri;Qit  trouver  au  Col- 
lège Royal  de  quoi  exercer  fon  zèle 
&;  fôn' génie ,  pour  le  moins  autant 
que  dans  nos  cUfles  de  Philofophiel 

Vous  çfpérez  cependant  que  ru- 
fiion  rdes  Iç^vans   Académiciens   du 
jCôlléj^e  Royal  fera  fermenter,  comme 
iin  levain  fécond  ,  I^s'.efprits  dç  TUnî- 
'verfite  ,'&  produira  :ûne  heureufe  $C 
^prompte  revôludon  dans  les  Scien- 
ces, fi  paroit,  Monfieur,  que  vous 
cônnpiïjez  peu.  TUni verûî,é  ;'  ejllç  n*^ 
jamais  eu,  befoin  d^^ller  puifér  dans 
déaîoûrGës  étrangères.  Tous  lès  fic- 
eler ont  Y:û  fortirde  fôn  feln   d'af- 
fêil^ons  modèles  en  tout  genre,  &', 
^îujoLird'hui  encore,    la    Faculté   de 
Théologie  pourroit  offrir,  je  penfe, 
des  Théologiens  aufîî  profonds ,  la 
Faculté  de    Médecine  des  NJédeciris 
avïiÇ  habiles  ,  la  Faculté  de  Droit  dçs 
luf  j^çonïul  tç  s    au  (Ti   co  n  fo  mmés  ;  qii^ 
Cf.wx  iUi/Cjûllége  Royal  ;  &ç  les  Ora- 
teurs les  plus  dillîngtiés  de  c^* Collègue, 
W^U^cim]^  le  Baitûux^  de^  Lille ^  n  àp- 
oar;if  n^fjrit;ils.  '  pas,  â..^'  notrç ,  Faculté 
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Profeffeur  de  Philofophie  en  rUnP 
verfité ,  n'eft  pas  fans  doute  déplacé 
au  Collège  Royal ,  &c  ,  &c ,  &cî 
Nous  n*avons  donc  pas  befoln  d'aller 
emprunter  au  Collège  Royal  les  con- 
noiflances  qui  nous  font  néceflaîres  : 
ainfi  le  bien  qui  réfulte  de  l'afTociation 
[n'efl  pas  pour  l'Univerfité.  L'avan- 
tage le  plus  clair  &  le!  plus  certain  dé 
cette  aggrégation  eft  pour  le  Collège 
Royal  ;  ce  font  ces  quinze  mille  li^ 
vres  de  rente ,  &  cet  éc^ifice  magni- 
fique, confirait  en  grande  partie  de  nos 
deniers.  Je  confeille  à  ces  M«  de  sVn 
*^contenter .  &  de  nous  laifler  le  foia 
de  perfeébonner  nos  études. 

Le  meilleur ,  l'unique  moyen  pour 
y  parvenir  feroît  de  diminuer  la  du- 
rée de  nos  clafles ,  &  de  rédiiire  nos 
explications  à  trois  heùres,par .jour ; 
ce  temps  feroit  fuffifant  ;  aîôr$|^  ne 
fe  trou verojit  plus  p?irftii'nous  d'bbfta» 
'^le  au  prôjeï  de  là  i^hilofô^Bé  inr^ 
primée;  nous  allons  toqs,  de  concert 
&  fans  relâche ,  y  travailler  ;  nous  di- 
viferpns  les  matières  ^  chacun  s'attà* 
çheira,  à  la  partie:  poUr  laquelle  3  fè 
font  le  plus  de- talent  ou  de  goût; 

iuij 
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ikr  laquelle  il  aura  plus  de  connoiP 
fances  &  de  matériaux  ;  &  dans  peu 
Toa  aura,  nous  ofons  le  croire,  un 
Cours  complet  de  Philpfophie ,  tel 
que  le  defire  Tauteur  de  l'Extraite 
Mais  que  Ton  fonge  Gue  nos  claflfes 
nous  enlèvent  la  partie  la  plus  con- 
fidérahle  &  la  plus  précieafede  la  jour- 
née^  qu'elles  coupent  &  morcèlent 
tout  notre  temps  ,  qu'il  nous  faut  de 

f^lus  préparer  nos  explications,  pour 
es  faire  avec   méthode  &   clarté  : 
me  Pon  ajoute  encore  le  temps  def^ 
tiné  aux  devoirs  de  Chrétiens ,  d'Ec* 
cléfîaftiqiies ,  de  Citoyens ,  aux  bien- 
séances de  la  foçiétéi  aux  délaHemens 
honnêtes    &    néceuaire^  ,   &    Ton 
verra  s'il  nous  eft  fi  facile  de  don« 
her  au  Public  de  bqns  ouvrages.  Les 
RoUins ,  les  le  B eaux ^  &c,  n'ont  com- 
mencé à  écrire  qu'apfès  avoir  quitté 
la  pénible  carrière  de  l'enfeignement* 
Qu'on  nous  juge  ayec  équité ,  Se 
Fon  nous  fera  moins  de  reproches 
iur  la  rareté  des  bons  ouvrages  qui 
fortent  de  TUniverfité.  Qn  doit  être 
perfuadé  qu'il  en  eft  plufieurs  parmi 


^4^'  l'aidée  LirrÈRAinp. 
nous  dont  rémiilation  &  les  tatens 
s'irritent  des  entraves  où  ils  font  ref- 
fjgrrés  ,  6ç  qui  ne  fe  confolent  d'êire 
renfermes  dans  un  cercle  fi  éir<^t, 
que  par  la  certitude  qu'ils  ont.  que 
leurs  fonftions  obfcures  lont  plus.uti- 
ks  à  la  Patrie  que  les  fuccès  les  plus 
éclatans.  J'ai  l'honneur  d'être,  &c^ 
1,'Abb J  R. 

Je  fuis ,   &c. 

ji  Paris  ^  cciG  Mai  177 S. 

<^^*— ^'  ■ '     '  '      "  '  '      '** 

L  E  T  TR  E    X  I. 

Childtrlc  Premier^Roi  de  France;  Drame 
Héroïque  en  trois  Actes ,  par  M.  MeR^ 
CIER.  d  Paris  che[  RuauU  Libraire^ 
rue  4^  la  Harpe.  Brochure  i/»-8?  <& 
88  pages.  Prix  20  fols. 

\^  UAND  on  fe  fait  gloire  de  ne  t^ 
çoanoître  à^çun  principe  &  qu'o^ 
s'abandonne  aux  délires  d/une  iroa^** 
nation  déréglée ,  on  marclie  iwcrf* 
fairement  au  hazard  ^  on  eflSaie  ^*^ 
férentçsi  routes  ^^  on  y  toml^e  icfeaqse 
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pas  ;  on  prend  tous  les  ftyles  ;  on  fe 
fait  t^ois  bu  quatre  manières  plus  bar- 
bares les  unes  que  les  autres  ;  enfin  ^ 
à  force  d'effaîs  &  de  travaux ,  on 
finit  par  fe  faire  la  réputation  du  Lit- 
térateur le  plus  extravagant  &  le  plus 
ridicule,  Ceft  ce  qui  eft  arrivé  au 
grand  Dramaturge  M.  Mercier.  U 
hii  eft  venu,  à  l'occàlSon  du  Drame 
que  je  Vous  annonçie,  une  idée  bien 
bizarre,  »  L'ouvrage  que  je  vais  faire, 
»  s'eft-il  dit  à  lui-mêmç,  à  Texcep- 
Mtion  de  la  meiure  &  de  la  rime  , 
jr>  eft  une  véritable  Tragédie  dans  le 
»  genre  admiratif.  Pourquoi  donc  ne 
f^  liie  férvirois-je  pas^  du  ftyle  figuré 
>»  de  no$  fàifeurs  de  Tragédies  mo- 
>>  dernes  ?  Pourquoi  bannirois-je  les 
H^inverfions? Pourquoi  même  m'inter- 
n  dirois-je  les  vers  Alexandrins  quand 
»  il  s\ti  préfehtera  fous  ma  plume  »  ? 
D'après  ce  beau  raifonnement ,  voilà 
M.  Mercier  qui  fe  livre  à  fa  fougue 
déclamatoire ,  &  qui  fe  fait  l'inven- 
teur d'une  diftion  toute  neuve  qui  n*a 
m  rharmonië  ni  le  cbarnie  de  la  Poë* 
fie ,  ni  le  naturel ,  ni  la  clarté  de  la 
Profe.  C'eft  un  fatras  obfcur ,  un  mê- 

Lij 
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lange  aflommant  de  grands  mots  yui« 
des  &  de  conftruûions  forcées.  Si  M^ 
McrcUr  s  applaudit  beaucoup  dé  pa- 
reilles inventions ,  s'il  croit  bien  fin<r 
cèren^eot  reculer  ainii  les  bornes  dç 
l'Art ,  il  eft  tout  fitnple  que  les  Cor-- 
failles  &  les  Racines  ne  lui  parpiflent 
eue  des  l^coliers.  Quelle  difFérencç 
çn  efet  çntr'' Oli/tdp  &cCinna^  entr'- 
^ndromaqut  &  U  Dlftruur  ^  entr'-» 
Athalït  &  Childtnc  Premier  ?  Il  y  a 
^epen^ant,  dans  ce  dernierDrame,unq 
fituation  piafTable,  mais  qui  n'efl'pas 
neuve.  Il  me  feroit  facile  de  vous  en 
indiquer  plus  d'un  mpdçle  dans  nos 
anciennes  Piççes  Prap^tiques,  fi  cette 
découverte  en  méritoit  la  pèihe^  L^ 
voici  ,  cettç  fituation,  Childèric  eft 
un  Prince  reçommandable'pàf  fa  bra- 
voure ,  &  dont  les  exploits  ont  digne- 
çientfoutenurhonnçur  de  la  Nation; 
mais  il  aabuféde  fon  pouvoir  en  punif- 
fant  avec  trop  de  rigueur  une  faute  lé* 
gère  4'^in  guerrier  nommé  Sunnon^ 
Cette  lévérité  déplacée  ré volte  contrQ 
Jui  plufievirs  Chefs  de  ks  troupes.  jEgfi- 
diusy  Général  Romain,  profite  de  cettç 
çjjrçonftançë  pour  ç'emparçr  du  QQy\i 


Vernemenu  CkUderie  eft  abandonné 
&  forcé  de  chercher  un  afyle  chez  les 
6ermaih$.  Bientôt  il  fe  diftihgue  dan$ 
la  Thuringè ,  fpus  le  nom  dcBrioméri 
ii  fauve  la  Vie  au  Roi  de  cet  Etat,  Se 
Bafine ,  fîUe  de  ce  Prince  ^  éprife  dé 
tant  de  valeur  &  de  générofité ,  en- 
treprend un  voyage  en  France  pôûy 
y  ramener  le»  efprits  en  faveur  de 
ion  amant,  le  replacer  fur  le  Trône 
de  fes  pères  8c  partager  fa  Cbufoniie  ;., 
elle  parvient  à  ranimer  )e  dourage  de 
tous,  ceux  qui  lui  étoient  reftés  fidèles* 
Cependant  Egidius  a  conçu  le  (projet 
de  fe  faire  Roi.  Il  convoque  raffem-» 
blée  de  la  Nation.  Childenc  fe  trouve 
inconnu  au  milieu  de  cette  affemblèe. 
Ilfert  d'Ecuyer  à  Bafine.  Sunnon  veut 
iju'on  défère  le  pouvoir  fuprênie  au 
vénérai  Romain.  Carloman ,  fage 
vieillard  ,  réclame  les  droits  dô 
Ckilderic.  ^  Que  parles -tu  encore 
^  ieChilderic ,  reprend  Sunnon  >  Il  eft 
ff  au  rang  des  morts,  &^  quand  il  forti* 
M  roit  du  tombeau  y  la  vengeance  en  mort 
\^  cœur  ne  fe  peut  affoiblir .  • .  As-tû  OUr 
0 biié  qu'il oikm'outrager .  : . 

L  iij  *   * 
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Childeric ^foriani  des  rangs, 

»  S'il  a  put'offenfir,  il  eft  affez  jufte 
n  pour  reconnoître  une  erreur,&  peut- 
n  être  affez  grand  pour  fçavpir  fa  ré- 
»»  parer. 

S  u  K  N  o  N» 

H  Que  vois. je }  ChUdêrU  / . . 

A  R  o  N  s 

^  Lui  !..«  O  prodige  I 

B   R  fi  M  K  U  S. 

^  G.rapds  Pieu^  ! .  « .  Ç'eft  lui^mêmei 

B  ▲   s  I  N  E. 

H  François  /voilà  yotre  Çouv^ramî 
^  il.a:  entretenu  parpii  voiJS.cet  inftinât  : 
^  bell^uçux ,  aiTie  de  la  MoearcWe  ;  it 
>f  a  portç  au  loin. la  gloire  de  vos  af? 
^  mes  ;  elle  ira  plu.ç  îoîiî  encore, quand 
>>  cet  Empire ,  qui  n'a  point  ceffé  dg 
9f  lui  appartenir  ,  tendra  H^  bras  àfoA 
»  Uginmt  Maître . .  .11  l'efl:;  reconnoifr 
»^  fez- le  tous  . , .  J'ai  choifi  Ifr.HérQS  Je 
»plus  digne  de  cotntnander  aux  hu? 
M  mains . . .  C'eft  mon  vainqueur^  ôf 
»  c*efl  votre  Roi . .  ♦ 
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»  Ouï ,  François ,  je  fuis  votre  Roî ,' 
w  &  ,  par  mon  amour ,  ni  pour  tou* 
vi  jours  tétrt  .  *  Sortge^  qt^cn  ce  fno^ 
fument  fœil  des  Dieux  vous  regarde*. 
n  Ils  fçavenrfi  far  bravé  finfortune  t 
>>  &  fi  jamais  je  fus  abattu*  par  elle. 
»  Loin  de  moi  la  crainte  de  perdre  un 
>>  Trône.  Je  vois  d'un  œil  égal  la  ré- 
n  bellîon  &  rinjuftice  . . .  Apprenez 
»  feulement  que  mon  cœur  efl  changé; 
H  que  j*avoue,  fans  rougir  ,  mes  er- 
»reurs  paflées..Je  les  ai  peut  être 
»aflrez  expiées.  Si  j'ai  aujourd'hui 
»  quelques  verrus  ,  jeJes  dois  à  Tau- 
»  gufte  Princeffe  dont  la  préfence  tbr- 
»  tifie  mon  courage.  Ceft  PAngeheu- 
»>  reux  qui  va  prétider  à  mes  nouveaux 
»»  deftiâs.  Près  d'elle,  je  ne  cîcînnoîtrai 
»  plus  cet  orgueil  indompté^  puifè  à  /V- 
vii cote  des  combats . . .  Je  reviens;  mais 
»  c'eft  ppur  vous  arracher  à  la  tyran* 
w  nie  qui  vous  menace  ^  &  fur  la- 
y^  quelle  vous  fermez  les  yeux.  Jepor^ 
>»  teraifans  cejfe  la  Patrie  dans  monfein^ 
ïf  &  dans  tous  les  temps  mon  premier 
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ndevoir  fera,  &  de  venger  &^ 

#rerpeder  vos  droits. 

Egidius  arrive  ;  Childtrit  lut  pro« 
po(e  de  remettre  leur  querelle  au  fort 
des  combats.  Le  Générai  Romain  ac- 
cepte ;  il  eft  tué.  Cldldmc  remonte  fur 
le  Trône  ;  il  époufe  la  PrUiceffe  de 
Thuringe. 

Dans  toute  la  pièce  de  M.  Mercier^ 
il  n*y  a  que  cette  fcènedefupportablej 
elle  eu  au  troifième  Aâe.  Les  deux 
premiers  font  froids  &  lourds  j  oa 
ne  fçait  d'ailleurs  fous  quel  prétexte 
Bajint  fe  trouve  feule  dans  le  pav^ 
des  Francs ,  &  paroit  à  leur  aflemblée. 
Quant  aux  inverfions ,  au  ftyle  barba- 
rement  figuré,  aux  élans  emphatiques , 
vous  venez  d'en  voir  quelques  exem- 
ples j  &  c'eft  le  morceau  oii  il  y  en  a  Iç 
moins.  En  voici  qui  vous  divertiront» 
Contran^  Miniftre  d*£gidîus  ^  fe  dit 
à  lui  -  même  dans  un  monologue  ; 
Quand  le  bandeau  des  JRoU  çemara  le 
front  du  valeureux  Chef  dts  Hç/n^i^Sp 
cette  Principe  étrangère^  jaloufe  du  poil' 
voir  dont  on  fuife  toujours  t amour. avec 
le  fang ,  ne  refufera  pas  la  main  ar- 
nie  d^un  fceptre  :  mais  ^uoi  l  fafU  m^ 
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P  en  fols  informe. . , .  elle  arrive ,  èllefe 
montre  y   elle  brille  au  milieu   de  cette 
Cour  y  &  toutefois ,  accompagnée  du  plus 
brillant  appareil  ^Jon  front  augure  ejl 
charge  de  nuages  ^&c^écc.Q\xt  ce  Gon* 
iran  eût  imaginé  d*ébIoitir  un  autre  per- 
fonnage  par  ce  pompeux  galimatias , 
cela  pouvoir  abfolument  fe  fuppofer: 
mais  qu'il  débite,  fetil,  tous  cesdif- 
cours  enflés  &  à  prétention  ,  c'eft 
le  comble  du  ridicule  &  du  mauvais* 
goût.  Ce  qui  fuit  efl  plus  plaifant  en- 
core. Bafine  paroit  étonnée  de  ce  que . 
GomranXm  dit  que  la  Couronne  va 
pafler  à  Egidius  ije  vous  l'avouerai  ^, 
Madame  ,.  reprend   cet   Officier  , /> 
fuisfurpris  de  votre  etonnement.  Un  ami 
de  Childeric  ouvre  une  fcène  en  di-. 
faut  :  Seigneur ,  d^un  jujle  effroi  mort 
Ame  s^efi  remplie^..  A  ma  tendreffe  ^  Clo^ 
tilde  j  il  ne  peut  rien  ajouter,  •  •  Puifqu*un 
filence  criminel  s^ étend  fur  cette  augujle 
ajfemblée ,  contre  un  tel  attentat  je  ferai 
tonner  le  cri  des  lolx ,  &c»  Je  ne^  fini- 
rois  pas ,  Monlieur ,  fi  je  vou^oîs  rap- 
porter tous  les  tours  forcés ,  toutes 
les   expreffions   alambiquécs  ,•  t^tiî 
€$  Tr  o  pes  déplacés  ^  &c  même  tomef 
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les  fautes  contre  la  langue  qui  carac« 
térifent  ce  Drame  déteftable.  IV- 
gueil  révolu  tfi  un  rejjort  qui  revient  avec 
plus  de  violence  déchirer  la  main  qui  le, 
tenait  comprimé . ..  .La  voix  des  fuf^., 
frages  mUnvironne  .  • .  Comment  graver 
dans  les  efprits  lefceau  de  votre  nou^' 
yelle  puiffance ? .  *.Je  m* enfonce  dans 
t avenir  qui  doit  toujours  être  vivant^ 
devant  toeil  du  Politique .  .  *  Le  Trône, 
des  François  doit  plaire  à  torgu,tït 
de  fes  appas . . .  .'Je  vois  s'avancer  les, 
fiots  de  ces  ^guerriers  dont  les  voix  nous 
font  vendues. .  •  Noyer  les  loix  dans  h 
fang ....  Ma  voix  feule  ofc  retentir  fous- 
ces  voûtes^  ^  fe  perd  lamentablement 
au  milieu  (F un  lugubrejilence.,. Cours  de\ 
ployer  ces  étendafts  accoutumés  dis  long* 
temps  à  ombrager  les  palmes  de  la^  vic' 
toire  ....  f  ai  joui  de  la  volupté  rare  & 
célefle  de  ne  point  devoir  au  titre  de  RoL 
un  coeur  que  je  voyois  ne  fe  donner  qii^ 
moi  ,  un  coeur  fans  détours  que  mes  re* 
gards  enchantés  pénétroient  à  loifir  pour 
y  découvrir  chaque  jour  de  nouveaux  tri* 
fors ,  .g .  Jamais  fa  voix^  éclatante  n^aurê 
carejp  d'une  manière  plu^fUtteufe  P oreille 
4es  peuples  Us  plus  éloignés .  • ,  •  Ç^ 
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maux  qm  U  Son  raff^mblt  fur  ma  ttu^  le 
plus  ipouvantabhferoit  diptrin  un  cœur 
vu  brille  une  vertu  magnanime  . , . .  La 
voix  de  tous  Us  François  ripkera  la 
mienne  n . . .  V^e^^  U  front  oh  sHmprime 
utte  M^JU populaire. . .  Nefoufire^pas 
qu^il  imprime  mlleurs  des  pas  qu^accomi- 
pagne  la  gloire  •  r .  ,  Les,fermens:dc  mon 
caur  vont  paffcr  fur  mes  livres . .  •  .  /rf 
te  rends  grâce  de  m^ouvrir  Us  dangers  de 
la  guerre  .  .  .  Que  }t  méplats  à  fentir  y 
à  publier  U  fentimem  qui  m^arAme  / . .  ; 
Cefldefon  cotur^  ami  du  peuple^  que 
jaillira  déformais  lafource  des  bienJaUs 
qu^elle  aime  tant  à  répandre ,  &c.  Vpîlà  ^ 
Monfieur  ,  comme  cette  Pièce  efi 
écrite.  Je  crok  avoir  déjà  reproché 
à  M^ Mercier^  à Toccafioa éVn  autre 
Drame  ,  les  gros,  paquets  de  Profe 
qu'il  met  fucceffivement  dans  la  hou- 
che  de  fes  perfonnages,  &  qm  font 
û  oppofés  à  la  rapidité  &  au  naturel 
du  Dialogue  ;  le  même  déf^t  fubfifte 
ici. 

Au  reûe,  le  fujet  de  Childeric ,  qui 

a  fecoué  la  pefante  Minerve  de  M# 

Mercier  y  &c  qui  réellement  eft  très^ 

beau^  p'a  pas  le  mérite  de  la  nou« 

...      .        .  Lvj    .     - 
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veauté.  Nous  avons  une  I]£agédîe  àt 
Childcricy  en  cinq  Aâes  en  vers ,  par 
feu  d^  Morand;  elle  fe  trouve  dans  le 
premier  Volume  de  fon  T/uderc  imr- 
primé  en  175 1  à  Paris  chtzSitafiUn 
Jorry. Elle  fut  repréfentée  pour  la  pre- 
mière fois  le  19  Décembre  17)6  ; 
€*eft  un  chef  d'œuvxe  en  comparaifoa 
du  Drame  de  M.  Minier  ;nm%^  in^ 
dépendamment  de  tout  parallèle ,  la 
Tragédie  de  Morand  eft  une  des  plus 
fortement  intriguées    que    je   con* 
iioifTe  ;  elle  ne  manque  d'ailleurs  ni 
de  fituaaons,  ni  d'intérêt;  &  je  crois 
que ,  il  on  la  reprenok  &  qu'elle  fût 
bien  jouée^elle  auroit  dufuccès  ;  elle  eii 
eut  dans  fa  naiflance  à  Paris  &  à  laCoun 
J'apprends  que  les  Comédiens  Fran* 
çois,  qui  ont  reçu  un  des  Drames  de 
M.  Mercier ,  refufent  maintenant  dé  le 
jouer  lorfqùe  fon  tour  fera  venu.  Ceft 
la  matière  d'un  procès  entre  cet  Au- 
teur &  tes  Comédiens*  Us  prétendent 
que  M.  Mercier  leur  a  dit  des  injures 
4ans  .fon  Ouvrage  intitulé  du  Théâtre 
i^u  Nouvel  Effai  fur  tArt  Dramatique  ^ 
mais  on  en  dit  bien ,  dans  ce  même 
©uvrage  ,  à  Boileau ,  à  Bo£uet ,  \  Ra4. 
€in^^  i  MoJière^  &C«  A  la  place  de$-' 
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Comédiens ,  je  me  glorifîeroi^  â*ttô# 
infalte  partagée  avec  de  telsperfon^ 
liages.   D'ailleurs,   le  ratfonnemetit 

S 'on  entend  faire  de  tous  côtés  ausf 
>médiens ,  n'eft  pas  fans  repliée* 
Votre  tort ,  fans  doute ,  leur  dit-on  ,' 
<eft  d'avoir  reçu  le  Drame  de  M.  McPf 
€icr  ;  mats ,  dès  que  vous  Tavez  reçu  ^ 
fut-il  écrit  en  une  langue  mille  foi^ 
plus  barbare  que  fon  Otinde  iliotk. 
Çhilderic ,  d'un  ilyle  fiiille  fois  pluf 
dur  que  les  vers  de  Chapelain  y  UfaiK 
^  vous  lerepréfemiez. 

JFefuis,  &c. 

,  A  Paris  ^  ce  iS  Mai  1 77  J.  ^ 

y     ■    '      ■  ■■    ■  .,  '  ■* 

L  E  T  T  RE    XI  h 

Foyagcs  d^halie  &  Je  Hollande.  Par^ 

•  Jkf.  rAbbe  CoYER ,  des  Académies  ^#- 

Kancy ,  de  Rome  &  de  Londres ,  z* 

vol.  in- IX  (tenviYon  joo  pages  cha^ 

^  cun.  A  Paris  che[  la  veuve  D$chefn4. 

Libraire  rue  SairU"  Jacques^  ' 

XuE  nom  deTauteur,  mis  à  !a  tête* 
fis  ç«t  ouvrage ,»  rç  doit  gai  vo^^' 
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annoncer  ^  Moniieur  y  des  qbferya^ 
tioQs  bien  profondes ,  bien  fuivies  ^ 
l^en  pbilofophiquQS.  M.  l'Abbé j^jfc^ 
n*eâ  point  un  MontefyuUu  q^i  vPY^ge  i 
ç*eû  un.Q  lymphe  fvejtç  ôc  legèi^^ 
une  CamilU  qui  vole  piutpt  <)u'eU9 
ne  m^^che  y  qui  rend  compte  d«.  ifea 
petites  fi^afations  ,  qjiis  donne  à  tou( 
vn  coup-d'œîl  fupemci^l .,  &  &it  ra-» 
pidemeni  qaelque3  remarques  an^lo^^ 
gués  à  la  mobilité  de  fon  efpnt^  d<^ 
fc^.  goûts  fie  de  fon  caraôère,  > 

La  relation,  de  M,  Tabb^  Ço^ir^ûu 
diftribuée  en  forme  de  Lettres  >  adçef^ 
fées  à  une  Dame  qu'il  appelle  Jfpajici 
ft'eft  le. nom  que  nos  galans  Philo- 
fophes  donnent  volontiers  à  leurs  /rry« 
Au  refte,  ^ur  Tédifiçatioç  publique , 
M.  rÀbbé  Coyer  prévient  dans  un 
Avant-propos  y  que  cette  Dame  n^eft- 
qu'un  peribnnage.  &ippo£é  ,  mais,  que 
cette  forme  épi^laire  lui  a  paru  phis 
commode ,  &  que  k  LtBmr  rCy^  pcr- 
dra  rien.  Affurément  il  tient  parole  ; 
car  on  y  gagne  beaucoup  de  gentH- 
lefles  &  de.  fadeurs  qu'il  dit  de  remps 
en  temps  .à  ia  chère'  Afpaji^^ 
^  L'auteur ,  arrivé  à  L}^on ,  j  fait  dV;r 
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l^rd  une  obfervation  très-importante; 
ç'eft  que ,  fur  les  étau»  des  Bouchers  ,1 
on  ne  voit' point  ou  prefqwtpoint  de  mou^ 
cÂ<5  ;  particularité  qui  jufqu'ici  stvoit 
échappé  à  tous  les  Voyageurs  ,  4 
fous  les  Géographes.  Il  eA  vrai  quç 
ceux-ci  fe  font  attachés  à  décrire  \e% 
belles  Manufaâures  qui  vivi6ent  cettf| 
grande  villes  &  qui  étendent ' foi^ 
comiperce  jufqu'aux  extrémités  .d^ 
monde.  Mais  M.  TAbbé  Coyer  n'en  di( 
pas  un  mot,  quoiqu'il  convienne  qu'x{ 
eur  a  donné  quelques  helires.yc>/r  Afx 
pafie^  dit  il ,  riaïmt  pas  qiion  s^appe^ 
fantifc.  / 

Dans  le  Piémont,  &  aux  environ^ 
du  Pô^  dit  le  Voyageur ,  c'eft  le  Peui- 
plier  qui  marie  les  filles.  ».Un  père  d^ 
»  famille ,  à  la  naiflance  d'une  fille  ^ 
»  plante  mille  Peupliers  ,  & ,  quan4 
»  elle  a  atteint  Tâge  de  /eiz«  ans ,  Iç 
»  Peuplier  du  même  %;e  valant  ieizcf 
>>  livres  ,  fournit  une  dot  de  feiz^ 
M  mille  livres.  Dans  la  difette  &  1^ 
»  cherté  des  mariages  en  France ,  quç 
M  de  Peupliers  ne  feudroit-il  pas!  Mais 
H  j'ai  autre  chofe  à  penfer  que  de  nui-j 
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n  par  Milan  ou  par  Alexandrie  qui 
p  abrégeroit  de  [rfufîeurs  ttiilles?  »»  &c#r 

L'auteur ,  pendant  fonféjour  à  Plai^ 
fance ,  rendit  une  vifite  aux  Racket'^ 
iini  y  connus  fous  le  nom  de  Chanoines 
Réguliers  de  Saint- Jean  de  Latran.  Ces 
Religieux  attribuent  aux  Apôtres  eux*^ 
foêmes  la  fondation  de  leur  Ordre  $ 
pn  en  trouve  la  généalogie  tracée  dans 
leur  Sacriftie ,  &  on  lit  au  bas  :  Jpof^ 
toti  erantprimi  Canonici  Regulares  Late^ 
ranenfes^fubAhbate  CA/'i/?o;€*eft-à  direj 
tes  Apôtres  ont  été  Us  premiers  Chanoines 
Héguliecs  de  Latrafi^fous  tAbhi  Jifus^ 
M.  TAbbé  Coyer  vit  àuffi  à  Bologne, 
tin  portrait  de  la  Vierge  peint  par  S. 
Luc.  }f  On  r>*en  voit ,  dit-jl ,  que  là 
p fête;  mais  c'en  eft  aflfez  pour  j«geif 
f>  que  le  Saint  s-entendbit  mieux  en 
f>  Evangile  qu^en  Peinture.  >9  II  admira, 
dans  la  gallerie  du  Grand  Diifc  à  Flo- 
rence ,  une  Vierge  du  Corrige  qui  con* 
temple  TEnfant-Jéfus  couché  :  Ciel  i 
S*écrie-t-il ,  çirV/e  efl  belle ,  (f  qu'il  efi 
ktau  !      ' 

En  parlant  dé  Lucqucs ,  il  obferve 
ijue  la  sûreté  pubKqae  ne  içauroit  être 
■ttl^urs^  plus  gr^^  quç  àtak  ««(tfT 


Ville,  »  Un  Etranger  arrive«*^ll  >  On 
^  lui  fait  laii&r  Tes  armes  à  l'entrée  dé 
w  la  ville ,  pour  les  lui  rendre  r  à  la 
if  porte  au  départ.  Aucun  Qtoyen  rfjf 
Importe  répée.  Trois  rues  fouterret* 
n  nés  vont  de  la  grande  place  dans  Id 
»^  campagne ,  afin  de  pouvoir  fe  por^ 
>^  ter  avec  plus  de  facilité  oii  les  at« 
>f  taques  de  l'ennemi  feroient  les  pkiS 
H  vives.  Une  quatrième  vâ  au  Palais  n^ 
!^  celle-ci  paroit  faite  contre  les  trou* 
i»  blés  inteftins  qui  fe  manifefleroient 
i»  fur  la  place ,  s'il  en  naiiToit.  Le 
5»  Prince  9  &  les  Solddts  fortiraiem  dé 
^diffous  une  pour  tranquitlifirlafurm 

Le  Voyageur  arrive  à  Rome.  >>  J'en* 
>»  tends  y  dit-il  y.  fouiHer  une  tramcm^ 
^  tane  qui  traîne  après  elle  la  rigôeuf 
H  de  l'hy  ver.  Je  vois  les  fommets  des 
M  montagnes  de  Tofcane  qui  conv» 
i>mencent  à  fe  blanchir  de  neige.  Les 
#  chemins  pourroîent  devenir  très* 
,  »  difficultueux.  Il  faut  fe  hâter'de  ga^ 
^  gher  Rome^où  le  climat  s'adoucira >>• 
Et  il  ajoute  en  terminant  fa  Lettre  î 
Ten  voudrais  un  qui  vous  rcfjitmlldt^ 
(fbire  ^Jfu^e^  dont  la  douciurfiu  huUii 
(iérabU% 


ZMMMJm^rmwu 


j^^HM"  :r-,ru:^r^  i^e  la  Livrée  ,  à 

à  ccttt 
ca  Dicm 


Ah  ir  i  M  i775*        *'* 

"  "*»  «o\e  du  Pays.  Au  refte-,  ne  trou- 

-Z  **  \«*-^ous  pas  que  cette  dénomma. 

^  «»  tion  de  /4mi//« ,  au  lieu  de  celle  de 

"^  »»  /'«^^aii ,  de  valets ,  dont  nous  nottS, 

*•  /èrvons',  a  quelque  chofe  de  p  uj 

»♦  regardent  leurs  ferviteiirs  cominc 

a  ^  Uvxïs   enfans.  Ceft  en  pe   pomt  » 

«  »»  prefque  k  feul  »  qie  )e  trouve  Romç 

•  »  »  modem»  fupéïieure  à  Rome  an- 
»  -wcienne    ».   M.   l'Abbé    ^;oyer   nt 
M  fçait  donc  pas  que  rexpreflion  «»- 
.^  Uenne  famlglia  s'eft  formée  du  mot 
m  l-atin  /««i/Ja ,  q^e  les  Romams ,  aintt 

-"■*«  que.  les  Italiens  d'aujourd'hui ,  emr 

-  •  ployQieot  également  pour  detigner 

•  '®*  gens  qui  les  fervoietit-  Rome  mo» 
se           '  «ierne  ne  l'emporte  donc  point  à  pet 

.^grard  fur  Rome  ancienne.  ,   • 

»  ^n  examinant  les  caufes  de  la  depo- 

r  PiVlation  de  Rome  ,  M.  l'Abbé  C^y^* 

^/=*/e  pour  principe  que/on  Phf"l]*^ 
ja,^/"'^  changé.  C*eft  uo  faux  fuppple  ; 
j^^"^  avons  mille  ouvrages  qui  attef- 
i^  "«•  ies  révolutions  qui  le  foot  faites 

l^ns  ion  fol  &  dans  fonf  climat. 
^^i  ea  d'autant  plus  étonné  des  di(etteî 

^équentes  qui  fe  font  fentir  àNaples^ 


^^t      L*AwkB   LlTTÈRjÊlRE. 

M.  i'Abbé  Coyer  trouve  que  Yvciék^ 
cence  &  Timpiété  montent  quelque*» 
fou ,  à  Rome  même  ^  fur  le  Théâtre» 
H  y 2k  vu,  dit  il ,  une  Comédie  oh 
»  Polichinelle  te  fait  Juif  :  le  chant  ^ 
If  les  prières ,  les  cérémonies  de  cetta 

#  Religion  émanée  de  Dieu  ,  font 
I»  tournés  en  ridicule.  Un  Rabin,  U 
u  couteau  delà  CirconctOon  àla  maiti^ 
H  donne  de  grandes  frayeurs  à  Pali'^ 
Hf  chin^U ,  &  fait  demander  aux  jeunet 
)» filles,  que  va  lui  faire  ce  Rabin ?i 
ff  Rire  d'uoe  Religion  dont  la  nôtr^ 
ireft  la  fille,  n^eft-ce  pas  fe  moqœi 
I»  de  fa  mkt^  ^} 

L'auteur  trouve  que  la  Livrée  y  à 
Rome^  eft  cTime  honnêteté  quelque-* 
fois  onéreiife  pour  les  Etrangers^ 
i»£tes-vou»  allé  faire  votçe  cour  ^ 
y  une  Excellence  »  àime  Eminence  \ 
!►  Vous  êtes  sûr  d^aveir  le  kndemaiii 
l^la  vifite'  it^  \&\\t  famiiU  ;  Q^  ^&.  ainû 
If  Oiie  fe  nomme  la  f^le  qui  lea 
I»  lert.  Or  ^  pouf  rendre  à  cetta 
^famille  honnêteté  pour  honnête-». 
f^  té ,  dans  la  perfonne  du  Décan 
l>  {Doyen)  qui  la  repréfente ,  vous  la 

#  contentezaYe>cjquêlques/'^///5,mon« 
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j^HOÎe  du  Pays.  Au  reftè/,  ne  trou- 
n  vez-vous  pas  qiie  cette  dénomina- 
I*  tion  de  familU ,  au  lieu  de.  celle  de 
>>  laquais  y  de  vaUtSy  dont  nous  nous 
i>fervons.,  a  quelq^ie  chofç  de  plus 
»  humain.  £lle  ljLïppofejqueles,Maîtreil 
*»  regardent  leurs  fervite^irs  comme 
>>  leurs  enfans.  Ceft^  en  .ce  point  ^ 
»  prefque  k  feul\  que  je  trouve  Romç 
V  moderne  fupélrieure  à  Rome  an« 

,  w  cjenne    >s    M.    TAbbé    Coyer   ne 

fjait  donc  pas  que  rejçpreflîon  It?i- 

lienne  famiglia  s'eft  formée  du  mot 

Jjàiin  familia ,  qi^e  les  Romains  »  ainû 

.-am.     que  les  Italiens  d*aujourd'hui ,  emr 

•      ployqieot  également  pour  défigner 

les  gens  qui  les  fer  voient-  Rome  mo,* 

''■*     <derne  ne  remporte  donc  point  à  cet 

ëgard  fur  Ronae  ancienne.  /  . 

En  examinant  leg  caufes  de  la  dépo- 

.pulation  de  Rome ,  M.  l'Abbé  Ceycr 
pofe  pour  principe  qvtt./Qn  Phyfiqui 
ri  a  pas  changé.  C*eft  un  faux  fupppfé  ; 
nous  avons  mille  ouvrages  qui  attef^ 
jent  les  révolutions  qui  fe  font  faites 
dans  fon  fol  &  dans  fo^' climat.  .  : 
Il  eft  d'autant  plus  étonné  des  difett^jj 
j^équentes  qui  fe  font  fentir  à  Naples^ 
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9ue  fa  Sicile  eu  une  Province  de  ti 
.o^^aume.  La  Sicile  ^  dit  il  y  étort  au^* 
tretoii  le  grenier  des  Roitiains  i  elle 
tfeft  plus  ju*un  défcrt.  Celte  affertîoit 
eit  encore  faufle  t  la  Sicile  ^  quoique 
tnoins  cultivée  ,  eft  encore  iuyofûr-? 
d*hui  une  des  plus  fertiles  coritrëeà' 
de  la  terre  y  &  Tune  des  plus  abon-^ 
dantes  en  bled. 

L'auteur ,  à  Naples  ;  ne  fut  pas  £ofi 
fatisfâit  du  Véfuve.  Le  FoUan  ,  dit-U  j 
jCa  pas  Voulu  fe  fâcher  \  je  le  guette 
depuis  que  je  fuis  ici  y  &  le  calme  où  il  fi 
montre  meparoîtfort  inftpidt.  11  revient 
à  Rome,  &  donne  rennuyeufe&  très- 
tebattue  nomenclature  de  tous  lés 
chefs-d*œuvre  de  Peinture  &  de  Sculp- 
ture f  &c ,  que  cette  Capitale  renferme» 
A  propos  d'un  certain  Satonni  y  cé« 
lèbre  Peintre  de  Portraits ,  il  termine 
fa  I^éttre,  en  difant  à  fon  amie  :  U 
votre  y  Afpafie ,  efl4l  fini  ?  Si  vôtre  am$ 
y  eji  peinte  ,  la  vertu  aura  des  couleurs. 
IX  dit  ailleurs  ,  en  parlant  de  la  quan«> 
tité  de  Saints ,  nés  oc  chommés  en  Ita- 
lie :  »  Je  vous  en  ferois  des  litanies  ^ 
>>  fi  je  voulois  î  mais  vous  n'avez  pas 
Ht  encore  aflfezde  dévotion  pour  y  ré; 


'y(  pondre  ;  cela  viendra  avec  Tâge  ». 

Ce  que  Tauteur  dit  de  Veniîe,  o& 
ii  a  fait  quelque  féjour,  eft  un  peu 
plus  intéreffant  que  tout  ce  que  con- 
tient fon    premier  Volume    fur  les 
autres  parties  de  Tltalie.  Au  refte ,  les 
détails  dans  lefquels  il  entre  fur  cette 
République  célèbre  font  également 
connus  &  fe  trouvent  par-tout.  *>  La  fi- 
i^  tuatiôn  fingulière  de  Venife  produit 
»  beaucoup  aautres  fingularités.  Les 
>>  rues  font  des  canaux  &  des  quais 
j>fans  parapets;  les  chariots  &  cha- 
M  rétt^  font  des  barques  ;  lescarrofies 
'y>  font  des  gondoles  ;  on  croiroit  i'ef^ 
f»  pèce   des  animaux  (jui  fervent  à 
y>  i'bomfne  anéantie  :  ni  chevaux ,  ni 
n  ânes^  ni  mulets» ni  boeufs ,  ni  mou- 
^  tocs.  Vous  imaginez  bien  que  les 
»  rues  font  toujours  propres.  Il  en  eft 
>>  un  très-petit  nombre  fans  canaux  ^ 
n  efpèçes  de  corridors ,  parquetés  dé 
n  larges  pierrçsdetàilleoude  briques, 
>f  fort  étroits  la  plupart.  Peu  de  rues 
I»  fuiyies  j  la  Ville  eft  un  vafte  laby» 
»>  rinthe  ;  il  faut  avoir  un  long  ufagé 
V  pour  en  aii^oir  le  fit ,  d'autant  plu^ 
j^  que  les  nies  pê  font  pas  étiquetées  | 
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p  faute  de  Police  dans  une  ville  de 
n  cent  mille  âmes  ;  mais  la  nuit  elles 
H  font  éclairées ,  ce  qui  n*eft  pas  com* 
M  mun  en  Italie.  On  oublie  ici  de  mar-. 
^  cher  ;  il  n^  a  que  le  peuple  qui  faflTe 
^ufage  de  les  pieds  :  un  nombre  in- 
»  nombrable  de  ponts  à  une  feule 
>»  arche  »  établiiTent  la  communica- 
if  tion  ;  tout  ce  qui  n'e(l  pas  peuple 
Weft  apporté  par  les  gondoles  aux 
^  portes  oïl  Ton  veut  entrer  :  cet  équi- 
iipage  n'eft  pas  cher:  au  prix  de 
»  quatre  livres  par  jour,  on  a  une 
H  gondole  à  deux  rameurs ,  &  on  fe 
i>  trouve  de  niveau  avec  les  premiers 
n  de  la  ville.  Toutes  les  gondoles  font 
»  uniformes,  couvertes  &  tapiffées 
»»  de  noir.  La  République  a  youlu  em« 
I» pêcher  le  luxe  dans  cette  partie,  & 
^  audi  les  rharques  d'inégalité  qui  af- 
^  fligent  toujours  le  cœur  humain,  La 
n  même  modèftie  fe  remarque  dans 
n  les  habits.Un  Takaro  (  c*eft  un  man« 
^  teaii  gris  )  couvre  toute  la  perfonne,' 
^  Pour  les  Sénateurs  &  tous  les  No- 
>»  blés  en  charge ,  ils  ne  quittent  point 
H  la  toge  &  la  troufTe.  L'nabit  de  ma& 
W  que  qu'on  porte  jour  &  nuit^  pendant 


'•iJêcarnayftl,  n'eft  aiit|-«  chofç.qii'ua 
^Tàbafif  avec  la  Bahuts  (maritelet 
>».de  gaze  )  &  un  chapeau ,  le  tout  en 
MLnoir:.cet  unitanne,  qui  n'ariende 
M^réjouiffant  pour  les  yeux,  eft  fort 
>j'.co[nnfiode  par  la  liberté  qu'ildonne  ; 
>^il  confond  les  états  &  les  sèijces  ;  il 
«in'eft  pas  jufqu'aux  Moines  &  aux  Re- 
>iligieuies  ,  dit-on,  qui  ne  ^tn  af- 
i¥  fublent  quelquefois  pour  partager 
>jj  les  plaifirs  publics.  La  Police  ferme 
>iaffezles  yeux  fur  les  écarts  deç  Cou- 
m  vens.  Cette  indulgence  les  attache 
>sau  Gouvernement  ,  en  les  déta» 
>i  chant  de  la  cour  de  Rome  :  quand  ils 
nfont  contens  de  nous,  difent  les 
>*  Vénitiens ,  ils  ne  penfent  pas  à  ca« 
>iibaler ,  «  .O^  voit  fur  la  place^de  Sain&* 
I»  Marc  des  charlatans ,  des  faltimban^ 
w  ques  de  toute  efpéce  y  deswdifeurs 
)»de  bonne  aventure  qui^à  travers 
w  isn  iang  tuyau ,  portent  leurs  ora« 
•  clés  dans  Toreille  des  curieux.  L'é* 
%  tonnement ,  la  terreur  ou  la  joie  fe 
)»  peignent  fur  les  vifages.  On  y  voit 
»au£  des  Polichinelles  &  desPrédi» 
»  catettf s  qui  fismidlent  difputer  à  qui 
^9ura  plii$  de  vogue;  mais  Tefpèc* 
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»  de  charlatans  la  pkis  reaiar<iaab{é 
n  peut-être ,  ce  font  les  Raconteurs  ,- 
9»  gens  de  néant ,  qui  narrent  en  termes 
n  choîfis ,  avec  feu  &  emphafe ,  mille 
If  évènemens  merveilleux,  tragiques 
n  ou  comiques  :  le  peuple,  répandu  par 
n  terre,  les  yeux  fur  THifiorien ,  bou- 
t»  che  béante ,  immobile  &  refpirant  à 
i>  peine  ^  eft  comme  enchaixté  pendant 
H  deux  ou  trois  heures  «  •  •  Les  prome** 
n  nades  noâurnes  fur  le  grand  canal 
»»  valent  mieux  que  le  jeu  pour  ceux 
H  que  la  cupidité  ne  domine  pas.  Des- 
»>  milliers  de  gondoles  qui  fe  croifent 
^  font  fpeâacle  ,  &  favorifent  la 
H  galanterie.  Les  Dames  Vénitien** 
9»  nés  ont  fecoué  la  contrainte  où  e/les 
I»  vivoient  encore  dans  le  dernier- 
$f  iiècle ,  &  les  maris  ont  oublié  leur 
I»  jaloufie.  Hs  ne  s'avifent  pas  de  pren« 
H  dre  le  frais  dans  la  gondole  de  leurs 
iiépoufés.  S*il$  ont  des  Cajîns^  re- 
j»  traites  de  volupté  qu'on  appelle  k 
p  Paris  Petites  Mai/on f ,  elles  ont 
i#  auâi  les  leurs.  Les  Caffés,  bien  ài&^ 
nrens  des  nôtres  qui  n*ont  qu'une 
ii^£ille  commune,  oftent  encore  une 
#  didrribution  de  cellules  ,  oh  Yotk 

»  foupe 
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»  fpupe  fi  Ton  veut ,  en  têt|  à  tête  , 
»fous  le  mafqiie  ou  fans  mafqiie.  Ils 
»font  honnêtes^pour  les  deuxfèxes, 
»  &  perfonne  ne  médît  de  tout  cela  ». 
On  fçaît  qqe  le  Doge  de  Venife 
piorte  un  béguin  fous  fa  toque.  Cette 
coëffe  de  fin  lin  tû  une  imitation , 
Àfent  quelques  Vénitiens ,  du  ban- 
deau que  les  Confervateurs  des  loîx 
portoîent  à  Athènes.  D*autres  préten- 
dent  qu'elle  tient  à  un  grand  événe- 
ment :  voici  comme  ils  le  rapportent. 
Il  y  eut  trèç-anciennement  une  conf- 
pîration  contre  la  forme  du  Couver- 
xiement  ;  les  cotifpirateurs  marchoient 
au  Sénat  afleniblé,  pour  Teif terminer.  • 
Une  femme,  foit  hafard,  foit  cou- 
lage, affomma  le  Chef,  avec  un  pot 
de  fleurs  qu^elle  jetta  de  fa  fenêtre. . 
Eés  conjurés  fe  crurent  perclus  ,   fe 
diflîpèrent^  &  furent  punis.  La  femme 
^orte  ne  voulut  point  d'autre  récom- 
penfe  qu*un  honneur  pour  fon  fèxe  ; 
elle  demanda  que  le  Doge  en  prît  la 
cbëfftire^ 

'Le  Doge  n^a  aucune  prérogative 
^autorité ,  maïs  beaucoup  de  repré- 
fentation.  Quand  11  marche  en  çéré- 
'AnN.  1775.  Tome II.         M 
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monie ,  'C4>uvert  de  la  Corne  Ducale  ; 
en  robe  &  en  manteau  de  drap  d'or, 
on  pone  devant  lui  huit  étendarts  de  ^ 
{oie  de  îa  plusTiche  broderie;  mais  il" 
n*ti  pôiht  d^  Gardes.  iTout  fon  train  ife  ^ 
borne  à  it%  ^ciuye^s'  &  fej  Geni  dé 
lirvréè. ÏI  ptéfide.  à'tqUs  'lés  ;Cohfeils  j 
ifraîs  Wt^yz  cJCrc  fa'  v'ôix^  Soft  noni 
cft  ^irtôutes  les  monnôiçs  ;  mais  on^ 
nV'grave'nifôh  effigie  ,  ni  les  armes. 
Tous  Ids^Edits  cfotmhenifent  par  cette.' 
farmtrle  ,  le  ^irini^nit  Priricefaitfça^ 
vàiryyàixt  îfrfire  c'ôAnoitre  qu'il  n'éft 
dite  le  promulgàtéur  des  loix  de  Ta 
Rëputfîrcjite  ,'  qui  a;  le  droit  de  le  dé-, 
poter  îôrtïfufeïoii  âge ,  fes  infirmités, 
duTdn'ihtapacîté  le  irt)ettfent  hors  d'é- 
tat de  Vaî[ûer  aux  affaires.  Obligé  de 
fe'  corirdnter  d'un  te verîu  réédiocre  , 
il  he'tbùclïé'  p«(s  aUx  deniers  publics» 
Il  a  belbin  d'une  perttiiflîoh  expreflV 
de  'h  Seigneurie  pour  fprtir  de  Ve- 
nife  ;  &  ^  îoi'fqu'il  s'abfente  avecper-* 
miffion,  il  n^  reçoit  aucun  honneur 
public.    Il  n'a  jamais  Le  çonimandeV 
ment  de  l'armée,  d^ns  la  çfainte  qu9. 
la  vïdoire  lie  lui  donne  tr^p  dè^puîf'J 
iançe»  La  Républiqùç  çft  fi  i^itçnûy.e^i 
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Iç  lalffer  fans  appui ,  que  ie$  cnfans  ^ 
fes  frères ,  fes  neveux  :,  ^  font  exclus  , 
fa  vie  durant ,  de  toutes  les  grandes 
charges  de  la  République,  Il  efl  pref- 
qu'impoffiblç  qu*un   Doge  s'empare 
<}e    la   Souveraineté.  Son  Râlais  eft 
rempli  d'efpions  ;.il  y.  eû.exîvironné 
-du  Çonfeil  des  Dix.,  qui  y  [ont  leur 
logement  &  leur  tribunal.  Lesfnqui- 
fiteurs  peuvent  entrer  chez  lui  fans 
€tre  annoncés.,  à  toute  heure 4e  jour 
,&  de  nuit ,  Taborder  dans  fon  fom«- 
meil,.  le  fouiller  jufque  dans  fes.  :po- 
<:hes ,  Ji'interroger  %c  lui  faire  couper 
•la  tête  en   deux  heures  îde  temps^ 
C'eft  ce  qui  arriva^  en  1 3^5  ç ,  au  Doge 
Marin  Fal'ufi^  qui  ^  pour  fe  venger 
:ci*un  affront ,  a  voit  confpifé  contre  ie 
:Sénat/On  voit,  dans  la  faite  du  Grand 
•Confeil,  oil  font  les  portraits  de.  tous 
les  Doges  avec  leurs  noms  j;  un  cadre 
vûide  avec  ces  mots  Locus  Marlni 
Faiieri  Decapitati.  On  fait  tous  les  ans 
4iiie  proceffiôn  générale  én:âaion  de 
.grâces  de  la  découverte  de  cette  ton- 
juration, 

Lafalle  oîii le  3>oge. reçoit  les  pre- 
miers hommage  ^ile  gourde  fqn  cou« 
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ronnement ,  eft  là  ipâme  où  il  fert 
«xpofé  après  fa  mort  ;  8c  le  Grand 
Cnanceliier  ne  manque  jamais  de  lut 
découvrir  cette  triftjeperfpeâive  dans 
fon  DifcourSy  en  Tavertiflant  qu'on 
fera  le  procès  ^  (a  mémoire ,  &  gu'elle 
fera  hoMorée  ou  flétrie  félon  (es  ac« 
tioDS.  S'il  meurt  avec  des  dettes ,  TE*- 
<at  n'en  répond  pas.  Non-feulement 
il  paye  de  les  deniers  les  frais  de  fou 
couronnement  y  mais  on  exige  encore 
qu'il  avance  ceux  de  fon  enterrement. 
'  ,  Le  récit  de  la  promenade  qu'a  faite 
en  Hollande  M  :V Abbé  Coyer^  n'oc*- 
jcupe  qufun  petit  iiombre  de  pages  de 
fon  fecon4  Volume.  On  a  tant  écrit , 
&c  vous  avez  lu,  Moniieur,  tant  de 
relations  dé  Voyages  faits  dans  cette 
>x:ontrée ,  que  vous  n,e  trouverez  rieii 
de  neuf  &c  de  piquant  dans  ce  court 
Itinéraire  ,  oh    M.   l'Abbé:  Çoycr  né 
fait  que  répéter  &ç  traduire  en  fon 
ilyle  femillant  les  relations  qui  ont 
précé4é  la  fienne.  Je  me  borne  à  vous 
en  #xtraire  deux  ou  trois  petits  faits. 
On  fç^it  que  la  Hollande  eil  célèbre 
ppur  la  culture  des  fleurs  ;  on  lit  dans 
hi  re^îâref  jd^  la  Ville  d'Âlcmaër. 
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qu'en  16^7,  on  vendît  publîquemertf^ 
au  profit  de  la  maifon  des  Orphelins  y 
ceiit-vingt  tulipes  avec  leurs  cayeux^ 
pour  la  fomme  de  quatre- vingt-diic 
mille  florins.  Une  feule  ^  nommée  le 
Viceroi^  fut  vendue  quatre  mille  deux 
cens  -  trois  florins ,  &L  une  autre ,  T-rf- 
miral  d\Enchuyfin  y  cinq  mille  deux 
cens  florins- 
Dans  un  Temple  de  Delft ,  I^auteur 
vit  un  maufolee  élevé  à  la  gloire  de 
Pitm  Hein^  fils   d'un  Pêcheur,  d'à» 
bord  Moufle  9  monté  enfuite  par  de- 
grés au  grade  d'Amiral.  Il  flit  tué  à 
la  tête  de  la  flotte  qu'il  commandoit , 
au  moment   même  qu'il  remportoit 
wne  viâoire  fur  les  Èfpagnols.  Les 
,£tats  firent  une  députation  à  fa  mère 
rpo^r  la  complimenter  fur  la  mort  de 
ion  fils.  Cette  bonne  femme  n'étoit 
ipoint  fortie  de  fa  première  <èonditioo. 
Jt  Vavois  bUn  privu  y  répondit-elle  aux 
Députés^  que  Purn  périroii  comme  un 
mifirabU  qiCil  itùit  ;  il  aimoit  trop  à 
.  courir ,  il  na  que  ce  qtlil  méritée 
\     M.  l'Abbé  Coyer  dit  qu'on  trouva  à 
deux  lieues  ^Utrecht^  une  feâe  qui  ^ 
:4té  fort  peu  éprouvée  par  la  perfé- 
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perfonnage  en  Tair ,  lui  dit  qu'il  hii 
enverra  au  premier  jour  les  traduc- 
tions Italiennes  de  fes  BagauUes  M<^ 
faits  y  de  fon  Hiftoirt  de  SobUski  ^  6cç^ 

Nimvtaux  Plaidoyers  à  Pufage  des  Cot^ 
liges.  Par  M.  le  Bovcq^  Prêtre  ^ 

Chanoine  de  PEglifi  ColUgiaU  de 
Saint' André  de  Chartres  ^  &  Profcj^ 
feur  de  Rhétorique  au  O^ige  de  bs 
.  mime  Fille  ;  un  vol.  m-i2  deaoo pages. 
A  Chartres  ché^  Fr.  le  Tellier^  Ini^ 
primeur' Libraire  i  &  à  Paris  Àc^^  0«- 
nys  Àumont  Place  du  Collège  Mit^. 
^an/^9^  '  '    * 

JS  ous  devons  défa,  Mbnfieûr ,  ik 
là  plume  du  mêm«  auteur  un.P/^f- 
dayer  intéreffant ,  dont  Je'  vous  ai 
rendu  êompte  il  y  a  quelques  années'; 
fur  cette  ^ueftîen  :  Lequel  Ht  ces  quatre 
Sujets  f  lé  Commerçant  ^'  Çultivatéurl^ 
le  Militaire  iâ*  le  Sçavànt^Jitvêht  plus 
tjhntiellement  /Etat ,  relativement  ail 
degrédeperfeBiônoù  le  Printt  veut  fi^ 
lever.  Le'nouveaa  Plaidoyer  que  re 
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Vous  annonée  ne  fera  qù'ajoutèf  à  I*i- 
dée  que  vous  vous  êtes  déjà  formée 
des  talens  de  ITiabile  Profefleur  de 
Chartres.  En  voici  le  fojet  &  le  plan, 
Aménophisy  Roi    d'Eléomathie  ^   re- 
gnoit  depuis  lofig-teiBps  ^  &  fon  rè- 
gne avoit  été  affligé  tour-à-tour  des 
fléaux  de  la  guerre ,  de  la  révolte  , 
de  la  peôe  &  de  la  famine.  M.ais  , 
'  au  milieu  même  de  ces  défailres  y  qua- 
tre Sujets  s'étoient  fignalés  par  des 
faits  remarquables.  Poléarcpit ,  après 
avoir  long- temps  défendu  Héraclée., 
Tavoit  fauvée  des  horreurs  du  fac, 
•n  allant  oiïrir  fa  tête  au  v^inquéun 
TimocraUy  Gouverneur  d'ui^e  grande 
Province,  avoit,  au  rifque  de  perdre 
un  fils ,  maintenu  les  peuples  dans  To- 
^béïflance  due  au  Monarque.  Podalite^ 
,  avoit  volé  au  fe€Our$  de  Maffilie,  en 
proie  aux  ravage  de  la  pefte ,  &  ^  par 
îes  foins  ,  il  en  avoit  arrêté  les  pro- 
grès* Eiifin  ^  Tkéogene  avoit  fait  le  fa- 
-criiîce  d'une  fortiuie  immenfe,  pour 
foulaget  les  malheureux  d'une  va^fte 
contrée  ;qui  périfîbicni  de  faim/Dç- 
•  livré  de  tous -ces  fléaux  ,  APnénôpkis 
.charge  fon  premier  Minïftre  d'exami- 
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ner  lequel  de  ces  quatre  Sujets  me* 
^Tite  la  place  la  plus  diâinguée  dans 
{on  eflime^  6c  le  pkis  beau  des  mo- 
numens  qu'il  a  le  deflein  de  confacrer 
i  leur  gloire.  La  caufe  s'inftruit  &  fe 
-difcute  par  quatre  Orateurs,  chargés 
de  faire  valoir  les  droits  de  chaciut 
des  concurrens. 

Quatre  traies  hifloriques  ont  fourni 
à  l'auteur  Tidëe  de  ce  Plaidoyer.  Per- 
fonne  n'ignore  le  dévoûmeht  fublisne 
de  ceschoyensde  Calais,  qui ^  après 
avoir  long-temps  défendu  leur  ville 
contre  les  Anglois ,  allèrent  s'offrir 
généreufement  à  la  mort' au  camp  d'£- 
douar i  Ut.  C'eft  d'a^fèi^  ee$  modèles 
qâie  M,  le  Bom^fa  formé  le  caraâère 
de  fon  I^oUarqm.  Il  fuppofe  qu'après 
jïvoir  défendu  jufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité une  ville  confiée  à  fes  foin^^ 
ila ,  pour  fàuver  fes  Concitoyens  ^ 
tenté  un  dernier  effort ,  en  allant  of^ 
frir  fa  tête  au  vainqueur.  Le  carac- 
tère de  Timocrau  efl:  tracé  d'après  ce* 
lui  de  Ni.  Frimioi ,  Premier  Ptéfident 
du  Parlement  *de  Dijori,  au-  temps: 
de  la  Ligue ,  qui  foutin^  te  parti  de 
Umri  if^,  au  rifque  de  perdre. l'Aè; 


iTaHgeokaa  paHi'd'es  réyéHes.  Sa'  ré- 


poiràce  rèhtlit  ëè  fob  temps  aUx  Athe- 


progr&s  •  dié  ■'  ç^  ffé^u  j^'"'  J^ufage 
-  Cautères,;  ÇH'Tccîônnolff^hcè  'de  ce 


„.   ._  'plalé' 

t  «  /«J^.  EnfinHe  fél>vïcr  de' TW^cne 
;  M.  trAguèffèati'^imiiQ^-^  daTisIWier- 

famine.  ,    Mvj 


Vous  me  difpenfercir^  MoDfic^ll^ 
d'entrer  dans  le  deuil  des  m^y^s 
.  allégués  p«r  les.quafre  Orateurs  pour 
aâfûrer  la  préémiiience  de.  gjbire  à 
.  leurs   Héros».  Je  nie   bçrne  ,    pour 
^  vous  donner  une  idée  4JUi%l€^&  d& 
^  la  manière  de  l'Auteur./  à  voiS  rap- 
.  porter  quelques  traits  4^  .Difcpurs 
]'  en  faveur  de  PoUaffuâ^lA  vainqtieJÛr 
.  ûilicxible  a.  £ermé  l'oceilk  à/ toute 
propoiition^&  it,  a  j^urédans  fa  colère 
.  que  /^o/^^rfz^'âc' tous  fes  concitoyens 
laveront  dans  leur  fang  la  ^onte  dont 
il  efl  cpu^vert,»*  )it Vieillards  infortunés  ^ 
Hvertueufes  ^dufes^  enfans  ché^^ 
\»  que  Je  vois renéerm^s  daps  eette^^* 
itcéintêt  yous^alléx  dottc  êjtre. livras 
..  »  aviglaîye ,  cotàme  de,vilïi  tç^vipe^ux 
s^qu'bn   traîne   indiilinâement  à  la 
>rriiort.  Théâtre  de  rhérqïfm;?,  rem^ 
»  parts  tein|ts  de^  faog  y  vous  a'aUfz 
»  glus  done  offrir  a  mes  pregards  épçHi» 
^  vantés  qnW^mas  de  cen^res.Sc  4^ 
»  ruines  l  Et  vous  ^  grands  Di^ux  , 
»^  permettrez-yoùs  que  la  mort  la  pl^is 
ff  cruelle  foît  Je  prixrde  tant  de  valeur  ; 
^  que  cette  enqeinté  ^  que  je  pourrois 
)^  appelIerleianâuaire^duPaVfio^^ 


jifoU.profan^  partons  les ^nres  de 
^»  brigandages  &  d*afïaflinats7  tes  gé-? 
^>>  néreufes  viâiiifies  qu'on'deftïne  a  |a 
>riiiôrt  n^ont  commis  d'autre  crime;, 
'>>  hélas  I  que  celui  d'avoir  trop  aimé 
'»  leur  généreufe  Patrie  î  Ou  faites  déf- 
ait cendre  la  terreur  dans  le  camp  çu 

f>  barbare  eiiiiemi^^  ou  cliangez  Copi 
^;i  àixne ,  *5ç  ^mettez,  la  pîtié^  dans  f<p 
"^^'cpéùf/Maîs^, tandis  que  jè'parle^^  %tt 
'»  nriiîïeu  de  ce  filepce  de  défefpQjr.  §C 

y  d(a  terreur  qui  regnç  dans  Héracléç  , 
;  9^  Polear^uc  fç  leye,;  0  mesconcitq^cnsy 

fi  VOS  farmçsl  Lç  refit  dtfang  qpi  cqn^c 
'y>a,^s  mes  vei/ies ,  jé  l'offre  à  la  Fqtjfifm 
^  »  Piaffe  Ufacrïfict  que  je  vais  tri  faire 
"^  ft  aux  pUdsjiù  vainqueur ^^  fikhif  fa  c6^ 
'»  Ure  T^hiî^  quelque  f oit  le  fort  qu^il  me 
\*\p répare ,.  'quelque  (joi,t  fa  fureur  y  firai 
V/e  cônïurer  dene  pas  fouiller JaviUoire^ 
^^^'jtjt\vtr divers  luîmes  mains défarmies^; 
yje  lui  dirai:  àpr)sianï  de  carnage  ^que 
\  >>7^^^g  dun  feut  tefuj^e  ;  épargne  mes 
n  concitoyens  y  ne  frappe  que  leur  chef, .[  ^ 
«►  &  y  s' ite fi  inflexible  ^/expirerai  de  doU'^ 
'»  leur  à  fes  genoux.     \  N     r 

'  ;\ Pour  faire  mieux  (eniir  le  tienfaife 
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&'Iâ  générofit^;  i\X  ÎKvôûmenf  '^e 
"PQ/éar^iii,  fon  Ofatèur;  ejcpofe'élo- 
'^iiueinment^  toutes  les^h'orréurs'  'qui 
^uiivent  le  fac  tfiine  ville  pri(e  d'affaùt 
".&  livrée  au  pUkge,»  Rapp^llez-y ous  , 

if  dit-il  ',  les  formidables  évén^mens 
>'(Juë  i^arnèriê  hélas  î  iro^  (ôùvènt  "fa 

)^  triftc  quèi-eiré  d^s' RviiS-.  Rafl^èmblez      ' 
-*daVis  votre  efpVitVes  è(fFf  Qui  détails 

é  qite  rttrfloire  né  "dépofe  qiîVvéc  hor- 

lireuf  dans'  (es  annales .  <&  qu'elle  n'y 
^i> trace  qu'avei:  ^es  la^hiés  dê^fang; 
•  i*  toutes  ce;s  foftes  de  brtgaiidâees  & 
' h dé]nkimYek^c[m(è  coftimettent^ au 

>  féiô  d\mè'  Vitle' forcée  dans  'Ifes'jnli- 

>  raillés.  Imagihez  alors"  sTiV  éft'  un 
i»' genre  de  mbrt  'plus  t^errii^le  &  plus 
>>'cTuel  que 'celui  d'un  peuple  aban- 

»  donné  au   glaire    d'une*' (bldatét-       ! 

>>  ûtie  en  fureur  ;^  dMn^èiiplè  jbui  . 
]»he  C(C>pnomon  .Œautre  gloire^^ 
'W'Cè%  mu  r,èy iènt  du  cburàge  pç  ç(e 
"»4â  fidélité  ^aiin  peuple  à" Qui  Von       ' 

»»  ne  peut  reprocner  d  atitre  crinie  que 

>  d^avoir  trop,  long- 1 cinps  combattu 
»fur  lés  débris  de  tes/empârts  ;  &, 
♦♦s'il  eft  poflible  que  cé^^fpèQ[àcIe'nè 
j*  dé'C&irè  pas  votre  coeur  ^''tranfpor» 


»  tet^vous  par  la  penfée  fur  cette  Vâfte 
n  fcène  decarnage;  Voyez-y  la  Mott 
>^  s'enivrer  dfu  platilir  barbare  de  fe^ 
.»  triomphes  y  des  fleuves  de  fang  cou^ 
»  1er  de  tailles  parts  &  fe  coinfondre^ 
>^Ies  aâ^i&nats  (iiccédattt  auK  aâTafl^r 
I»  nais  fies  forfaits  atiiinant  aux  for- 
»  faits^  \  rbumanité   vioJée  .dënç  fes 
»  droits  les  piu«^facrés  ;.la  Nature  ^af- 
y$  faiiée  de  pleurs ,  d«  tourmen:»  6c 
Vf  d'opprobres.  Entendez  les  voeux  inii- 
i>  puii&ns  de  b  foibieiTe^  les  çris.de^ 
>f  l'innocence,  les  inapréc8tionsdu.dér 
$>  fefpoir.  Vpyetles  mères,  fanglantes^, 
y^  les  enfens  écrafcs  for  la  pierre ,  ce^ 
^  vîeilfards  égorgés  dans  Fafyle  de^ 
n  Temples ,  ces  morts  entàffés  lur  de^ 
H  morts ,  ces  mourans  déchirés,  per- 
f>  ces  de  coups  ,  livrés  aux  flânâmes;, 
»  comme  s'il  falloît  pour  eux  plus  d!im 
^  genre  de  fuppKce  &  pKisd'june  mod[^ 
<>►  Voyez  z^s  foWats  forcenés,  ivrens 
îifde  viftoire,  &  abufant.des  drbûfas^ 
H  affreux  qu'elle  donne  ;;  plus  dé  lar- 
H  mes  qui   fnfpendent  leurs-  coups; 
'H  plus  de  cris  qui  amoiiiflent  .Içiujs 
-1^  cœurs  ;  plus  de  tréfors  ^ui  aflfou- 
.  1^  v^enl  leur  cupidité^plus  es  (ba«t 

•iîijora  h 


H  rièf  6s  qui  s*oppofeftt  à  leur  ragev 
M  Egaré  fur  ce  théâtre  d'horreur,  par- 
n  tout  je  trouve  la  mort  ;  dans  mes 
9f  foyefs  ou  hors  demesfoyers  ;  dans 
H  les  Places  publiques   ovt  dans  les 

%  «  Temples  ;  au  grand  jour  ou  dac»  les 
n  ténèbres  ;  dans  le  combat  ou  dans 
m  la  fuite.  En  vain  j'appelle  mes  con« 
9>  citoyens ,  ils  ne  m'entendent  plus  ^ 
H  mes  amis  ,  ils  ont  péri;  en  vain  j'em* 
H'braffe  les  genoux  des  aflailins  ;  les 
f»  cruels  l  ils  font  fourds  à  mes  cris.  Te 
^  ne  vois  d'autre  alternative  que  celle 
$^  ou  de  tourner  par  défefpoir  mes  ar- 
#  mes  contre  moi-même  ,  ou  d'attén.- 
»  dre  la  mort  par  courage.;  &,  avant 
n  de  la  fubir ,  combien  de  fois  me,s 
^entrailles  fedéchirent  !  Epoux  fidèle, 
ffzmi  tendre,  filsrefpefbieux,  convr 
>  bien  de  fois  je  meurs  y  en.  voyant 
»  égorger  au  tour  de  moi  des  amis  qu€ 

i»  je  ne  peu%dtfendre  ;.dans  mes  bras-^ 
ndes  enfanspour.  qui  je  réclame  eu 
n  vain  les  droits  de  la  Nature  ;  fous 
n  mes  yeux ,  un  vieillard  ^  un  père  ^ 

<»  qu'on  entrains,  malgré  mes  cris,  à  la 
1$  mbçrt  !  A  ce  terrible  zCpeÇt  ^  je  frif- 

-n  fonne  ,  j'expnre;. .  •••  Je  renais,  ppuç. 
m  mourir  encore  >^ 


Chaque  plaidoyer  des  autres  Ora-» 
rateurs  n'eft  pas  écrit ,  Monfieur,  avec 
moins  de  force ,  de  chaleur  &  d'éla- 
•qVience.  Le  jugement  qui  termine  la 
caufe  me  paroît  fage  &  judicieux. 
Après  avoir  pofc  plufieurs  principes 
qui  doivent  fërvir  de  règles  dans  Tap^ 
préciation  des  facrifices  infpirés  par 
ia  vertu,  M.  le  Boucq  donne  te  premier 
rang  à  Taftion  de  PoUarque ,  le  fécond 
à  celle  de  Ti/no^r/?/^;  le  troifième  à 
cette  de  Théogene  ,  le  quatrième  à 
'célJè  àe  Podalirt. 

Indiccuions  des   Nouveautis  dans    les 
-'   Sciences^  la  Littérature  &  les  Arts.  • 


^  lariOHNATRE  Poétique  £Edih 
fOÔQk  v»tt  ^  fans'dçnntr  de  préctpù^\  oit, 
Je  prvpofe  d*èx€rcer  &  d^enrichir  toutei 
les  facultés,  de  Pâme  6*  de  t-e^rity  en^ 
fubjlituant  les  exemples  aux  leçans  ^  les 
faits  aux  n^ifonnemens  ,  la  pratique  â  la 
théorie  i  Par  M.  de  la  Croix  ;  deux .  Vo^- 
Jum€S.in*i^  de  plus  de  800  pages  ùkoh 
mn;  à  Paris  chê^  Fincene  Imprimeur^ 
•JLitraire  a  FHétel  de  Cluffiy ,  tue  Ai 
Mathurms./txtxQtt  la. mémoire  de^ 
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jeunes  perfoones  de  ï\m  &  de  Tatitre 
iîèxe  ,  former  leur  goût, 'éclairer  lei^f 
.efprit ,  jetter  fur-tout  dans  leurs  âmes 
des  femeacjBS  d*honneiir  &  flevextu  ; 
tels  font  les  objets  que^M.  ^  la  Croix 
.s'eft  propofês  dans  et  Diâionnain 
poétique  d^ Education,  Ce  jn^d  donc 
point  ici  un  de  ces  Recueils  de  Vers, 
tels  que  nous  en  avqns  engra^d  npinr 
]bre  ,  dont  les  uns  font  peq. d'honneur 
au.  difcern^ment  de$  Editegr^  qut  \ç$ 
put  çotnpilés.^^  &r  doA^t/tes  9u|tes^v, 
mieux  faits  à  la  vëritè,  JQ^lfojlt  qu'ar 
gréables  à  lire.  Dans  le  répertoire  que 
)e  vous  annonce,  Monfiieur ,  l^inÔaïc» 
tipn  çft  jointe  à  j'ag^inï^QUiln-y  a 
pas  un  feul  morceau  qu'on  ne  puîâe 
jUettte  fans  <:r.aiate  entre  les.  tnaias 
4e  la.  îj?uueire«.G'eâ'V'^<^^^^^^  ibrte^ 
un.  Cours  de,  Moèalf^iBa- Vers  par  prv 
dre  alphabétique.  Soûs  chaque,  thre , 
conjme  AmitU  ,  Mante  y  Cara&irt  , 
dfcfidaft  ySiic.,'&LC\^\iùc.^  par  eocem- 
ple ,  ;iL  pUce  l^SLJÛeiUeiîPS. Vers*. c qui 
ont  été  compofiés  dans,  notî^e^  Langue 
fut^  ces  divers» -objie^  L'ou^râgç  eft 
terminé,  par  ùôe  Table  Alphabétique 
&.rdilariiiée  dâis  Poëte&  Françoi^t  de* 
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puis  Fillon  jufqu'à  nos  jours.  Cette 
Tabte  eft  très-bien  faite  &  très-jcu- 
rieufe  ;  on  y  trouve  ia  date  dp  la  naif^ 
fan,c0  &  celle  de  la  mort  du  Poëte  ^ 
Fhiftorique  de  fes  oeuvres ,  les  anec- 
dotes qui  le  concernent ,  l'étendue  & 
le  détail  des  Pièces  qu'il  a  données^ 
le  jugement  qu'en  ont  gorté  les  Maî- 
tres de  TArt,  eâfîn^  le' nombre  &  le 
mérite  des  Editions. 

Bibliothique  Littéraire^  Hiftorique  & 
Critique  de  la  jMJJecine-ancie/zne  &  mo* 
derne.  Par  Af .  *  *  *  ancien  Profeffeur 
de  la  Faculté  dt  Médecine.  Ij'idée  de  cet 
ouvrage,  qui  ne  paroît  point  encore^ 
&  dont  on  vient  feulement  de  publier 
le  Profpeftus ,  eft  t,rqs-bonne ,  Mon*- 
fieur  y  &  fon  exécution  ne  peut  être 
que  defirée  du  Public.  Non-feulemeot 
on  y  fera  connoître  la  doâtrine  ^ 
ies  ouvrages ,  les  talens  &  les  per- 
fonnès  des  Médecins  les  plus  célè- 
bres de  tous  les  pais  &  de  tous  le$ 
fiècles  ,  mai?  on  y  fçra  me^ntion  de? 
Chirurgiens,  d:e$  Anatoqiiiftes ,  des 
Chimjftcis  ,  des  Botaniftes,  qui  ont  e« 
de  la  réputation.  Les  Rois  cirx-même$> 
les  Princes j  les  Papes  ^  les  Cardinaux^^ 
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les  Archevêques,  les  Evêqiie^,  les 
PhUofopkes  j  les  Femmes ,  tous  ceùXf 
en  un  mot ,  qui  fe  font  appliqués  à* 
quelque  partie  de  la  Médecine  ovt 
qui  ont  contribué  à  fon  avancement  ^ 
n'y  feront  point  oubliés.  L'auteur  in-* 
vite  toutes  les  perfonnes  ^  q«i  peu- 
vent l'aider  d3ns  ce  travail ,  à  lui  en- 
voyer des  Notices  bornées  aux  ob^ 
jets  fui  van  ts  :  i^  les  noms  &  furnoms 
des  différens  perfonnages  ;  1^  le  lieu  y 
l'année ,  le  jour  de  leur  naiffànce,  de 
leur  réception  aux  Dégrés  ou  à  I2 
Maîtrife,  &  de  lein*  mort  ;  3°  les 
places  qu'ils  ont  occupés  ;  4°  l'époque 
de  leur  aggrégation  aux  Académies  Se 
ide  leur  élévation  aux  Dignités  ;  5^ 
les  honneurs  dont  on  a  récomj^mi 
-leurs  talens  ;  6^  les  anfecdotes  partf^ 
culières  &  intéreflantes  qui  leuï  font 
relatives  5  7^  les  titres-  de  leurs  ou- 
vrages &  létars  *  différentes  éditions; 
8^  leurs  décotivertes  dans  l'An^tomie, 
la  Chirurgie ,  k  Chimie  ,  &c ,  en  in* 
tliquant  les  ouvrages^  où  ces  décou- 
vertes ont  été  annoncées ,  &  les  Li* 
braires  chez  lefquels  fe  vendent  lef- 
idics.«uvrages  ,  afin  qu'on  puiâe  (e  les 
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pmcarer.  Cette  Bipliothiquc  <U  Méd»^ 
fine  auri  huit  Volumes  in-n^^  d'envi- 
ron 80  feuiUç3  d'imprçffion  cbaçun.Lç 
premier  Volume  paroîtr^dansle  ^oi$ 
de  Novembre  prophap  j  on  en  p*u- 
bliera  un  tq\x%  l)ps  quatre  mois.  Lç 
prix  de  chaque  .Volume  broché  fera 
lie  7  livres  pour  Ie$  Sdufcripjteursôç 
de  10  livres  pour  ceux  qui  n'auront 
point  fouicrit,  Otj  payera ,  ep  fouf? 
crivant,la  fomme  4e  8  Uvrçs,  ôç 
cielle  de  6  livres  par  cljiaque  Volumç 
à  mefure  qiJi'on  le?  retirera.  Les  Souf- 
çription$  np  feront  ouvertes  que  jiiff 
q^Vi  premier  Septembre  de  cette  an- 
jpée  177^.  On  Souicrit  ^^â  Paris  chez 
lA.  RobiUard  Négociant  rue  B.ourgr 
TAbbé  près  de  la  rue  aux  Ourç. 
^  ,Lcftre  Pafior^U  ^«  Monfei^ncur  P Afr 
jchevêquc  de  Paris  aux  FidHcs  dt  fqii 
IJioçèji  ;  f/^*4^  de  i€  pages  ;  à  Pari^ 
çke^  C.  Simou  Imgrinieur  -  J^ik taire  de 
LL.  A  A.  SS/AJif^  le  Prince  de  Çondï^ 
le  Duc  deBombon^  (S*  de  Mp  TAr-^ 
^heviqfie  j/ue  des  Mathurins.  Vous  ave? 
|[émif  Monfieur ,  aveçtovis  les  bons 
citçyens,  du  brigaijd^ge  affreux  exercé, 
ilir  Içj  bie^s  >  au  çoTOmenççfn^nV  3© 
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ce  mois ,  à  Paris ,  à  S«  Germain  etf 
Laye ,  à  Verfailles  même  ,  &  dans 
quelques  autres  villes  du  Royaume. 
La  fageiTe  &  la  fermeté  du  Roi  ont 
calmé ,  dans  leur  naîiTance ,  ces  mou-* 
vemcns  fédttieux.  L'Eglife ,  en  cette 
trifte  conjonâure  ,  a  -fécondé  l'auto* 
rite  Royale.  Plufieurs  Evoques  ont 
publié  des  Mandemens  pour  rame-» 
ner  les  peuples  de  leurs  Diocèies  à 
Tefprit  de  l'Evangile  ,  qui  eft  un  ef- 
prit  de  paix  &  de  foumiffion  aux  Or- 
dres de  Dieu ,  qui  leur  commande  fi 
fouvent  &fiexpreflement  d'obéir  aux 
Princes ,  fes  images  &  fes  miniftres^ 
M.  TArchevêque  de  Paris,  dans  fa 
Zctne  Pafiora/e^  rappelle  avec  beau- 
coup d'éloquence  tous  les  grands  prin- 
cipes de  Religion ,  de  Morale  &  de 
Politique,  capables  d'infpirer  aux  peii« 
jples  l'amour  de  leurs  devoirs  ,  &  de 
les  faire  repentir  de  leurs  écarts  & 
tle  leurs  déprédations. 

Mandement  de  Monfeigneur  VAnkt^ 
yéqut  de  Paris  j  gai  ordonne  des  Prières 
publiques  à  Cùccafion  du  SaCRS  DIT 
Roî  i  inj{^  de  iz  pages  ;  à  Paris  cke^ 
Simon  Imprimeur-Libraire  rue  des  Ma^ 


iftnrins/Çet  écrit  Paftoral  èft  un  mo-' 
miment  de  patfiotifriie  &  de-fenfibi- 
lité-  Vous  ne  pourrez  le  lire,  Monfieur,  ' 
fans  être  attendri,  faps redoubler  d'^C-' 
thne ,  deVénérâtion  &  dç  i'econnôil-'* 
fan'lce' polir  le  Priéiàt  Vertiieux  qïii' 
vient  de  le  publier.  On  y  voit  quHl' 
aimé  également  ïa  Patrie  &  fon'Roî ,' 
&  que  les  vœux  "tjû  d  forme  pour  le* 
bonheur  de  l'un  6c  de  l'autre ,  font 
véritablement  les  voënx  de  Ton  cœur.' 
Je  ne  puis  me  tefufer  au  plaisir  de  voùi* 
citer  la  fin  d.e  cette  'Pièce  touchante.* 
^Conjurons  le.  Ciel  de  bénir  notre' 
»  Monarque  ,  6c  ,  de  ne  cefler  '  ja- 
n  mais,  de  le  protéger.  Demandons i' 
»  conformément  à  fon  propre  vœu  , 
»  que  la  Sagéfle  veille  ati  tour  de  ioti^ 
»  Trône  ,^oarten  écarter  les  iNufions* 
>^[  &t  iês  ^i%e^  ;  <iiie  la  Vérité ,  ce  pré- 
if  mier  biefoin  des  K^rs ,. y. trouve  urt 
>»  îjc'cès  Facrilëf  ;  que  l'Équité  en  Aïàé 
»  les  arrêts  ;  qtie  la  ISoriré,  qui  for- 
tf  moit  1è  caraâèré  diftinfFifde  Louis 
»  le  bUn-aimé ,  en  faiTe^découtef  l'ai-fé- 
»  licite.  Q^ntfndons^-Souv.erâin  dif- 
^  p^f^Çeur  des  4^"*V  ^^^^  prenne 
If  pour  modèle  celui  des  Rois   fes 
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Maocâires  aue  TEglife  honore  d'un 
»».culte  public  ;  qu'il  imite  fon  cou*. 
M  rage  ,  fa  douceur  ,  fa  juflice  ,  fa 
M  piété ,  fou  zèle  pour  le  maintien  du 
»»  Royaume  de  Jefius  -  Chriâ.  Enfiq  ^ 
>»  pour  réduire  nos  demandes  à  un 
I»  objet  qui  feul  peut  toutes  les  rem- 
nplir  :  en  nous  r^ppellant  que  le 
H  jfceptre  crue  porte  jiiotre  Monarque 
«  étoit  deltiné  à  un  père  dont  la  perte 
H  excite  encore  nos  regrets  ^  prions  le 
^  Dieu  de  faintetë  de  graver  dans  fon 
»fame  les  paroljss  qu'il  femblera  plus 
^  particulièrement  lui  &ire  entendre 
i#  au  moment  de  fon  Sacre  :  Si  vous 
i^marchi  en  ma  prifincc  ^  comme  votre 
9f  Pire  y  a  marcha  ^  dans  tafimplicité  du 
^cœur  &  dans  f^quité;^,  àfo^  excm^ 
H  £^9  ^^^^  accomplijjli  tout  cjt  que  je 
^yous  ai  commandé  ;  j^  vous  prafiquei 
ifmon  culte,, &  ctb/ervc^  h^es  jugemens ^ 
» /établirai  à  jamais  votrp  Tfrône  fur 
l>  Ifrail . . , .  Votre  pofiérijté^  régnera  iuf* 
\9  qt^à  la  fin  dtsjàclpsfur  rr^on  peuple  *^ 

Jefui^^  &e. 

*    A  Paris  ce^  jo  Mai  i^y^S»    > 

*  y  Livre  des  Rois  ^' Çtizf.  9^  Verfets  4 
5c  5-  - 
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;   LETTRE    XIII. 

JZéfy  ou  la  Difficulté  £êtrt  Heureux  ^ 
Roman  Indien  fuivi  de  Zima  &  des 
Amours  de  FiSorine  &  dé  Philôgène  , 

•  publics  par  M.  A.  M,  Dantu.  A 
Paris  ckei  la  veuve  Duchefne  Li^ 
Braire  rue  Saint' Jacques^  i/2-8®  de 
i6Spaçes  avec  une  Çr rayure. 

JLj  Èit  avoit  été  élevé'dans  Thabi- 
tude  de  raifonner  &  dans  une  grande 
confiance  en  fes  lumières.  Son  père 
meurt  &  ne  lui  laiffe  point  de  fortune. 
Le  jeune  homme  croit  y  fuppléer  par 
une  fagefle  précode.  Mais  ion  Géniie 
lui  apparoît  &  lui  donne  d^eîrcel- 
lentes  leçons  pour  fe  conduire  dans 
Ann*  1775.  Tome  IL        N 
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le  monde;  d'abord,  celle  de  borner 
its  delirs  ,  puis  de  fe  fervir  de  fa  rai- 
fon  &  de  s'en  méfier.  Avant  de  le 
quitter,  il  Tavertit  gue  Tantre  oii  il 
fait  fa  réfidence  renferme  un  tréfor 
immenfe.  Zély  impatient  fe  hâte  d*en 
faire  la  recherche.  Il  trouve  qu'en 
effet  ce  tréfor  égale  la  fortune  d'un 
Roi  puiffant.  Perfuadé  qu'il  n'efl  pas 
prudent  de  l'expofer  à  la  cupidité  des 
hommes ,  il  ne  prend  que  ce  qu'il 
croit  néceffaire  pour  en  connoître  la 
valeur  &  l'ufage,  &  il  fe  met  en  che- 
min fans  autres  guides  que  fes  defirs  & 
rinflinft  de  la  Nature.  A  une  joiu*- 
iiée  de  fa  demeure  ,  il  arrive  dans  la 
Capitale  de  l'Empire.  Son  air  fauvage 
&  fon  habit  groflier  cachoient  fa  rai* 
fon  &  (çs  riçhefTcs  ;  mais  il  ne  pou- 
voir cacher  auffi-bien  fôn  étonne- 
ment  &  le  troublé  de  k^n  ame  à  la 
vue  de  tant  d'objets  inconnus.  Il  pa- 
rut ridicule.  Cependant  il  fe  déter- 
mine à  s'adrefTer  à  un  citoyen  âgé  qui 
liii  fembloit  avoir  l'air  pfTez  raiionna- 
i>Ie.  Zemroudy  c'eft  fon  nom ,  d'après 
l'extérieur  de  ce  jeune  homme  ,  Iç 
reçoit  affez  mal^  vms  h  fçmmç  §^  fa 
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fiUe  qui  remarquent  qu'il  eft  beau  & 
bien  fait ,  engagent  le  Vieillard  à  lui 
donner  rhofpitalité.  Elles  vont  Tune 
après  Tautre  pendant  la  nuit  lui  of- 
frir leurs  fervices.  Zéiy  crut  que  c'étoit 
un  ufage  de  la  viile,^&  que  le  père  de  fa- 
mille alloit  venir  à  fon  tour.  Le  Vieil- 
lard ne  vint  que  le  matin  ,  après  que 
Zily  fut  levé.  Beaucoup  d*or  répandu 
fur  une  table  ,  frappe  les  yeux  &  lui 
infpire  une  grande  vénération  pour  le 
poffeiTeur  de  tant  de  richeffes.  »  Zcm^ 
$^  rowd ,  lui  dit  lé  jeune  homme ,  je 
^  fuis  étranger  &  je  veux  m*inftruirei 
>>  Dites-moi  >  fommes-nous   aujour- 
h  d'hui  ce  que  nous  étions  hier  ?  — 
>»  Ah  l  Moilfeigneur  ,  s'écria  PHôte  , 
»  ne  me  puniiTez  pas  de  vous  avoir 
i>  méconnu  ;  vous  étés  fans  doute  uti 
^  grand  Prince  caché  fous  cet  habit 
^  pour  vous  divertir   de  notre  fim- 
^  plicité  ;  mais  un  Prince  déguifé  ref-^ 
iifemble  fi  fort  à  un   homme...; 
^Mais,  dit  Zély^  qui  vous  a  révèle 
ij  le  myftère    de  ma  grandeur  }  — 
1^  Ces  ridheffes  étalées,  dit  Zemroud. 
^  Cet  or  ne  m*a  point  changé ,  dit 
éZ^fy «''il  ne. donne  liî  vertus  ni  ta,* 

Nij 


191    sJAnnee^  LnjktiAiKZ. 

H  lens.  —  n  vous  donne  tout  ^'  reprit 

>»le  Vieillard. — Un  homme  riche  » 

M  demanda  ^ily  y  ne  peut  donc  pas 

H  être  un  fot  ?  -—  Il  Teft  très4buvent, 

»^  répondit  Ztmrot$d;  mais  il  nous  eÂ 

M  utile,  &  c'eft   pour  nous   la  pre-» 

yk  mière  vertu  :  c'efl:  celiç  qui  le  ga-^ 

>>rantit  de  nos  mépris,  &   qui  M 

ft  aflfûre  nos  refpeâs.  -^-  Par  esçemple, 

>»  dit  Zcly  ^  quel   degré    de  refpeâ 

>>  marquent  les  vifites  que  j'ai  rççùe^ 

^  cette  nuit  ^sàos  votive  *maifon?Ëft'* 

^>  ce  ua  ufage,  commuii  o\\  unse   at« 

>i^  tentioQ  diûinguée  ?  —  Le  Vieittârd 

M  ne  l'entendant  poÎQt^  1^  pria  de 

>»  s'expliquer^  —  Votre  feinmé  »  dit 

\^  Zily ,  eft  venue ,  cette,  puit  ,:m*o& 

>>  frir  quelque  fer  vice,  &  je  crois -iiui.-* 

^  Il  continuoit  çn  vain,  ce  réçît  :  dàèâ^lQ 

^  premier  mpf ,  Z^/tï^oo^  ,s'étô^it-pté^ 

Hcipité  hoi;s  de  fa  chapibr^ ,  :  !&•  U 

^  chambriî  voiiine  retentit  à  Tih^apt 

^  de  cris ,  d'injures ,  de.  coupsi  &  da 

^  malédiâipns.  ZUly  voulut  ^ppaife* 

^  le  défordre  ;  mais  Tprage  tomba  Atf 

^lui,  &  Içs  înyeaivçs'd^v  fes  Hôiei 

»  lui  apprirent  qu^'il  en.  étoit  fia  cairf»» 

itQa'eft-ce  çue^  <f^â,.4i(iil:e$:  luir 
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«f  même  ?  S'uis-je  donc  un  Èt'rè  fînif- 
»  tre  ?  Un  féul  mot  forti  de  ma  bou- 
>^  che  allume  la  difcôrde  ;  mais  non  > 
»  n'accnfons  que  la  m*échariceté  de  ces 
>i  malhetireux.  L'iin  a  trompé  ma  rai- 
»  fon  par  fes  refpéfts  ,  Tautre  a  voulu 
>>  attaquer  ma  veWu  ^  fuyons  tous  les 
M  vices  conjurés  contre  nous.  Il  s'é- 
M  chappa  du  milieu  des  combattant  ^ 
»&,  leur  jettaAt  linë  pièce /d'or 
y>  pour  prix  de  rhorpîtalîté  reçue  ^ 
>>  il  fortît.  L'avarice  fufpehdit  les  ef- 
M  fets  de  la  colère  :  ils  fe  quittèrent 
>>  pour  recueillir  le  fruit  tk  fa  libéra- 
>>lité,  tandis  que  Z/iSy^ ,  peu  touche 
>>  de  leurs  remêrcîméns  ,  s'éloi- 
>t  gnoit  à  gjfaiids  pas,  de  cette  odieufç 
»  demeure. 

Le  trouble  de  fôii  efprii  rémpê- 
che  quelque  temps  d^e  diftinguer 
tes  objets  qui  renyiroiiçeijt.  Il  efl: 
étonne  en  devenant  à  ïtil  de  fè  trou- 
ver dans  un  jardin  agréable  oii  un 
gtarid  nombre  de  citoyens  richement 
vêtus,  &  de  femmes  parées  avec 
goût,marchoient  avec  légèreté.  Ebloui 
de  tant  d'objets  féduâeurs ,  il  ima- 
gina qu'il  faifoit  un  beau  rêve  ;  il  les 
-     /      '         "  N'iij" 
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prenoii  tous  pour  des  Génies.  A  force 
de  les  confidérer ,  rilluiion  s'afFoiblit  ; 
il  croît  difiinguer  quelques  hommes 
dans  la  foule  ;  il  cioit  même  remarquer 
que  quelques  femmes  divines  s'huma- 
nifeht  avec  eux.  Il  entre  dans  un  bof- 

3u€t.Un  homme  d'environ  trente  ans  , 
'un  extérieur  fimple  &  d'une  figure 
aimiible ,  fe  repofoit  à  qirelquepas  de- 
là: il  l'aborde  eh  tremblant,  &c  lui 
fait  plufieurs  quellions  ;;  l'Inconnu  lui 
répondit  de  la  manière  la  plus  obli- 
geante, Raflfuré  par  fa  bonté ,  Zily 
fui  fit  part  de  fon  ignorance  &  de  fes 
çonjeôures.  »  Je  ne  puis  douter ,  di- 
»foit-il,  que  je   ne  fols  tranfporté 
j»  dans  la  demeure   des   Génies. — • 
»  Vous  li'êtes ,    dît   l'Inconnu  ,   que 
»  dans  la    promenade  deis  Sçts,  ^— 
»  Mais ,  difoit  l'Etranger ,  j'ai  vu  mon 
»  Génie  ;  il  étoit  brillant  comme  ces 
»  Êtres  que  je  vois.  —  Je  /ouhaite 
>>pour  vous  qu*îlfoîtplus  folide,  ré- 
9f  pondit  l'Inconnu.  —  Eh  quoi  !  dî- 
>»  îbit  Zély  ,  ces  Etres  charmans  qui 
»  patient  fans  ceffe  avec  tant  de  gra- 
»ces! . . . .  Ce  font  ceux  cjui  penfent 
♦fie   moins,    difoit  le   Citoyen.—— 
l^Mais  au  moins,  dit  Zéty^  n'y  ca 
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»a-t-il  pas  quelques-uns  de  ralfon-^ 
»  nrables  ?  Affez  peu  ,  dit ,  l'Inconnu  :  ^ 
»  vous  les  reconnoîtrez  aifément  ; 
»  ils  font  moins  brillans ,  parlent  peu 
«  &  ennuient  les  autres.  —  Que  faut- 
»  il  donc  être  ,  s'écrioit  Zély ,  pour 
»  réuffir  dans-  la  fociëté  ?  —  Ce  que 
»  vous  me  demandez ,  répondit  le 
»  Citoyen  ,  mérite  une  explication  , 
»  &  elle  feroit  longue,  —^  De  grâce  ^ 
•>  daignez  ra'inftruire  ,  dit  Zély ,  duf- 
>*  fiez-vous  me  fuir  pour  jamais  fi  je 
«  vous  fuis  trop  importun.^ — Je  ne 
»  vous  fuirai  point,  répondit  Nafr 
»  sis ,  (c'eft  le  nom  de  l'Inconnu  )  6ç 
w  il  me  fera  doux  de  vous  inftruire, 
»  fi  vous  avez  la  patience  de  m'en-, 
étendre.  Il  eft  bon  de  commencer 
»  par  définir  les  mots  pour  fixer  les 
»  idées.  On  nomme  quelquefois  So^ 
»  cUté  un  Etre  purement  métaphy- 
»  fique  ,  une  liaifon  fondée  fur  la 
»yert,u,  formée  par  l'eftime,  entrç- 
H  tenue  par  Tamitié ,  dont  la  ralfoa 
>»  fait  l'ame  &  même  les  plaifirs.  Cette 
»  Société  eft  comme  le  grand  œuvrez 
»les  vifionnaires  la  cherchent,  le^ 
>♦  fimples  y  croient  y  &c  perfonne  ne 

N  iv     • 
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I»  la  trouve.  On  donne  plus  commu- 
9»  nément  ce  nom  à  des  liaifons  que 
nie  hafard  forme ,  que  le  plaifir  &  le 
^  défœuvrement  foutiennent  quelque 
»  temps ,  &  qui  fe  détruîfent  en  dé- 
»  tail  ,  ou  s^écroulent  fubitement, 
»  comme  un  édifice  mal  conAruit  fur 
^  le  fable.  Voilà  la  fociété  ordinaire 
»  &  la  feule  que  vous  puiffiez  efpé- 
»  rer  de  trouver.  Le  grand  art  pour 
v>  y  réuffir ,  c'eft  de  parler  beaucoup 
9^  &  de  raifonner  peu ,  de  penfer  bien 
>»  de  foi  &  légèrement  des  autres , 
»  de  donner  de  Timportance  aux  pe- 
ntites  chofes,  &  des  ridicules  aux 
•n  grands  talens  ;  d'immoler  la  raifon 
n  à  Pefprit ,  la  vertu  aux  préjugés ,  les 
>»  bienféances  à  la  mode.  —  Quelle 
»  horrible  peinture  >  s*écria  Zily  , 
»  pourquoi  ai-je  quitté  mon  défert?-^ 
»Vous  êtes  encore  bien  neuf,  dit 
»  Mt/îèi/attendezïcttlement  que  voixs 
^  connoiffiez  ce  mônftre  :  il  eft  fé- 
»duifant,  vous  en  jugerez  différem- 
»  ment.  Vous  ferez  bientôt  formé, 
i>  vous  aurez  des  grâces,  des  travers 
»  &  des  fuccès  :  votre  âge  &  votre 
»  figure  m*en  répondent.  —  Mais  eu 
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n  attendant ,  dit  Zcly^  cammenc  me 
»  regarderoit-on  >  -r-  A  peu  -  près 
»  comme  un  finge  mal-àdroit ,  ré- 
)»  pondit  Nafsès  ».  ««« 

La  fimplicité  du  jeune  homme  îii- 
téreffoit  cet  honnête  Citoyen.  II  luî 
offrit  une  retraite   dans  va  maifon* 
Il   avoit  une   femme   aimable    qu'il 
croyoit  vertueufe  ,  &c  des  amis  fenféd 
dont  il  croyoit  être  aimé.  Il  préfente 
Zéfy  à  fa  femme  qui  parut  telle  qu'il 
l'avoir  dépeinte ,  jolie  fans  afeftatiori 
Se  gaie  avec  décence  ;  une  tendre  ami- 
tié pour  fon  époux   fembloit   êtr^ 
l'ame  de  toutes  (es  aâions  ;  en  un 
mot,  Zély  ne  doute  plus  que,  dans  une 
ville  fi  corrompue ,  la  raifon  &  ki 
vertu  n'euffent  choifi   cette  maifon 
pour  leur  afyk.  Cependant,  uni  à  Naf- 
6ès  par   l'amitié  la  plus^  fincère  ,  il 
iprouvoit  pour  fa  femme  ui>  fenti*- 
jtient  encore  phis  tendte.  Cette  femme 
fi  vertueufe  le  prévient  par  une  dé^ 
claration  un  peu  vive  ;  il  oublie  les 
devoirs  de  l'amitié  &&  fe  livre  tout 
entier  à  l'amour.  Zéfy  revenu  à  lui  eft 
.  en  proie  aux  remords  ;  il  pouffe  fa 
/Quelle  iiigénuité  jufqu-à  tout  avoiier 
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au  mari ,  &  finît  par  lui   protefter 
qu'il  n'ofera  jamais  reparoître  à  fes 
yeux. 

Zcly  fe  jette  à  corps  perdu  dans  le 
inônde;ii choifit  un  Palais,  y  tranfporte 
fes  richeires,&  obtient  à  la  Cour  un  ent- 
ploi  confidérable.  H  étoic  un  peu  trop 
véridique  pour  tenir  long- temps  dans 
ce  pays-là>  Il  lui  échappe  en  préfence 
du  Monarque  qu^elques  exprefltons 
trop  énergiques  ;  il  eft  chaffé  &  perd 
fort  emploi.  »  Le  jour  ftiivattf ,  on  vint 
»  dire  à  Zcly  qu'un  ami  demandoit  à  le 
^  voir.  Je  nécroyois  pas  en  avoir  au- 
^  jourd'hui ,  dit-il  :  amenez-moi  cet 
^hom^ne  fipgulier»  Il  parut:  c'étoit 
»  Nafsh.  Eft- ce  une  illuîion  ,  dit  Zily 
M  confondu.  Vous  vous  dites  moji 
»  ami  le  jour  où  ce  titre  eft  une  injure. 
h  Vous  avez  donc  oublié  ce  que  j'ai 
f>  fait  ^  &  vous  ignorez  ce  qui  m'eft 
n  arrivé  ?  —  Je  fçais  votre  difgrace  » 
H  dit  Nafsès ,  &  c'eft  ce  qui  m'amène. 
^  Vous  m'avez  donné  des  avis ,  quand 
M  vous  avez  cru  qu'ils  m'étoient  uti- 
»  les  :  je  viens  vous  confolér ,  quand 
H  vous  en  avez  befoin«  Vous  avea^ 
.^.paHe  plus  d'un  an  dans  la  g)raodeuj(^ 
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>>j*étois  au-deflbusde  vous,  &  je 
\>  vous  ptois  inutile.  Votre  malheur 
•Yi  nous   rend  égaux  ;  reprenez  moii 
»  amitié    fi   elle  vous  eft  chère  ,  & 
»  ne  vous  reprochez  plus  une  faute 
»dont  je  dois    vous  remercier, — - 
»  Embraffez-moi ,  Nafsis  :  on   n*eft 
»  point  malheureux ,  quand  on  a  un 
M  ami  auflî  rare  ;  mais  de  grâce  ap- 
»  prenez-moi  p^r  oiij*ai  mérité  votre 
»  reconnoiffance,  —  Le  voici ,   dit 
»  Nafsh  :  j'avois  plus  d'un  rival  heu- 
>>  reux  ;  ma  honte    étoit  publique , 
»  moi  feul  jeTignorois,  &  je  paffois 
I»  pour  un  fot.  Vous  m'avez  ouvert 
»  les  yeux  :   d'ailleurs,   ma.  femme 
»  eft  morte ,  &  le  mal,  eft  réparé.  Je 
»ne  vous  confeillerai  pourtant  pas 
»  d'adopter   cette    façon   d'obliger, 
»  voiis  pourriez  faire  des  ingrats.  Ils 
»  s'entretinrent  long-temps  enfemble , 
»  &  goûtèrent  les  douceurs  de  l'amitié; 
»  ils  fe  jurèrent  de  fuir  pour  toujours 
.  »  l'efclavage ,  l'amoiir  ,les  grandeurs , 
»  de  renoncer  entièrement  au  com- 
'  »  merce  des  femmes ,  d'être  toujours 
'  »fages,  &  de  ne  fe  quitter  jamais. 
»  Pour  commencer  l'exécution  de  ce 
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»>  projet  y  Zély  transforma  fon  Palais 
^  en  une  maifon  modefle.  Le  luxe  en 
y>  difparut ,  la  commodité  le  remplaça. 
»  Une  focîété  peu  nombreufe  d'hom- 
n  mes  fages  s'y  rafTembloit  :  aucune 
»  femme  n'y  étoit  admife.  Zily  avoir 
»  fcrupuleufement  profcrit  jufqu'aux 
»  tableaux  oîi  ce  Sexe  trompeur  étoit 
>f  repréfenté.  Ils  menoient  une  vie 
M  philofophique ,  &  ne  fe  lafToiem 
»  point  d'en  vanter  les  douceurs.  Un 
}^  foir  qu'ils  étoient  feuls  ,,&  qu'ils  fiii- 
n  voient  languiiTammentunêcon  verra- 
is tion  raifonnable:  qu'on  eft  heureux., 
^  difoit  Zcly  en  étendant  les  bras ,  de 
»  jouir  tranquillement  de  fa  raifon, 
>  loin  de  tous  les  objets  qui  peuvent 
»  la  troubler  ! — Oui,  répondoit  ^4/^ 
»  sis  en  bâillant  9  il  efl  bien  doict  de 
»  n'avoir  point  à  veiller  fur  moi* 
»  même»  Quand  le  cœur  eft  aifif ,  l'eP 
»  prit  eft  en  vigueur  :  les  idées  font 
»>  nettes  &  les  réflexions  fages.  Qn 
»  goûte  fans  diftraâion  les  douceurs 
»  de  l'amitié ,  &  ce  font-là  les  vrais 
»plaifirs,  —  Je  penfe  coipme  vous> 
^  difoit  Zély  :  il  faut  avouer  que  nous 
>>fonunes  bien  heureux  i  maïs  il  ipe 
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ifparoît  que  vous  bâillez.  —  Je  ne 
»  fçais  ^  reprit  Nafsès  ;  depuis  quel** 
»f  que  temps  je  tombe  dans  une  ti* 
>>pèce  de  langueur.  Mon  imagina» 
»  tion  fe  refferre  ,  &  mon  efprit  s'ap- 
>>  pefantit  :  ne  trouvez- vous  pas  ?..— • 
»  Je  ne  vouloîs  pas  vous  le  dire ,  dit 
»  Zély;  mais  quelquefois  vous  m'avez 
M  inquiété.  -*-  Mais  vous  même,  în- 
j>  terrompit  Nafsès /je  vous  ai  vu  bieii 
i¥  plus  gai  autrefois.  —  Je  le  crois  en 
1^  effet ,  dit  Zéfy ,  quand  votre  fem-» 
)♦  me  . . . .  Hé  ,  de  grâce ,  ne  parlons 
>r point  de  femmes ,  reprit  vivement 
1*  Nafsès ,  ce  ne  font  pas-là  nos  con* 
9f  yentions  ;  allons  plutôt  nous  repo* 
n  fer ,  &  demain  nous  ferons  moins 
>>  fombres  ». 

Malgré  toutes  leurs  belles  réfolu* 
tiens ,  une  jolie  voifine  les  rend,  pouf 
quelque  temps ,  jaloux  Tun  de  Tau* 
très.  Elle  fe  nommoit  Aminé.  Nafsès 
s'apperçoit  qu'elle  a  un  penchant  plus 
marqué  pour  fon  ami  ;  il  p^rend  fou 
parti  &  |ui  abandonne  fes  préteft*- 
tions.  Zély  en  eft  fiéperdûment  amou- 
reux qu'il  eft  prêt  à  Tépoufer  ;  mais 
Nafsès  vvuA  à  découvrif  qu'elle  i» 
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trompe ,  qu'elle  fe  livre  à  un  autre  J 
&  qu'elle  ne  veut  époufer  Zéty  mie 
pour  fcs  richeflfes  ;  ce  dernier  eft  fi 
aveugle,  qu'il  ne  peut  le  retirer  de 
fon  égarement.  Enfin  Nafses  a  recours 
à  un  expédient,  dont  fon  ami  ne 
put  lui  fça voir  gré  que  long -temps 
après.  Plein  de  Timpatience  de  ter- 
miner fon  mariage ,  Zély  arrive  chez 
lui  au  milieu  de  la  nuit ,  trouve  fa 
porte  ouverte  -,  fes  efclaves  abfens  , 
les  richeffes  enlevées.  On  lui  confirmé 
à  plufieurs  reprifcs  que  Nafsis  eft  le 
coupable.  II  court  vite  confier  fes  mal- 
heurs à  fa  chère  Aminé.  »  Que  me 
»  fait  cotte  longue  hlftoire ,  lui  ré- 
»  pondit-elle ,  &  quel  intérêt  vous 
»  flattez-vous  d'infpirer  prélentementî 
M  Quand  on  eft  trifte  &  fans  biens , 
^i\  faut  fe  rendre  juftice  &  ne  pas 
M  ennuyer  les  autres  du  récit  de  fes 
»  peines.  De-là  Zély  va  porter  fes 
>>  plaintes  au  Cadi.  Le  Juge  prétend 
que  Tacquifition  de  tant  de  richeflfes 
ne  pouvoit  être  qu'un  vol  fait  à  TE- 
tat  pendant  le  temps  de  fa  faveur  à 
la  Cour.  Zély  répond  avec  hauteur. 
Le  .Cadi  le  condamoe  à  recevoir  cexxc^ 
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coups  de  bâton  &  à  .être  conduit 
dans  une  Ifle  oii  Ton  reléguoit  les  fcé- 
lérats.  L'infortuné  jeune  homme  re- 
çut les  cent  coups  de  bâton  avec  im- 
patience, &  maudiâbit  également  les 
Dieux,  les  hommes,  les  femmes, 
la  jufiice ,  Tamour  &  l'amitié.  On 
l'embarque  à  l'entrée  de  la  nuit  ;  il 
arrive  au  lieu  de  foh  exil.  Zély  eut 
encore  dans  cette  Ifle  une  aventure 
fingulière.  Tout  un  peuple  veut  qu'il 
foit  un  nommé  Saltm  qu'on  y  regret 
toit  &  qui  avoit  une  femme  char- 
mante. Cette  femme  avec  qui  on  le 
laifTe  feul,  veut  qu'ail  confirme  cette 
erreur,  &  fur  fon  refiis  menace  de  fc 
tuer  elle  &  fon  enfant.  ZiLy  n'avoit 
jamais  été  cruel  :  il  fe  laifle  toucher, 
(k  jouit  enfin  du  bonheur  ou  du  moins 
de  fon  apparence  avec  cette  aimable 

-infulaire.  Un  jour  qu'il  fe  promènoit 
fur  le  rivage ,  il  apperçoit  au  milieu 
des  flots  agités  quelques  malheureux 
luttans  contre  des  débris  ;  il  appro- 
che... il  reconnoît  Nafsh^  Nafsïs  qu£ 
fe  précipite  fur  lui  pour  Fembraffer  , 
&  qui  le  cherche  de  contrée  en  coâ- 

.  Irée*.  Il  lui  apprend  que ,,  s'il  iuiavcdt 
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enlevé  fes  tréfors,  c'étoit  pour  le 
fauver  des  pièges  èiAminc  ;  qu'il  alv 
loit  les  lui  rendre  après  que  cette 
femme  Ce  fut  fait  cdnnoitre,lorfqu'ilap- 
prit  fa  trifte  deftinée  &  fon  exil.  Zély 
partage  avec  lui  izs  richefTes ,  &  réunit 
aux  plaifirs  det'amour  &  de  l'amitié  , 
la  liberté ,  la  paix  &  l'abondance.  A 
la  fin  9.  fon  Génie  lui  apparoît  une 
féconde  fois;  il  lui  propofe  de  le  veif- 
ger  A'Aminc  &  du  Cadi  ;  il  veut  !e 
combler  de  biens  &  d'honneurs.  Zéfy 
ne  demande  d'aiure  faveur  que  celte 
de  n'éprouver  aucun  changement  à 
fon  fort  aôuel.  Le  Génie  lui  réplique 
qu^il  mérite  fes  bienfaits,  puifqu'il 
içait  les  refufer^  &,  pour  le  réconî- 
,penfer ,  il  lui  ôte  dès  le  moment  mênie 
là  folie  de  raifonner ,  &  lui  donne  k 
faculté  de  fentir. 

Il  y  a  dans  ce  petit  ouvrage  de  Tî- 
magination,  de  l'efprit ,  de  la  gaîté, 
de  la  philofophie  ,  des  incidens^  heu-? 
reufement  imaginés ,  qui  tous  ten- 
dent à  prouver  Tinutilité  des  pro- 
jets que  l'on  forme  ordinairement  pour 
'  être  hieurèux  ;  m'ai^  vous  y  troù\^ercz 
'  i»oinS'  de  faillies  &  d«  détails^brillaiis 
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que  dans  plufieitrs  Contes  qui  paroif- 
fent  avoir  fcrvi  de  modèle  à  l'auteur 
de  Zély  y  tels  que  Zadig^  Babouc  ^ 
Mcmhon  y  &c  ^  de  M^  de  Voltain.   ' 

Z//y/eft  fuivi  de  Zi/7i^ ,  autre  pe- 
tite Hftoire  dont  l'objet  eft  à  peu- 
près  le  même  que.  celui  de  la  pre- 
mière. Ceft  un  homme  qui  toute  fa 
vie  cherche  le  bonheur,  &  ne  le 
trouve  nulle  part.  Les  Amours  dt  Vio 
torine  &  de  Philogène  terminent  cette 
Brochure.  On  y  développe  avecbea^i* 
coup  d'intérêt  &  de  fagacité  la  mé- 
thode ingénieufe  &  nouvelle  de  deuX 
amans  qui  s'aiment  ,  fe  le  difent  ', 
fe  le  perfuadent ,  &  fe  rendent  heu- 
reux ,  fans  faire  naître  le  foupçoa 
le  plus  léger  dans  Tefprit  des  per- 
fonnes  qu*ils  font  obl%és  de  voir 
habituellement. 

Difcours  fur  t éducation  prononcés  àn 
Collège  Royal  de  Rouên ,  fuivis  de 
Noies  tirées  des  meilleurs  Auteurs  an^ 
ciens  &  modernes  ;  auxquels  on  a 
joint  des  Réflexions  fur  t  Amitié.  Paf 
M.  AuGERyPrêtrty  Prof&jfeur  cPE*, 
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loqutnce  au  Collège  de  Rouen  y  de  VA^^ 
cadcmie  des  Sciences  y  BelleS' Lettres 
&  Arts  de  la  même  Fille ,  un  vol. 
in^ix  d^ environ  ^oo  pages.  A  Rouen 
che[  le .  Boucher  y  fils  j  Libraire  ,&  à 
Paris  che[  Durand  ^  Neveu  ^  Libraire 
rue  Galande. 

\^  E  Volume  contient  deux  Dîfcours  ; 
le  premier  prononcé  au  Collège  de 
Rouen ,  pour  la  rentrée  des  Clafifes ,  le 
a6  Octobre  1774,  a  pour  objet  de 
déterminer  Tinfluence  de  Téducatioa 
phyfique  fur  Pefprit  &  fur  le  cœur. 
L'Orateur  expofe  d'abord  le  vice  & 
les  conféquences  pernicieufes  d'uae 
éducation  trop  matérielle  ou  trop  fpi- 
rituelle,  fi  Ton  peut  parler  ainfi,  & 
montre  combien  Tune  &  l'autre  font 
nuifibles  aux  facultés  intelleâuelles, 
»  Il  n'eft  pas  difficile  de  prouver ,  dit- 
»  il ,  qu'un  Inftituteùr  qui  abandon- 
»  neroit  fon  élève  à  cette  vivacité  du 
»  jeune  âge  oii  l'agitation  eft  le  feul 
»befoin  qu'il  éprouve,  le  feul  plaîfir 
»  qu'il  cherche  ,  qui  n'exigeroit  de 
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ifliû  que  des  tnouvemens  multipliés 
>i  &  variés  fans  fin  ,  réuffiroit  à  lui 
»  fortifier  le  corps,  mais  qu'il  afFoi- 
»  bliroit  fon  efprit  ^  ou  plutôt  le  ren- 
»  droit  inhabile  à  toute  occupation 
»  qui  demande  de  l'étude.  Il  faut  pour 
>»  l'étude  des  organes  fouples ,  de  la 
»  tranquillité ,  du  recueillement  &  de 
»  l'application  ;  mais  les  organes  d'un 
^>  jeune  homme  dont  le  corps  feulau* 
»  roit  été  exercé  pendant  un  certain 
»  nombre  d'années  ,  en  acquérant  de 
»  la  force ,  n'auroîent-ils  pas  contraûé 
^  une  certaine  roideur ,  qu'il  feroit  • 
»  prefqu'impofilble  de  fléchir  quand 
»  on  le  voudroit  ?  Accoutumé  depuis 
*>  long-temps  à  des  exercices  vioîens 
>»  &  tumultueux  ,  à  des  courfes  vaga^. 
»  bondes ,  à  une  diffipation  conti- 
»  nuelle,  pourra- 1- on  le  rappeiler  en^ 
»  fin  à  une  vie  paifible  &  appliquée  } 
»  Pôurra-t-on  lui  rien  faire  aimer  de 
^  ce  qui  le  gênera  &  le  captivera  ? 
»  Comme  un  animal  féroce,  qui  Ti*a 
»  jamais  connu  ni  le  frein  ni  le  joug, 
.»il  déteftera  les  liens  par  lefquels 
»  on  eflayeroit  de  le  retenir ,  &  n'oo- 
jTcupera  fon  efprit  que  de&moyeixa 


JOS      L^ANNÈE  LîTTÈRAtKE. 

n  de  les  rompre ,  &  de  fe  mettre  en 
n  liberté.  L'expérience  pourroit  venir 
M  à  Tappui  de  ces  réflexions.  Que 
#>  Von  confidère  les  peuples  iauvages 
»»&  ceux  qui  font  civilifés  y  mais 
n  dont  la  vie  eft  uniquement  livrée 
i^aux  exercices  corporels  :  quelle 
n  çroflièreté  !  Quelle  rude^Te  1  Qu'elle 
n  inaptitude  pour  les  Arts  !  Quelle 
#  averfîon  pour  tout  travail  de  l'ef- 
n  prit  î  * 

D'un  autre  côté,  M.  Juger  ne  re- 
garde pas  l'éducation  mdlle ,  délicate  ^ 
&  entièrement  fédentairé  ,  comme 
inoins  contraire  aux  opérations  de 
refprit  ;  il  montre  que  Tamê  &  te  corps 
font  dans  une  dépendance  intin^ê  Se 
«mtttelic  ,  qiK)iqu'abfolutnent  diflîn»- 
gués  l'un  de  l'autre  ;  que  l'efprit  lan- 
guit &  vieillit  avec  le  corps ,  &  que, 
dans  un  corps  aifolbli  &  énetvé ,  on 
tfouve  Rarement  un  efprii  mâle  ^ 
ferme  &c  vigoureux.  Ces  principes 
préliminaires  établis,  rOrateùr  donrie 
fes  idées  &  fes  vues  fur  réducatlon 
des  enfans,  &  veut  qu'elle  fpit  fage- 
ment  entremêlée  d'exercite  &  d*ap- 
pUcation^d'étyde  &  demouremen!. 
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Il  cite  à  cet  égard  Texemple  dés  An-' 
ciens  ,  qui  ne  fépafoient  jamais  la' 
G3«Hnaftique  de  l'étude  des  Science» 
&  des  Lettres,  »  A  Athènes ,  dit-il  ^ 
)»il  y  avoit  en  même  temps  &  des 
»  écolçs  ail  Ton  cultivoit  refprit  des 
i>  jeunes  Athéniens ,  &  des  Gfymnafes 
»  oîi  Ton  exçrçoit  leurs  corps.  Qui  ne 
»  içait.pas  quels  étoient  à  Rome ,  pour 
»  les  jeunes  Romains  ,,  les  differens 
»  exercices  du  Champ  de  Mars ,  dans 
»  le  temps  marne  qu'ils  travailioient 
»  à  acquérir  les  plus  belles  connoif- 
»  iances  ?  Sortis  de  la  première  jeu* 
»  neffe ,  on  les  mettoit  fous  la  difci^ 
n  pline  des  Orateurs  les  phis  célèbres^ 
»  des  plusâlluftres  perfonneges  de  lA 
>>  République.  Le  matin ,  à  1- ombre  & 
i»  dans  la  tranquillité  du  cabinet ,  ih 
n  étudioient  Fart  de  conduire  à  fort 
»  gré.  tes 'ivoloïîtés  des  hommes  pat 
wla  force  de  la  peifoafion ,  cet  ait 
if  qui  étîoit'  chez  eux  d'un  fi  grand  fô<- 
»  cours  pours'élever  aux  -honneiir*, 
M  Le  foir  ils  alloienr  s'exercer  en  pleine 
>>  campagne  ;  çxpofés  à  toute  Tardeinr 
^  Idu  foteiU,  fetigués  de  courfes-  &  dt 
it^^itx^ pcéfîibles  9  totit^  couverts^  de 
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m  fueur  &  de  poùffière  y  ils  fe  jettoîent 
i^nuds  dans 'le  Tibre,  &  le  traver- 
sa foient  à  la  nage«  Âuffi,  dans  les  deux: 
H  Républiques  ,  on  a  vu  des  hommes 
>»  fe  hgnaler  également ,  &  en  temps 
H  de  paix  par  leur  éloquence ,  &c  ea 
>»  temps  de  guerre  par  leur  bravoure. 
i>  T/umiJloclc  &  Phocion ,  fans  parler 
^de  beaucoup  d'autres,  brilioient 
n  dans  la  place  publique  par  leur  ta* 
»»lent  pour  la  parole,  après  s*être 
»»  difiingués  par  leur  courage  à  la  tête 
M  des  armées.  Xénophon^  furnommé 
f>  C Abeille  Auiqtu^  n'eft  pas  moins  con« 
M  pu  par  la  beauté  de  fes  écrits  que  par 
>»fa  Retraite  des  Dix  Mille  ^  dont  ii 
f»  fiit  le  Chef  intrépide  &  THiftoriea 
»  élégant.  Nous  apprenons  par  THif- 
fi^  toire  que  Pompée  avoit  Tefprit  fort 
H  orné,  qull  parloit  dans  Toccaiion 
^  avec  autant  de  force  que  de  noblefîe. 
#»  Céfar  manioit  la  pUune  auffi  habile- 
>»  ment  que  Tépée,  6ç  Ton  a  dît  de 
^lui  qu^il  auroit  été  le  plus  grand 
#»  Orateur  de  Rome ,  s'il  n'eut  pas 
M  voulu  en  être  le  plus  grand  Général, 
f»  Cet  Antoinç  lui-même  ,  contre  le- 
,p  ç^wX  Ciçiron  déclame  avec  tant  d<f 
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>> chaleur,  fçavoit  dans  la  Tribune  en- 
^  gainer  la  multitude  par  fon  élo^ 
99  quence  impétueufe  ,  &  animer  les 
»  Soldats  fur  le  champ  de  bataille  par 
»  fon  intrépidité  martiale  ,  &c.  » 

Le  fécond  Difcours,  prononcé  dans 
le  même  Collège  de  Rouen  le  zi 
Oâobre  1771 ,  comprend  Téducatioa 
du  cœur.  L'éloquent  Profeffeur  y  in- 
dique aux  Inftituteurs  les  vertus  fo-^ 
ciales  ,  civiles ,  morales  &  religieu/cs 
qu'ils  doivent  infpirer  à  leurs  Elèves, 
Il  reconnoît  l'avantage  de  l'éduca- 
tion publique  ,  pour  nous  apprendre 
de  bonne  heure  à  vivre  avec  nos 
égaux  &  nos  inférieurs.  »  Suppofons^ 
w dit-il,  notre  Elève  né  d'une  famille 
»  illuftre ,  dans  le  fein  de  l'opulence  , 
^  &  plaçons-le  dans  une  de  ces  mai- 
»  fons  confacréesL  aux  études  ,  qui 
f>  renferment  un  grand  nombre  de 
f^  jeunes  gens  de  tous  états  &  de  toutes 
»  conditions  ;  il  en  trouvera  quelques- 
-uns qui  lui  font  à  peu-près  égau^ 
H  pour  le  rang  &  la  fortune ,  beau- 
♦►  coup  qui  lui  font  inférieurs.  Qu'qa 
»  le  fuive  dans  cette  petite  giépubU- 
^  (}ue  oîi  tous  les  état$  font  confonduSj 
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iroîi  le  mérite  perfonnel,  les  talens 
if  de  Telprit ,  Tamour  du  travail  ^  la 
>i  vertu  6c  la  fagefle  font  feuls  dîlun^ 
M>  gués.  Là  ,  il  reçoit  de  bonne  heure 
I»  une  leçon  importante;  tout  ce  qu'il 
M  voit  lui  apprend  que  ce  qui  n*eft 
n  qu'extérieur  ,   les   richeiTes  ,    le$ 
M  ameublemens ,  les  dignités  ,  ne  font 
»  pas  Thomme  ;  que ,  pour  être  placée 
»  fur  une  bafe  élevée  &  magnifique , 
^  une  ftatue  n'en  eft  pas  plus  haute  &c 
t>  plus  belle  ;  que  les  qualités  intérieu*- 
»  res  font  feutes  le  prix  réel  de  Thom* 
»me  &  fon  mérite  véritable.  Il  ap* 
^  prend  à  eftimer ,  à  refpefter  ceux 
f^  que  leurs  vertus  Se  leurs  talens  dif^- 
M  tinguent ,  à  f e  distinguer  lui-même 
^  par  les  qualités  qu'on  loue  dans  Tes 
>»  condifciples.  Là  ^  fe  forme  fon  ca- 
»  raôère  ;  dans  un  choc  violent  ^  mais 
^  utile ,  fe  brifent  les  afpérités  de  foa 
^  humeur.  S'il  a  des  défauts^  ils  lui 
'^ font  reprochés  fans  ménagement^ 
»  par  une  foule  d'Etres  libres  &  ini- 
M  génus  qui  ne  connoiffent  pas  le  reÇ- 
>>  peâ  humain  ;  les  humiliations  falu- 
»  tairesb  qu'il  éprouve  l'ont  bientôt 
N»»  corrigé.  S'il  a  de  l*orgueil,  avec 

»  quellg 
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>>  quelle  force  on  s'élève  contre  cet 
À  ennemi  commun  ,  qui  choque  &  qui 
jibleffe  tous  ceux   qu'il  approche  ! 
»  Comme  oii  le  ramène  bientôt  à  la 
S}  douceur  &  à  l'égalité  ,  par  des  le- 
>>  çons  quelquefois  un  peu  dures.,  mais. 
>>  toujours  plus  perfuafives  &  plus  ef- 
>>  ficaces  que  tous  les  Traites  de  Mo- 
»  raie  !  Qu'il  eft  fatisfaifant  de  le  voir 
»  au  milieu  d'une  troupe  xle  jeunes 
^  gens  de  fon  âge ,  entrer  avec  cha*- 
»  leur  dans  leurs  converfations  ani- 
i>  mées  5  fe  mêler ,  avec  toute  la  vi- 
>>  vacité  dont  il  eft  capable^  dansleurs 
>>  jeux  multipliés,  dans  leurs  plaifirs 
>>bruyans^'dans  leurs  courfes  légères  , 
»  donner  ou  fuivre  Pexemple ,  corn- 
>>  mander  ou  obéir  !  Alors  il  eft  moins 
>>  queftion  que  jamais  de  rang  &  de 
»  naîffance.   l.*elprit ,   la  force ,  l'a- 
»  dréffe  ,  le  génie  de  ririvention ,  l'in- 
»  telligerice  dan^  l'exécution  :  yoilà 
»  ce  qui  l'emporte  parmi  eux ,  &  ce 
^>  qui  donne  l'avantage.  Je  me  reprér 
i>fènte^  ces  .^écoles,  de,   Lacédèmone 
\i  &  'des  beaux  temps  de  la  Perfe ,  oii 
»  le^  héritiers  préfomptifs  du  Trône  ; 
pf  éloignés  de  tout  fafta,  élevés  fim-. 
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A  plement  avec  le  reile  de  la  jeunefle^ 
0  panageoient  fans  orgueil  leurs  exer- 
)»  cices  ^  leurs  divertiflemens  ,  auffi 
1»  utiles  qu^agréables  h. 

Ces  deux  Difcours ,  Monfieur ,  ren- 
ferment des  idées  faines  &  d'excel- 
lentes vues  furTéducation.  L'Orateur 
lé^  a  puifées  dans  tes  Anciens  &c  les 
Modernes  qui  ont  le  mieux  écrit  fur 
ùette  partie ,  Tluiàrque ,  Montagne  , 
Locke  y  Fintton ,  Rollin  ,  7.  /,  Rouf' 
Jeau ,  &c.  Il  en  a  tiré  dès  Notes  inf- 
tru6hves>  qui  expliquent ,  dévelop- 
pent ,  ou  confirment  fes  principes  ; 
il  y  joint  quelquefois  dts    obferva- 
tions  ,  qui   annoncent  une  critique 
fage  éc  judicieufe.  On  trouve  à  la 
fuite  des  Notes  placées  à  la  fin  du 
premier  Difcours,  u*ii  court  Extrait 
d^n  plan  if  éducation  par  Platon^  fuivî 
tfun  alitre  plan  ahtégé  de  \^ Education 
des  anciens  iPerfes ,  &  de   ^Infiuution 
Laciiitnonientie.  Les  Rifiéxions  fur  la 
yiritabU  amitié  qui  terminent  ce  Vo- 
lume,  font  également  honneur  à  l!ef- 
prit  &  à  lafenfibilité  (jiè  M.  4t^g^r^ 

Je  fuis'j  &ç.  , 

^  Faris  ocz  fiéîn  tj^S^ 
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LE  T  T  R  E    XIV. 

Thiâtn  de  Campagne ,  par  C Auteur  des 
PrÔV ERSES   DRAMATiqyns.  A 

Paris  che{  Ruault  Libraire  rue  de  la 
Harpe ,  4  vol.  in-S^  d'environ  jio 
pages  chacun. 

i  EU  d'auteurs  font  atiflî  fi;conxI«  ;, 
Monfieur ,  que  celui  des  Pièces  que 
-^e  vous  annonce.  Il  nous  donne  pr^f- 
que  tous  les  ans  trois  ou  quatre  Vo- 
lumes de  petits. ouvrages  de  ce  genr^. 
Tantôt  ce  font  des  Proverbes  Dramà-^ 
tiques  ;  tantôt,  le  Théâtre  d^un  Prince 
Ruffe  :  aujourd'hui  c'eft  un  Théâtre  de 
Campagne.  Toutes  .ces  bagatelles  foaat 
des  eftiuiffes  légères  de  Comédiôs 
faites  pour  être  jouées  in-promptii 
dans  les  fociétés.  Je  vais  v<ms  donner 
ut%e  idée  de  ce  qui  m'a  fait  le  plus  de 
plaiiir  dans  ces  quatre  nouveaaix  Vo- 
l«mies« 

JUc  Ckoi  fPcrdu  ^  une  afiez  j^k 
Oij 
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petite  Comédie.  La  mère  Durand, 
femme  de  campagne ,  croit  avoir 
perdu  fon  Chat,  f^inccnt  ^  Amant  de 
Tké/èfc  fa  fille  ;  a  Caché  ce  Chat  pour 
avoir  la  hberté  de  parler  à  fa  Maî- 
treffe,  tandis  que  la  mère  'Duraiii 
feroit  occupée  à  le  chercher.  Cette 
vieille  femme  eft  fort  avare.- Le  foir, 
Thirife  prend  la  lampe  pour  aller  fe 
coucher ,  & ,  par  économie,  la  vieille 
refte  feule  fans  lumière,  f^i/zc^/?/ con- 
trefait le  Chat  ;  la  mère  Durand  court 
à  ce  briiit ,  &  crie  à  fa  fille  de  laiiTer 
fa  porte  ouverte  pour  Rûbinç^ï  veut 
aller  chez  elle.  Fincent  entre  à  quatre 

] lattes  dans  la  chambre  de  Thérèfe: 
a  bonne  femme  elle-même  va  fermer 
la  porte  pour  que  le  prétendu  Chat 
ne  puiffe  fortir.  Mais  Toncle  de  Fin- 
cc^i  rapporte  le  Chat  qui  étoit  ca- 
ché dans  fa  huche.  Tout  fe  découvre, 
&  la  mère  Durand  confent  au  mariage 
de  fa  fille,  pourvu  qu'il  ne  lui  en 
coûte  rien.  ^ 

Les  perfonnages  de  la  Pièce  du  Pa- 
tagon  font  d'une  condition  plus  rele- 
vée. Un  Médecin  Anglois  a  fort  vanté 
âlaComtefle  dtRofcyalla,  décoiiverte 
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des  Patagons  j  &  lui  a  même  promisi 
de  lui  faire  venir  un  de  ces  Géants  .Cette 
efpérance  Jui  tourné  la  tête.  Elle  eft 
dans  un  engoùment  inconcevable.  Le 
Patdgon  .arrive  ,  décroît  infenfible- 
ment  à  mefure  qu'il  parle  ;  à  la  fin 
de  la  converfation ,  il  fe  trouve  plus 
petit  que  les  hommes  ordinaires.  La 
féconde  fcène  de  cette  Comédie  me 
paroît  excellente.  On.  n'a  peut-être 
jamais  mieu)^  peint  les  caprices  d'une 
petite  Maîtrefle,  La  Comteffe  eft  en 
peignoir  ;  une  de  fes  femmes  la  coëfFe  r 
le  Marquis  de  FervllU  aflifte  à  fa  toi- 
lette. La  Comteffe  fe  plaint  de  fa  faut  A 
>>  C'eft  affireux  l'état  où  je  fuis» 

Le  Marquis 

»  Il  y  paroît  à  l'altération  de  votre 
»vifage. 

La  Comtesse. 

»  L'altération  de  mon  vifage  !  Cela 
»  eft  tout-à-fait  galant ,  Monfieur  , 
>>  Mademoifelk  î  .  •  .  •  Mon  écri- 
^  toire  ?...•.  Non  .  .  .  •  Du  tabac. 
#»  Elle  prend  du  tabac.  Monfieur  le 
»  Marquis  ,  vous   vous   croyez   ai* 

Oiij 
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H  inable  avec  votre  groflfe  fanté? 
Le  Marquis. 

n  Moi ,  Madame  ?  Point  du  tout  : 
n  mais  je  dors  la  nuit  au  lieu  de  veil* 
»  1er  ;  voilà  ce  que  vous  deyriei 
I»  Élire. 

La  Comtesse. 

%»  Oui  9  cela  eft  tout*à-fait  noble  ! 
p  Se  coucher  de  bonne  heure ,  pour  ie 
1^  bien  porter  !  Mais  cela  eft  pitoya- 
9>  bte  !  Je  ne  fçais  où  vous  prenez  tout 
$f  ce  que  vous  dites. 

Le  Marquis. 

»  Je  ne  dis  pas  abfolument  fe  cou* 
H  cher  de  bonne  heure  ;  mais  né  pai 
»  tant  veiller. 

La  Cqmtbsss. 

M  Pouffez-moi  donc  ce  fauteuil,  Ma- 
V  demoifelle.  JSiU  s'4j^§4.  Mes  nerô 
H  ne  tiennent  à  rien  ;  c'eft  une  pâte  ;  il 
»  n'y.  a  nuls.  teffQrt$  !  Â  Âdélaïdù^ 
I»  Avancez  la  toilette.  Monteur  le 
♦I  Marquis,  vous  m'excédez  aujour- 


»  d^hiû  !  Je  fuis  fâchée  de  vous  le 
»  dire.  Mademoifelfle ,  que  voulez* 
»  vous  quç  je  f^fle  de^  ce  Livre  !  Mais 
»  afleyez-vous  donc,  Mbniîeur;  vQUS 
»  piétinez  f^is  ceflfe ,  cela  m,ç  fatigué 
»  horriblement  !  En  vérité ,  voiis  »V- 
»  vez  nulle  attention  »  ttfa\At  tout  vous 
w  dire  ;  il  faudroit  avpir  une  poitrine 
»  de  fer ,  cf  acier,. 

»  Je  ne  fçais  pourquoi  ;  mais,  Ma- 
»  dame  ,  je  ne  oiiriiô  pal^  ces  repro- 
»  ches. 

La    Comtesse,' 

»  Vous  etx  méritez  cdnt  fais  plus.' 
»  M^depioifelle  j  Monfieur  Çrefccfidg^ 
»  ne  vient  point. 

Adélaïpe.-  ^ 

H  Madame  ^  à  peine  a-t-U  reç»  yo- 
»  tre  billet. 

Là  Comte sfi; 

H  Ailons,  youçîvcilà wmmfe  k  Mar^ 

j#  nouvelle  non  plus  ï 

Oiv 
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Le   Marquis. 

»  Moniîeur  »  Crtfcmdo ,  M.  Charmé  I 
I»  Je  n'ai  jamais  entendu  parler  de  ces 
i^genslà. 

Là  Comtesse. 

»  Je  le  crois  bien  ;.  vous  n'avez  nul 
y^  goût.  Mademoiieile  ,  des  boucles 
»»  comme  difôit  Moniteur  Flou3c.Vo\x% 
H  en  fouvenez-vous  ? 

A  D  É  L  A  ï  D  E» 

»  Oui  9  Madame. 

La  Comtesse  au  Marquîsl 

*>  Vous  né  coffïïôiiTez  pas  Monfieur 
>)  Floux  y  non  plus  ? 

Le  Marquis, 

*  >)  Je  vous  jure  que  non* 

La  Comtesse; 

•'  H  C'eft  pourtant  lui  qui  a  deffiné 
^  toutes  les  Ruines  d'Rercutanum  ;  il 
>f  connoît  l'Antique  c^mme  les  Grecs  :^ 
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i>  c'eft  le  premier  Peintre  qu'il  y  ait 
j>  à  préfent. 

Le   m  a  r,q  u  I  s* 

Je  rignorois. 

La  Comtesse. 

»  Monfieur  Charmé  eft  vin  Poëte  dé- 
>»  licieux  !  Ses  vers  fe  chantent  d'eux- 
»  mêmes  ;  ils  me  tranfportent  ;  ils 
»  calment  toutes  mes  inquiétudes! 

Le   Marquis. 

C'eft  un  homme  précieux. 

La    Comtes* £• 

»  Non ,  Monfieur,  ce  n'eft  pas  pré- 
M  cieux  qu'il  faut  dire.  Sçavez  -  vous 
»  que  rien  n'eft  plus  excédant  que  de 
.  »  n'avoir  jamais  le  mot  propre.  Mon- 
>yfieur  Créfcendo  eft  le  Muficien  de  la 
»  Nature  ;  il  peint  tout  ;  l'agitation 
»  des  feuilles,  le  bruit  d'une  cafcade, 
»  le  vol  des  oifeaux  ;  un  aveugle  s'y; 
»  méprendroit. 

LeMa-rquis. 

M  Cela  çft  charmant  1 
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La   Comtesse» 

n  Charmant^  précieux!  Cela  eft  ^- 
)»  vin  ;  voilà  le  mot  qui  exprime.  Je 
»  n'en  puis  plus  !  Mad^moifelle  ^  du 
I»  fel  de  vinaigre ,  je  vous  prie* 

Le  Marquis  prenant  un fiacom 
fur  la  Toilette. 

n  Je  crois  que  le  voilà. 

La  CaMTESSEr 

n  Non,  Monfiewr,  Iai£ez  cela.  M»* 
^  demoifelle .  c'eâ  à  vous  que  je  le 
»  demande.  En  vérité  y  Monfieur  , 
n  pour  un^bomme  qui  dit  qu'il  fçait 
y  autant  aimer,  vou&a'avez  nuUe  dé- 
>^  licateffe ,  non. . .. 

Le  MxnQVï$. 

M  Mais,,  Madame 9  tous  ne  me  renr 
^  dez  pas  juftice* 

La  Comtesse. 

yf  Quoi?  N'allez- VOUS  pas  vous  plain?» . 
M  dre  à  préient  ?  Le  ton  langoureux 

n  m'affaiit  les  nerfs  ^  je  vous  en  aver^ 
wiis.  ..    \     .  .   .  .  • 
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-Efe  MàAquis. 

w  Vous  nVtrçz  pliis  ce  teproçhç^ 
v^  me  faire.  .  ' 

LaComtêsse. 

i>  Des  reprocher ,  moi  !  Que  youle^^-j 
»  dire  ? 

»  Rien ,  Madame. 

La-  G  o»iT-£à'-&E-.    '  ■" 

»  Rieh  ?  C'efl^  fort 'tendre. 

Le  Marqua  s; 

^  La  tenâfdFQ  9  un  ternie  ^  Ma* 
»  dame,  il  faut  en  cojîveoir  ,  &  )*ef* 
»père  qu'à  ravçnjr  vqus.  f(jrez  plu» 
»  contente  de  moi  :  votre  amitié  me 
^  fera  toujoAibs.pfocieufe. 

La  GQwtuÊsïEi 

iy'H  cirm$'que  vqm  rârea-î  Qu^dî- 
«^  ceqn9vou$piifile2<i^airàsâ?^<^ti!ôil(v 
y  ce  quec^eâ  que  ce  kmgs^e^là^Maîs 
jurépçadffi-doofej  .  >  •:.*,-  « 

Ovj 
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Le  Ma  rquis. 

H  Madame ....  Je  vais  me  marier  ; 
i»  puifqu'il  faut  vous  le  dire. 

La  Comtesse. 

»  Vous  marier  !  Mademoirelle^vous 
W  croyez  qu*il  va  fe  marier  } 

)        Adélaïde. 

mOuî^  Madame  ;  moi^  j'aîme  les 
u  gens  qui  fe  marient ,  parce  qu'à  la 
If  nn  I  cnacun  a  fon  tour. 

La  Comtesse. 

H  Ceft  bien  fot  ce  que  vous  dîtes- 
H  là  !  Vous  marier  î . . . .  Comment  fe 
H  marie-t*on  fans  amour  }  Cela  iait 
»  mal  au  cœur  ! 

Le  Marquis. 
^  Mais  il  peut  mutre  du  manage»  . 

La   Comtesse» 

i>  Naître  du  mariage,  TamourîFi- 
h  donc  9  Monfièur  i  Enfin  vous  vous 
»f  mariez»  &  vous  venez  me  confier 
ff  cela^  c'eft  tout-à-fait  âatteur  ;  iiiiais 
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M  très-flatteiir  !  j'en  fuis  en  vérité  char^ 
i^  mée ,  enchantée  ! .  • . .  Vous  me  fai* 
if  tes  un  mal ,  Mademoifelle  !  •  •  •  Mais 
>>  fînifTez  donc. 

Adélaïde, 

H  Madame  y  je  ne  vous  touche  pasi 

La.    Comtesse. 

[  H  Vous  vous  mariez  ?.  Vous  devcac 
y>  avoir  beaucoup  d'affaires. 

LeMarquis. 

.  ♦>  J'entends  ce  que  cela  veut  dire  } 
H  VOUS  voulez  que  je  vous  laîffe. 

La    C  q  m  t  e  s  s  e. 

»  Je  ne  vous  dîs  pas  cela  ;  ce  fera 
»  comme  vous  voudrez  ;  la  gaucherie 
n  d'efprit  m'anéantit  !  Vous  verra-t-on? 

Le  Marquis* 

>> Madame... . 

La  Comtesse. 

»  Aujourd'hui,  je  le  veux  abfolu» 
#>  ment, 

Lapetjre  pièce  qui  a  pour  titre  :  Z^i 
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Chanfon  eft  très-amufante.  Un  certain' 
Baron  aime  une  jeune  Marqtiife  veuve 
depuis  quelaues  années.  Cçtte  Mar-- 
quife ,  pour  éprouver  fa  complaifance^ 
lui  prelcrit  de  kit  cQtnpofer  une  chan- 
fon ,  quoiqu^il  n*entende  rieq  à  faire 
des  Vers.  Il  pafTe  une  après-dînée  en- 
tière à  .verfifîer  i^ns  la  caitipagne» 
Un  de  (es  amis  le  voyant  occupé  i 
écrire  avec  un  crayon  fa  chanfon ,  s'ap- 
proche doucement  par  derrière ,  en 
prend  une  copie  fideUe ,  &  la  donne 
à  la  Marquife  &  à  fes  amies.  Le  Ba- 
i^n  revient  triomphant  apporter  fcs 
couplets^  Dès  le  premier  vers ,  on 
lui  dit  que  c*eû  une  vieille  chanfon  ; 
il  demande  qu'on  luidife-la  fuite ,  bien 
sûr  qu'elle  ne  peut  reffembler  à  ce 
<ju'il  vient  de  faire  :  c'eft  encore  la 
même  chofe  ;  il  paroît  confondu.  On 
pouffe  ia  cruauté  jufqu'à  lui  faire  de^ 
mander  pardon  d'un  tort  qvi'il  n'a  pas; 
enfin  on  lui  avoue  tout ,  &  la  Mar- 
quife fatisfaitè,  eonfent  à  kii  donner 
la  main» 

Le  Tableau  repréfente  au  naturel 
1?»^  infâmes  manœuvres  d'un  viçil 
Jhomme  riche  qui  prêle  fur  gages,  Lç 


nom  qu'on  lui  donne  eft  M.  dtt^ar** 
guau.  Voici  une  des  fcènes  oii  il  eft  le 
inieux  peint.  Un  homme  du  peuple  ^ 
nommé  /Enrouàj  le  demaade  2  on  lé 
/ait  entrer  myftérieufementr 

M.    DE  LÉPARGNAU* 

»  Eh  bien ,.  qu'eit.cie  qu^  vous  voi^ 
»lez? 

l'  E  N  R  Q  U  É, 

yf  Monfieiir ,  Monfîeur  Lefifc  a  dft 
>f  vous  dire  qn^]^  m^aippt^eV Enroué^ 
»  &  quQ  j*étois  autrefois ,  fur  yotre 
»»refped  décfaireur  de  bateaux  à  la 
»  Grenouillère. 

Ni  D£   LePARGNAU. 

»I1  ne  m'a  pas  dit  cela» 

l'Enrgué» 

'w  Eh  i)ien.,  Manfieixr ,  je  vous  te 
î^difons.  Or  vous  fçavez  qu'à,  force 
fy  d'être  dans  liaUj^  je  ne  peux  plus  y 
»  rien  faire  ,  parce  cjue  je  fons 
99  travaillés  de  rhumatiftes  ;  mais 
M  comme,  il  n'en  faut  pas  moins  vi-^ 
;^yre^  je  me  fuis  t'syxfé  d'^^  peti( 


jaS'  L^AïiKiK  Littéraire: 

^  commerce  qui,  avec  votre fecours; 
n  en  payant  s'entend ,  me  ferions  un 
>»  grand  bien. 

M.  DE  LÉPARGNAU. 

H  Et  quel  eft  le  commerce  que  vous 
n  voulez  faire. 

l'Enroué. 

n  Eh  pargué ,  vous  ne  devinez  pas  ? 

M.    DE    LÉPARGNAU. 

»>  Non, 

l*Enroué. 

H  Ceft  de  vendre  de  liau-de-vîe  à 
H  mes  anciens  camarades  les  déchi- 
n  reux  de  bateaux. 

M.   DE  Lepargnaxj. 

M  Eh  combien  vous  faut-U  d'argent 
H  pour  cela  ï 

l'  E  N  r  o  u  i.      ^ 

»  Oh ,  Monfieur ,  je  ne  taxons  pas 
>^  les  honnêtes  gens. 

M.  de   Ljépargnau. 
..  »  Ceft  que  je  ne-peux  pas  prêtei; 
»J)eaucoup.  .    ...    , .  - .  ;    •     » 
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L'  E  N  ROUÉ. 

*  »  Monfieur  Lefec  m'a  dit  comme 
»  cela  que  vous  prêtiez  fix  francs  pour< 
»  huit  jours  9  &  qu^au  bout  de  la  hui- 
»  taine  ,  il  falloit  que  Je  vous  en  rea- 
>^dîonsfept. 

M.    DE    LÉPARGNAU, 

»  Oui ,  c'eft  Tufage  ;  mais  il  faut 
M  être  exaâ. 

l'  E  N  R  o  u  i,  t 

»  Je  vous  répondons  de  venir  vous 

»  apporter  votre  argent ,  avec  le  re- 

^  n  venant  bon  ,'tous  les  Dimanches ,  & 

*  M  puis  le  Lundi  nousrecommencerons» 

M,    DE    LÉPARGNAt;. 

•  >>  Eh  bien ,  à  la  bonne  heure. 

l'  E  N  R  O  U  É. 

.  »  Ah  !  Monfieur  ,  je  boirons  bîan  â 
HVOtfanté. 

M.    DE    LÉPARGNAU. 

^  Tiens ,  voilà  ton  affaire,  //  com'^ 
»/r^^  Regarde,  Allons,  prends.  lUcriu 
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l'  £  N  R  o  u  É« 

H  Monfieur ,  exciiTez  avec  vot  pér- 
il miilloa  y  il  manque  viia^t  fous. 

M.   DE  LÉFARGKAV. 

»  C'eft  pour  te  débarraflfer.  Au  llea 
H  de  fe^t  francs  tu  ne  m'en  rendras 
I»  que  fur. 

L*  E  N  R  o  u  £• 

H  Ah  !  vous  ne  voulez  me  prêter 
n  que  ceat  fous  ? 

M.    DE    tÉFAAGNAU, 

>i  Tu  n'entends  pas.  Cent  fous  & 
I»  vingt  fous  que  je  retiens ,  cela  fait . 
>£x  battes. 

l'  E  N  R  o  V  i. 

n  Mais  ce  que  vous  retenez  ),  VQU# 
h  ne  me  le  prêtez  pas. 

M.   DE    LéPARGNAtJ. 

H  Tu  vois  bien  que  fi  ;  puifque  tu  ne 
s»  feras  obligé  de  me  rendre  que  &x 
>»  francs. 

l'Enrqvé.  » 

H  Oui  i  mais  je  pai«  vingt  fols  pour 
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H  cent  fous ,  &  non  pas  pour  fix  francs 
n  par  vot  compte. 

M.   DE    LÉPARGNAU^ 

»  Point  du  tout  ;  que  je  les  retienne 
^  à  préfent ,  ou  que  tu  me  les  donnes 
»  dans  huit  JQurs  ^  ç^eft  la  même  chofe* 

L*  E  N  R  O  U  i^ 

»  Quoi  ?  cent  fous  font  la  m^me 
>>  chofe  que  fix  francs } 

M.   DR    LÉPARGNAU, 

H  Sans  doute. 

L*  E  N  R  o  u  É. 
v^  A  vot  compte ,  mais  pas  au  mîen^ 

M/  DE   LÉPARGNAU. 

i^  Cefl:  que  tu  comptes  mal, 

.  L'  E  N  R  O  U  £• 

»  Mais ,  Monfîeur ,  je  m*y  feroî* 
»  hacher ,  cent  fous  n'ont  jamais  fait 
>>  fix  francs  que  chez  vous. 

M.    DE    LÉPARGNAU* 

))  Enfin ,  vois  fi  tu  veux  prendre  ce 
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m  que  je  te  donne  ou  non. 

l'  E  N  R  O  U  É. 

M  II  le  faut  bien. 

M.   DE   LÉPARGNÀl;. 

'  »>  Songe  que  tu  me  rendras  fix  francs. 

L*  E  N  R  o  u  É. 

^  H  II  ^ut  du  moins  que  je  voye  s'il 
>>  y  a  bien  cent  fous.  Ah  !  tenez  voilà 
*»  des  pièces  qui  ne  font  pas  de  deux 
>>  fous. 

M.    DE    LÉPARGNAV. 

^  Allons  y  elles  font  bonnes. 

L*  E  N  R  O  U  i. 

i>  Je  vous  en  rendrai  de  pareilles. 

M,    DE    LÉPARNAU. 

M  Non,  je  veux  un  écu  de  fix  francs. 

L'  E  N  R  O  U  É. 

»  Mais ,  Monfieur . . . , 

M.    DE    LÉPJIRGNAU: 

\t  Eh  bien ,  tu  n'auras  rien. 
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l'Enrqué. 

»  Un  moment  donc  que  j'apprenne 
»  à  compter.  Six  liards  chez  vous  font 
»deu2^  fous  y  Sç  cent  fous  font  fix 
jt>  francs, 

M.    DE    LÉPARGNAU. 

V  »  Je  crois  que  tu  veux  rire. 

l'Enroué, 

»  Ah  !  farpedié ,  je  n'en  aï  pas  d'en- 
i¥  vie.  Ilramajft  C argent  &  le  met  dans 
>>fa  poche.  Adieu ,  Monfieur  de  Li* 
» pargna^  ,  dans  huit  jours  je  vouis 
»  rapporterons  fix  francs. 

M.    DE    LÉPARGNAU. 

H  N'y  manque  pas ,  fans  quoi  i . .  ; 

l'  E  N  R  O  U  É. 

»  Ah  !  ne  vous  mettez  pas  en  peiné. 

M.    DE    LÉPARGNAU. 

»  Et  fur-tout  ne  dis  rien  détout  cela 
rH  qu'à  Monfieur  Lefec  ;  fans  quoi  je  rie 
^;^  tç  prêterai  glus  rien. 
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vingt  éciis  fur  un  Tableau  que  le  pre- 
mier venu  lui  préfente.  Aucun  de  ces 
gens-là  ne  fe  laifle  attraper  auffi  grof- 
nèrement.  Aurefte  l'auteur  a  fait  iifage 
d*un  trait  d'aivarice  qu'on  m'avoit 
^éja  raconté  comme  vrai,  mais  qui  eft 
peu  vraifemblable.  Le  Valet  de  Ta- 
yare  s'excufe  fur  ce  qu'il  eft  malade 
de  n'avoir  pas  fait  une  çommifCon« 

M.    DE  LÉPARGNAU. 

y>  Voilà  une  raifon ,  cela;  que  jae  le 
H  difois-tu  d'abord  ? 

Lemaigrc. 

»  Ma  foi ,  NJonfieur  ,  je  n'y  avoîs 
i^paspenfé. 

M.    DE   LÉPARGNAU. 

»tAh  ça,  mon  cber  Lemaigr^^  tu 
H  conviens  donc  que  tu  devois  y  aller^ 

Le  M  AIGRE. 

.  »Oui,  Moniieur  ,  pûîfque  vouis 
i»  le  voulez.  ,      / 

M.   de  Lêpargnav, 

^    i>  Eii  pe  cas-lA  ^  il  ne  doît^m'en  rieir 

»  coûter. 


h* 
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0  coûter  pour  que  cette  lettre  foit 
^  rendue. 

Lemaigre. 

n  Comme  il  vous  plaira. 

M.  i^E  Lepargnau. 

M  Eh  bien ,  puifque  je  fais  une  com- 
»  miflion  que  tu  devrois  faire ,  il  faut 
»  que  tu  me  prêtes  tes  fouliers  poxir 
M  aller  moi-même  porter  ma  lettre. 

Lemaigre. 

H  En  vérité ,  Monfieur. .  •  • 

M«     DE    LÉPARGNAU. 

-wOh,  pour  cela ,  je  le  veux. 

LEMAiGRE« 

H  Parbleu  ,  c'eft  être  bien  avare  t  , . 

Il  feroit  trop  long  ,  Monfieur,  de 
vous  faire  Tanalyfe  de  tout  ce  qu'il 
y  a  d'agréable  dans  ce  Théâtre  de  Cafn* 
pagne.  Les  pièces  qui  le  compofent 
décèlent,  la  plupart,  beauco^ip  d'ef- 
.prit&  d'imagination.  Il  y  en  a  queU 
ques-unes  qui  font  mqms  piquantes 
Ann,  1775.  Tome  //«       P 
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que  celles  que  je  viens  de  vous  in-  - 
diquer.  Mais,  en  général ,  ce  Recueil' 
eft  de  la  plus  grande  reflburce  pour 
les  perfonnçs  qui  aiment  à  jouer  (a 
Comédie  fans  beaucoup  d'apprêts  & 
de  peine.  On  peut  même  y  choifir 
plufieurs  petits  Drames,  dont  l'exé- 
cution, très-proprç  à  former  la  jeii-., 
neffe  des  deux  fèxes,  lui  procurerpit 
un  divertiffement  honnêtç  &  un  exçi:-» 
çice  utile. 

Je  fuis ,  &c, 

A  Pçris  et  4  Juin  lyyS. 


LETTRE    XV. 

lAon  Dernier  Mot.  Satyre  ;  i6  pages  in^ 
8^  à  Genève ,  &  à  Paris  cht[  Us  Maf'- 
chands  Libraires,  du  Palais  Royal,  du 
Palais  Marchand  &  du  Quai  d$ 
Gêvres. 

X  L  y  a  long-temps ,  Monfîeur ,  que 
Iç  Goût  4efirç  qu'où  faffe  enfia  /uf^ 
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tîce  des  fots  écrivains  »  de  nos  jours. -^^ 
Ils  font  en  fi  grand:  noisibre  qu'au^ 
près  de  bien  des  gens  ils ,  font  par- 
venus à  faire  adopter  ^  coniiiie  une 
loi.  de    libonnêteié ,   la  convention 
de  trouver  beaux  tous  leurs   plats 
ouvrages ,  &  de  traiter  de  coquin , 
à^  fripon  ,  A^fciïirat  ^  de  monfirc  ^'^^ 
quiconque  les   ridiculife.  Ces   fubli- 
ines  épithètes  ,   prodiguées   à.tou$' 
les  Satyriques  &  à  tous  les  Critiques 
de  nos  jçurs ,  ne  font  pas  nouvelles  ;  . 
car  nos  grands  génies  ne  difent  rien 
de  neuf: 

Qui  n'aîme  point  Cotîn  n'eftime  point  Ton  Ror^' 
Et  il'a ,  félon  CoUn ,  ni  Dieu ,  ni  foi  ^  ni  loi. 

Les  bons  efprîts  ne  fe  laiffent  point  * 
prévenir  par  ces  vaines  clameurs ,  &c 
vx>us  penfez,  Monfieur,  que  c*eft  rcn-  " 
dre  un  très-grand  fer  vice  à  la  Litté- 
rature, que  delà  purger  du  limon 
qui  rinfeûe^ 

Ce  n'eft  pas  à  ce  feul  titre  que  vous 
accueillerez  la  Satyre  dont  je  vais  vous , 
entretenir  ;  vous   y    remarquerez  , 
d'ailleurs,  des  Vers  très-bien  faits,  des 

Pij 
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tournures  heureufes ,  de  rénergîe ,  4il^ 
courage  &  des  plaifanterîes  excel- 
lentes. C'eftun  Dialogue  entre  l'au- 
teur qui  eft  défigné  par  la  lettre  B 
&  un  de  (es  amis  défigné  par  un  M. 
Voici  le  commencement. 

D'eu  vient  qoe  fur  foi^mêsne  on  a  fi.,  peu 

d'empire  ? 
S(aver*TOus  quel  inftinâ,  «n  naiflsmt ,  pou» 

inrpire 

Contre  certaiiM  objets  d'invincibles  dégoûts , 
Que  l'art  ni  la  ràifon  ne  peut  guérir  en  nous  î 
L'un  pâlit  à  l'afpeâ  de  cçt  infeâe  agile  » 
Qui  tapide  les  murs  de  fa  toile  fragile  ;   • 
L'autre,  à  l'odeur  d'un  inet$  digne  de  le  tenter* 
Sent,  contre  l'appétit^  Ton  cœur fe  révolter: 
Souvent  au  plus  gund  bruit  une  orçilleen** 
durciç 

N'entend  qu'en  frémilTant  l'aigre  cri  de  la  fine; 
Et  Rameau  déchiré  par  un  fon  difcordant , 
Le  fourcil  hériffé  j  l'oeil  de  fureur  ardent , 
Brifoit  rinftrum^nt  fausp  qui  faifoh  fon  £up* 

plice, 
JMpi  t  P^f  ^n  mém«  inltinâ ,  &  non  point  paf 

inalicç, 
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Jfe  ne  fçaaroîs  fouflFrir  les  efprlts  de  travers  ;* 
7e  ne  puis  de  fahg-froid  oUîr  de  méchans  vers  î 
J'ai  beau  gronder  foavent  nuiraïve  franchiféi 
Dès  qu'un  Auteur  m'ennuie  y  il  £au.t  que  je  ta 
dife. 

Ce  début îinnonceunVerfifîcateur  qiu 
connoît  ion  art ,  &  fçait  en  vaincra  les 
difEciiltés.  La  peinture  de  raraignée 
\eft  charmante  ;  celle  de  la  fcie  peut 
•'être  cirée  comme  un  dés  meilleurs 
exemples  d'harmonie  imitative  ;  le 
portrait  de  Rameau  eft  frappant  poiu* 
tous  ceux  qui  ont  connu  ce  grand 
Mufîcien.  Je  vous  plains ,  dit  rintet- 
locuteur  M;  car  je  vois  déjà  dans  te 
monde  centRimailleurs  qui  crient  con- 
tre vous  j  cent  Grimauds  qui  vous 
décochent  dans  Tombre  une  injure 
anonyme  ,  &  qui  font  un  jeu  de  mot 
admirable  fur  votre  nom  : 

'Un  fin  railleur  vous  nomme   uq  Cenfeur 
incUment  *. 

Quel  plaifir  trouvez- vous  donc  à 
vous  faire  ain(i  déchirer  par  tous  nos 

*  Ce  mot  fait  connoitre  l'auteur  de  cette 
Satyre  que  M.  de  Fokahre  a  appelle  avec  taat 
de  gaicé  &  de  goût  tinclment  Clément. 

P  iij 
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beaux  efprits?  Cependarft,  dit  IrolM- 
quement  Tlnterlocuteur  M^  qu'il  fe- 
roit  doux  de  vivre  en  paix  avec  des 
gens  fi  bons ,  fi  fages ,  fi  yertuetu 
aans  leurs  livres! 

B. 

Hc  I  ibît  ;  je  les  croirai  bîenfaifans ,  généreux  ; 
Je  croirai ,  s'il  le  faut«  que  la  vertu  lei  touche» 
Et  qu'elle  eft  dans  leur  coeur  comme  elle  eft 

dans  leur  bouche  ; 
7e  croirai  chacun  d*eux  Philofophe  en  tout 

point  y 
Et|  pour  le  croire  mieux,  je  ne  les  verrai  poiAt. 

Comptez- vous  pour  rien ,  ajoute  B  ,' 
d'être  délivré  d'une,  foule  d'avueurs 
importuns  qui  ne  viendront  plus  met- 
tre mon  oreille  au  fiipplice  ?  Fort  bien> 
répond  M  !  Mais ,  dans  ce  champ  femé 
d'épines ,  où  font  les  fruits  quô  l'okn 
recueille?  La  cour  des  Filles  de  Mé- 
moires eft  aujourd'hui  déferte  ; 
nos  Seigneurs  ont  bien  d'autres*pro- 
jets  en  tête.  Voyez  -  les  ,  entraînés 
par  la  mode ,  pofféder  fans  defirs  ces 
brillantes  PkrirJs  qui  cultivent  leurs 
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mœurs  avec  tant  de  zèle,  &  qui  pren- 
nent à  leurs  biens  plus  d'intérêt  qu'elix- 
mêmes.  Suit  une  excellente  tirade  fur 
l'influence  qu'ont aâiuellement  les  fem- 
tti  es  'dans  la  Littérature* 

Les  femmes;^(  qui  l'eut  cru  ?)  n'aiment  plus 

qu'on  médife.  .  ... 

Leur  efprit  goûte  mieux  des  ouvrages  pro-r 

fonds ,       . 
Des  Contes  bien  moraux,  des  Opéra-6ouf« 

fons. 
Des  Drames ,  à  la  fois ,  &  bourgeois  &tra-, 

giques  , 
Et  les  impiétés  les  plus^philorophiques  : 
Souvent  même  à  l'auteur  d'un  Roman  libertin 
Elles  font ,  en  fecret ,  le  plus  heureux  deûin  ; 
Mais  tout  Auteur  critique  eft  sûr  de  leur  dé* 

plaire , 
Comme  Pb//4/Vtf  au  Pape,  &la  Bible  IFoU 

taire. 
Par  leurs  mains  cependant  tout  fe  fait  bien  ou 

ma),' 
Les  Arts  leur  font  foumîs ,  Phébus  eft  leur 

vaflal  : 
Parmi  leurs  Beaux-Efprits ,  elles  verfent  les 

grâces , 

Piv 
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Les  poaffent  aux  fiiyeurs  ,  aux  penfions ,  im 

places  ; 
Kt  rons ,  par  votre  faute,  obfctir  &  dédaigna  » 
'  De  toate  récorapenfe  à  jamais  éloigné , 
Ofloeyons  verra,  point,  décoré  d'un  beau 
'  luftre, 

Des  Quarante  Immorteb  groffir  k  troupe  il- 

Itoftre» 

B. 

le  ne  le  cache  pas  :  c*eft  un  fort  affez  beair 
De  s  affeoir  à  la  place  oii  fut  affis  SoiUtuU 

Mais  qu'îrois-je  y  faire  ?  Encenfer  VEx^ 
ryclopédîë  ;  m^emendre  appcUer  pe- 
ndant par  ^A.  é .  fi  je  préfère  FirgiU  k 
SàiiU  L. ^,. 

Ceft  de  ce  nid  fécond  e  n  fchirmes  Littéraires  ; 

Que  fortent ,  ckac^  jour  »  taQt  de  loix  té- 
méraires. 

De  fyflémes  nouveaux ,  oh  de  fi  doâes  tnaifis 

Veulent  au  Dieu  du  Goût  tracer  d'auires  cher 
mias. 

là  règne  un  Monftre  étique,  à  l'œil  creux  :  fa 
manie 

Eu  d'aller ,  ifous  la  tombe  ^infuUerau  Géotet 


Les  grands  noms  font  en  proie  à  fes  jalouft 

efforts; 
Vil  flatteur  des  ri  vans ,  îl  déchire  les  mort$: 
Méglre  l'enfanta  dans  fes  cavernes  fombres  , 
Et  ce  nouveau  Cerbère  aboie  après  les  onibres. 

Ce  portrait  eft  tracé  de  main  de  maî- 
tre. Get  héiniftiche  rompu  à  C œil  creux j 
produit  un  effet ,  on  ne  peut  pas  plus 
pittorefque  ;  admirez  avec  moi ,  Mon- 
iieur ,  cette  prolongation  ,  cette  es- 
pèce d'hiatus  aboie  aprh  Us  ombres. 

Je  vais  vous  citer  encore  une  ti- 
rade fupérieurement  écrite.  Quoi  , 
<(it  Tauteur ,  je  verrai  méconnoître 
ce  Poëte  admirable  qui  a  cfianté  le 
vainqueur  du  Rhin ,  qui  a  fçu  répan- 
dre tant  de  grâces  &  de  fleurs  fur  les 
leçons  didaâiques  de  Tart  des  Vers  > 
qui ^ dans  unfujetftérile  (un  Luerin') 
a  plus  varié  fes  accords  &  trouvé  de 

i^lus  riches  fiâions  que  n^a  pu  le  faire 
e  Rimeur  Hiftoriquc  des  exploits  du 
grand  Henri  l  Un  lâche  complaifant 
viendra  fans  pudeur  abaiiTer  la  gran- 
deur des  deux  Rois  de  la  fcène  aux 
pieds  d'un  Bel- Efprit  enrichi  de  leuf s 
dépouilles  ! 

Py 
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Un  Pigmée  au^a  dit  :  qu'on  refpeôe  ma  Jo!; 
Rjujfeau ,  je  te  défends  d'être  plus  grand  que 

moi  l 
On  ofera  traiter  CrihiUon  de  barbare  l 
Enfin^ce  que  la  France  eut  jamais  dç  pla^  rare,' 
Se  verra ,  tons  les  jours,  dans  fa  gloire  in- 

fuite       . 
Par  mille  impertinens  sûrs  de  l'impunité  î 
Et  moi  je  ne  pourrai,  fans  qu'on  s'enformar 

Kfe. 
Des  Charlatans  d*efprit  démafquer  la  fotiife..^ 
Oh  !  je  veux  fur  ce  point  me  mettre  en  liberté. 
Se  plaigne  qui  voudra  de  ma  fincérité  ;       , 
T'ai  brifé  pour  toujours  le  bâillon  tyraniûque 
Qui  vouloit  »  dans  ma  bouche  ,  étouffer  la 

Critique: 
(  Car  aujourd'hui  le  Pinde  a  fes  tyrans  auffi*  ) 
Mais  qu'on  autre,  s'il  veut,  aille,  d*effrd 

tranfi , 
Courber ,  fous  leur  orgueil ,  un  front  menteur 

&  lâche  ; 
Moi  j'irai^  d'un  œil  ferme,  attaque^,  fa» 

rejlâche , 
Ces  ennemis  duGoût  trop  long-temps  împunisj 
Et  tous ,  contre  moi  feul ,  de  leurs  coup* 

réunis. 
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Dàffent-ils  faire  enfemble  éclater  la  tempête , 
Moi  tout  feul ,  contr'eux  tous,  je  puis  leur 

faire  tête , 
N'en  doutez  point.  • 

'  Enfin ,  Tami  de  Taiiteur  lui  confeillô 
de  s'exercer  dans  d'autres  genres ,  dans 
la  Tragédie ,  par  exemple.  Des  vers, 
qu'un  Ledeur  délicat  n'eût  pas  fup- 
portés  dans  fon  cabinet,  feront,  à  l'aide 
de  U  Kain ,  applaudis  au  Théâtre,  M. 
Clément  répond  à  cette  objedion  par 
unefableVingénieufe,  qui  termine  fa 
Satyre. 

Un  Sanfànnet  fiffloît ,  jafoit  fi  Joliment 
Que  de  tout  fon  canton  ilfaifoît  F  agrément  : 
Pour  Tenttendre  on  venoit  d'une  lieue  à  la 

ronde. 
De  petits  mots  piquans  ilagaçoit  fon  monde  ^  * 
Faifoit  rire  aux  éclats  ceux  dont  il  fe  mo- 

quoit^ 

Et,  voyant  qu'on  prenoit  plaifir  à  fon  caquet,' 
Il  ne  finiiïbit  point.  Un  matin  que  l'Aurore 
Amenoit  un  beau  jour  de  la  faifon  de  Flore , 
f     -    Pvj 
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U  cmend  retentir  l'ombre  épaîfie  d'oakn»  • 
Des  accens  redonUés  d'une  touchante  voix; 
Le  Prmtemps&rAiiioar  éveiUoîentPAi/pflù/e* 
Sanjo/uut  s'attendrit  ,   pus    yeat  cbaméf 

coBinpe  elk  ; 
n  veut  f  d'un  gofier  ranque  flc  peu  fait  i  gémir, 
Tirer  un  Ton  plaintif,  un  douloureux  ibu[Mr  ; 
Et  bientôt  veut  chanter ,  d'une  voix  éploréc, 
Lee  douleurs  de  Progné^  les  fiireurs  de  Tirée* 
Alors  il  ferei^rge ,  & ,  d'un  œil  glocîeux  » 
Demande  aux  Speâateurs  d'applaudnr  de  leur 

mieux  : 
liais  on  rit ,  on  le  hne  ,  on  le  force  à  fetaîre; 
Et  quelqu'un  lui  donna  cet  avis  falutacire^. 
Sanfinmtmon^îai,  quittez  le  ton  dolent. 
Sifflez  plutdt,  fifflez^  fi  c^eft  votre  talent. 

Ce  dernier  Vers  rappelle  celui  deBoi^ 
Uau. 

Soyez  plutôt  Maçon ,  fi  c*eft  votre  talent. 

Mais  il  ne  pouvoit  être  plus  heureufe-  ' 
ment  imite.  On  reprochera  à  M.  CU* 
ment  de  s'être  un  peu  trop  livré  à  des 
reflentimens  particuliers.  Parmi  les  au- 
tttirs  qu'il  fatyrife ,  il  en  eft  d'un  ta^ 


.  lent  reconnu ,  &  qui  ne  paroîâent  pfiS 
mériter  à  beaucoup-près  le  mépris 
dont  l'auteur  veut  les  couvrir.  Il  y  a 
d'ailleurs  dans  quelques-uns  de  fes 
Vers  ,  des  traits  qui  ne  font  qti*inful- 
tans  fans  être  caraâériftiques.  Ap- 
peller  celui  -  ci  impertinent^  celui-là 
tnnuyeuxj  eft  afluréoient  très- vague, 
&  ne  fuppofe  pas  un  grand  effort  d'i- 
magination. Du  rede ,  il  paroît  que 
Tauteur  a  ràifôn  :  la  fatyre  eft  fon 
gienre  ;  il  feroit  très-mal  d'en  prendre 
tin  autre  pour  lequel  il  pourroit  avoir 
une  deftination  moins  marquée.  lA- 
pièce  que  je  viens  de  vous  faire  con- 
noître  eft  infiniment  fupér^eure  à  k$ 
autres  ouvrages  en  Vers ,  dans  lef- 

Suels  cependant  l'impartialité  a  trouvé 
e  très-bons  morceaux.  Enfin ,  Monn 
fieur  ,  je  n'ai  point  encore  lu  de  Sa^ 
tyre  qui  approche  autant  de  celle^ 
de  Defpriaux ,  &  ,  malgré  toute* 
les  petites  intrigues  ,  toutes  leS 
petites  fureurs  des  gens  întérefTés  , 
il  fera  toujours  glorieux  de  fuivre 
avec  autant  de  fuccès  les  traces  d'un 
fi  honnête  homme  &  d'un  fi  grand 
Ecrivain, 
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Indications  des   Nouveautés  dans   Us 
Scientes  »  la  Littérature  &  les  Arts* 

AX  ÈPERTOJRE  Vnivtrfel  &  Raifortni 
.  de  Jurifpmderue^  Civile^  Criminelle^  Ca* 
nonique  &  BénificiaU  ;  ouvrage  de  plii* 
Jieurs  Jurifconfultes  ;  publie  6*  mis  en 
ordre  par  Af,  Guyot  Eciïyer  ^  ancien 
Magijlrai.  Tome  premier  in-S^  de  près  de 
6bo  pages;  à  Paris  che[  J.^D»  Dor(\ 
Libraire  rue  Saintr  Jacques  pris  de  Saint' 
Yves^  &  che[  Us  principaux  Libraires 
de  France.  Au  milieu  de  la  prodigîeu/e 
divérllté  de  nos  Loix  &  de  nos  Cou- 
tumes ,  les  Jurifconfultes  les  plus  ha- 
biles fe  trouvent  quelquefois  embar- 
rafles  fur  les  autcu'ités  qu'ils  doivent 
confulter,  fur  le  choix  des  Auteurs 
.qui  méritent  d'être  préférés ,  fur  les 
vrais  principes  à  fuiyre  dans  la  dif- 
cuflîon  d'une  Caufe.  Le  feul- projet 
àt  raflembler  dans  un  même  ouvrage 
tout  ce  qui  concerne  la  Jurifprudence, 
eft  digne  des  éloges  &  des  ençoura- 
gemens  dû  Public.  Plufieurs.  Jurif- 
confultes ont^éja  recueilli  fans  doute 


ji  N~  N  ÉE    1775:  JÇÏ* 

-guelqucs  parties  éparfes  de  cette 
Icience  ;  mais  on  n'avoit  point  en- 
core eflayé  de  former  un  Corps  com- 
.plet  qui  les  réunît  toutes,  &  c'eft 
précifément  l'objet  du  Répertoire  que 
je  vous  annonce ,  Monfieur.  Les  ma- 
tériaux qui  doivent  y  entrer ,  font 
depuis  long-temps  affemblés  &  digé- 
rés ;  il  a  fSUu  les  avoir  tous  fops  les 
yeux  pour  affigner  les  rapports  &  les 
différences  qui  régnent  entre  les  Loix; 
&  ce  premier  X Volume  renferme  plu- 
fieurs  Articles  qui  font  connoître  la 
Méthode  qu'on  a  fuivie  pour  rédiger 
les  autres.  Cette  Méthode  eft  nette  ^ 
précife  &Iumineufe,  telle  que  l'exi- 
gent Jes  Loix  pofitives.  On  n'a  rien 
négligé  pour  éviter  les  erreurs  oit 
ppurroient  tomber  les  jeunes  Jurïf- 
conlultes  auxquels  cet  ouvrage  eft 
abfolument  néceflaire ,  &c  pour  inf- 
pirer  la  confiance  à  ceux  qui  font 
les  lumières  du  Barreau  ;  c'eft  leur 
fufïrage  qui  doit  affûrer  le  fuccës 
de  cette  Colleâion.  Son  utilité  pour 
,les  Particuliers  eux-mêmes  eft  frap- 
pante. Ils  y  apprendront  à  fegso^antir 
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des  pièges  qui,  de  tous  côtés,  kur  font 
tendus.  Eclairés  fur  leurs  vrais  inté- 
rêts y  ils  pourront  apprécier  la  jufiice 
de  leurs  prétentions  avant  de  les  fou- 
mettre  à  la  décifion  des  Tribunaux. 
Enfin ,  il  n'eft  prefque  point  de  clafle 
de  Citoyens  qui  n'ait  befoin  de  ce 
Livré.  La  manière  dont  il  ^ft  exécuté, 
fi  l*on  en  juge  par  ce  premier  Volume, 
eft  bien  propre  à  le  faire  réuflir.  La 
forme  alphabétique  qu'on  a  employée 
étoit  d'tthe  nécemré  abfolue  pour  la  fà* 
cilité  de  la  recherche.  La  condition  de 
la  Soufcription  doit  d'ailleurs  infpirer 
toute  confiance.  Ceux  qui,  d'ici  au 
premier  Décembre  prochidn ,  fe  fe- 
ront procuré  un  exemplaire  du  pre- 
rtiéîr  Volume  qui  eft  en  vente ,  &  qui 
auront  fonfcrit  pour  les  autres ,  ne 
payeront  chaoue  Volume  que  4  li- 
vres 10  fols  broché  &  5  livres  10 
fols  relié.  Us  recevront  les  trois  der- 
niers Volumes  gratis.  Pour  ceux  qui 
n'auront  pas  foufcrit ,  le  prix  de  cna- 
ue  Volume  broché  fera  de  5  livres  & 
e  6  Kvres  relié.  Il  ne  fera  fait  aucime 
avance  d'argent  par-  les^  Soufcrqp-. 


a: 


■teufs;il  fuffira  (qu'ils  payent  chaqiKi 
Volume  €n  le  retirant.  Gomme  il  eft 
arrivé  plufieurs  fois  que  des  ouvrages 
propofés  par  Soufcription  n'ont  pais 
répondu  à  l'attente  des  Soufcripteurs  , 
àti  ne  veut  pas  que^  dans  la  Souf- 
cription aâuelle ,  ils  foient  expofés 
à  cet  inconvénient.  On  déclare  que 
chaque  Soufcripteur  pourra,  pen- 
dant un  mois,  à  compter  du  jotir 
qu'il  aura  foufcrit ,  rapporter  au  li* 
braire  l'exemplaire  qui  lui  aura  été 
fourni,  s'il  eft  mécontent  de  Tou- 
vrage  ;  &  on  lui  rendra  fon  argent. 
De  plus ,  aucun  Soufcripteur  ne  fera 
obligé  de  retirer  les  Volumes  dans 
le  cours  de  l'édition  ;  mais  la  fouf- 
cription  de  ceux  qui  auront  négligé 
pendant  fix  mois  de  retirer  les  Vo- 
lumes dont  là  publication  aura  été 
annoncée  dans  les  papiers  publics  y 
demeurera  nulle,  &  fi ,  par  la  fuite ^ 
ils  veulent  fe  procurer  ces  Volumes, 
ils  les  payeront,  ainfî  que  les  Volu- 
mes fuivans,  comme  lesperfonnesqui 
n'auront  pas  foufcrit.  Cette  foufcri^- 
tionfaas  exemple  annonce  dans  les  acH 
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teurs  une  connoîflance  sûre  de  là, 
grandeur  de  l'objet  qu'ils  ont  entre- 
pris ,  &  des  moyens  qu'ils  doivent 
employer  pour  le  remplir  à  la  fatis- 
faftion  du  Public.  Il  paroît  que  cet 
ouvrage  a\ira  3  5  à  40  Volumes.  On 
en  publiera  cinq  ou  iik  tous  les  ans^ 
à  compter  du  premier  Oâobre  pro- 
chain. Je  voudrois  pouvoir  vous 
citer,  Monfieur,  quelques  articles  du 
.  premier  VpUime.  Parcourez-les  vous- 
même  ,  entr'autres  ceux  SAdjudica^ 
tairt ,  à^Adulthre yéiAinl ,  à^Agens^ &c , 
&  vous  verrez ,  par  la  méthode  qu'on 
y  a  fui  vie  y  ce  qu'on  eft  en  droit  d'at- 
tendre des  autres  Articles  qui  compor 
kront  ce  Répertoire. 

Sur  La  formation  des  Jardins  in-%^, 
de  plus  de  i  00  pages  ;  prix  1  livre  4  fols 
hrochi  ;  â  Paris  che[  Dore[  Libraire 
rue  S aint»  Jacques  pris  de  Saint  Yves. 
L'auteur  a  mis  pour  Epigraphe  au 
Frontifpice  de  fon  livre  ces  paroles 
de  Morîtefquieu .  au  fujet  du  Goût  : 
»  Nous  avons  du  plâifir  lorfque  nous 
»  voyons  un  Jardin  bien  régulier ,  & 
»  nous  en  avons  encore  lorfque  lious 
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>>  voyons  un  lieu  brut  &  champêtre  «>. 
Voilà  les  Jardins  Anglois  ou  irrégii- 
liers  judifiés  par  un  homme  de  génie 
&  de  goût  ;  ils  font  en  effet  ^.  dans  la 
Nature  I  plus  que  les  Jardins  réguliers. 
Les.  amateurs  des  Jardins  puiferont 
des  lumières  dans  rOpufruJe  c^ue 
j'annpnce.  On  trouve  ches  le  même 
lÀhtdiYç^i^Almanach  d^ÀgncuUurt ,  /2e- 
cejjaire  a  tout  Laboureur ,  Fermier  ,' 
*  Cultivateur  9     *  .  .,   ..       ^  - 

Le  Collecteur  j  où  Manière  défaire  en 

France  ou  par-tout^  ailleurs  \  régulière^ 

ment ,  à  peu  de  frais ,  &  fuivant  urit 

-proportion  exacle  ai^c   les  proprietéi^ 

.  rickcjjes  ,  valeurs  &  facultés ,  de  chaque 

.Généralité^  Election  &  Paroijfe ,  &  d^un 

Chacun ,  la  répartition  ,  divijîon  ,  fub^ 

divijion  ^  afp.ette  ,&  perception  des  Irm^ 

pots; par  M,  Trollier ^  Brochure  in^^^, 

de  56 pages  ;prix  18  fols  ;  à  Paris' che^ 

r Auteur  rue  Saint- A ndré-^es- Arcs ,  la^ 

porte- cochère  vis-à-vis  la    rue  Contref^ 

carpe.  Le  Cenfeur  dit  dans  fon   Ap« 

probation  :  Je  doute  que  cet  ouvrage  foit 

Jort  utile  à  tAdminiJlratiofi. 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  ce  CJuin  lyyS^ 
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